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CHAPITRE XII. 

pts habitam de Mindanat, ^ de TildC civil de celle 
iffit, Det MiiideKAyans y Hilanouati t Soiffgues , & 
_^lfQHrti, Des Mindanay im fropremnt ainfi Sju/- 
meX: Leurs mxurs & leurs' ceHiftmts, Mieiiri&' 
cùHiumes de leurs femmes. Fâcetieùfe coâmme à 
fdindanAû. Leurs maifoitf ^ leurs alimens , & 
leurs lavemenS: La Ung»t qu'en y parle , &■ et qui 
s'y pajft avec les Effa^nols. La peur qu'Us ont dis 
Hall^ndoit , ^ taitacbement qu'Ut témoignent pmr 
Its^nghis. Leurs ans (jr métiers. Saite de feu- 
fiets d une fabrique fingulieit. Leurs Faîteaux » 

■ comment iL les iâiijfeni , leurs manhandifts tà" ■ 
kur ctJsriercr. Tabsc de Mindanae & de MmUm. , 
^e la lèpre qui y rttnt , & autrts maladies. Leurs - 
Jme U, A 



\ 

t 

|r . VOYAGE ^ 

• Jifanai^iS' Sultan de Mindanao x fi PfJiPK^ fjSff 

Ipouvéirifa famille '^ &c. Vei Pros oubSeâui^ 

. ^aja Laut > le Çeneral , ^ frère du Suîian y&% 

; ftlnille» Leur Manière drcompattrè , leur Religion*^ 

:peU âevQtion de Roi a Lduù 7)ela cloché outawf^ 

tfour dt^ Uurt Mûfyuéfs, Ve^ltnr C'trtvnvfion j & 

des foleHfniteX^ ^^K^*y pr^^^^^^^* ^^f antres ci» 

*TemoniH & fitperjHtions religieufes. Horreur' 4f 

^€es Feuplts four Ut chair dt cochon.^ ^ . ■ ^^ 4 

CEitc lilc n*cft point aflujcttic a un 
Prince , & Je langage qu'dri jr pajr- 
le o'cft pas^ ùnè feule & même lan- 
gue \ mais ils s'y reflcmbldit fort j 
foit poiir le teint \ foit^ pour la jforcc , oa 

J)oùt la taille. Us font tous on la plûpan de 
% même A^eligioà qui eft le^ahometi/hié » 
& leiirs mœurs & coutumes ; ne font que là 
inêmc chéïc. Les Mîndkn^aris proprement 
aénfi nommez ', font le plus grand nombre'^ 
ffC comme ils négocient par ^er avec Ics'aaii- 
très Nations , ils font auflî lés pluS civilifez. 
^e n*aîque peu de ciiofe à dire des autVes qtïi 
me fonjc moins connus , & dont je ne /aï 
^ue ce que'j*èn ai ouï dire. Il 'y a diitre les 
Mindahayarts , les Hil'anounes, comhié on lei 
àpellc , ôb les Montagnards , les Solçgues , fSc 
Jcs AÙoures. * ' ' ' ' 

* .J.es Hilanounes ou Montagnards demeurent 
dans k cœur du païs. Ils ont pcd detommer^ 
fj^ par Mer ; mais ils ne laiffent pas'neahmoiift 
d'avoir des Pros ou Barqtjes de douze ou qua*- 
forze rames chacune. Ils ont l|îs mines d*or, ÔT, 

f>ar ce moyen ils achètent 'des marchandifes 
tyangeres des habitans de Mindan*ao, Ils ont 
^ùfli quantité de cire d*àbeilles qu'ils troquent 
pour 4^auires marchandifes. 



AmOUK DU MÔNM. f 
' ics Sologucs habitent le Nord-yîicft de 
fïRc. Ils foiïi ks moins foafidçrablcs de tous, 
iBc,commerccnt à Maniljha& avecquclv^ucs- 
ziincsdcs ifles^oifincs, avec leurs Barques ou 
^ros ; mais ils n'ory: auj:uii i^égocc avec ceux 
de Mindanao. 

' Les'Alfoutes {^nt les mêniçf que les Mia« 
.danayans , & ils étoient autrefois fous To- 
ieïilance du Sultan de Mindan^o; mais ilr 
furent divifez entre les et^^ns du $ultan^ Se 
jce rfcft que depuis peu qu'ils ont un Sultan tf^> 
ïcur Nation^ mais comme^il s'cft allié par ma- 
riage avec If Sultan de Mmdanad^ ce Prinfce* 
©retend encoçe qu'ils foicnt fes fu jets , & leur 
pi la guènrc peu.dc temsapjrès nôtre départ/ 
i ce qu'on m'a d^ depuis. 

Les Mjndanayansj proprement ainfi nom- 
jôe^ font de taille médiocre^ ont les mem- 
;bres petits^ te corps droit, & la tête mcf* 
iiiic , le vifage ovale > la front plat , les yeujc 
noirs, peu rendus î le nea;^ourt, la bouche 
aflcz grande, les lèvres petites & rouges, lés 
dents noires, forr(âines ^ les» fhçvcux noirs j 
JifTes y je teint tané , mais tirant plus vec; 
^ jaune clair > que certains autres In- 
diens » &C principalement les /emmcs. Leur 
^ioûtunie çll de porter IJongle du pouce forç 
|ong > lur toiu au pouce gauche^ Ils ne le 
coupent jamais î mais ils le raclent fouvent. 
Ils ont naturellement ibeau^oup d'efprit , ils 
/ont ingenieu;|t , agiles , ai^ifs , quand ils 
veulent > mais en gênerai foh fain^ans , fort 
larrons'^ &.ne youlaçs travaijlcj? que quand 
iU y font forcez par la faim* La pareffe eft 
/làturelle à la plupaii des Indiens , parère 
)qui procède moins ce iemblc , de leur pen- 
^e iiaturclle; quedela/cveritédeleurPriaj» 



fh qiù Jes tient dans une grande craîive ,; tzt 
/comme il les gouverne d'une manière 'farj 
'èbfoiuë , & qu'd leur préqd tout ce qu'ils ga- 
gnent', ceja les détoui-agc lelJémcjnc , Çc ralj 
îentitfî fort leur induftne , qu'ils nc/ongenjc 

ilàmais qu'aux rfiéfés qu'ils peuvent porter dç 
a main à là bouche. Ils font en j^eneraj or- 
jgûeilleuk , & marchent à vciç beaucoup dç 
nerté , affc;^ civils enverjS les étrailjjcrs, faiianj? 
^fément connoiflancè\àvec eux , & les reccw 
vint avec beaucoup de fràrichife; mais ini- 
jJlacables à l'égard de leurs ennemis ,>vindi- 
jcatift au fouyerain degré , quand ils oht étfe 
oftenfez ,' & genj àfc' djçfaîrc fouvént par I9 
poifon'de ceux qui' les ont infultez. ' 

' Us portent peu d'habits. lisent fîir la tpte 
jun petit turban 9 garni par lés deux bouts dé 
^angc bu de dentelle. Ce turban entoure la 
îête , & ell noué dé nianîeré que les bords de 
îà françc ou de la dentelle , pendent. Ils por-. 
tfent une fouquenillc & Un haut'-de-chauflc % 
mais point dehas ni de fouliers, 

Lts femmes fonj mieux faites que les hom* 
jties. Lfuf^ c^hcveiix font npirs & longs , noUez 
jK peridarîs derrière. EUcis ont le Vifagc plus ' 
long que lê^ hommes , & leurs traits font crt 
gênerai rcjguiiets -, fi ce n'cft leur nez > qui cft 
lort court ,5^ fi plat entre les yèux 9 qu'il y 
^ de petite^ £lles dontlà partie là plus éle- 
vée du hez qui doit êtrjj&ntrç Içs yeux > cft i 
peine coftboiflable. tgur frpnt n'a point non 
plus d'élévation fcnfible*, mais de loin elles pa- 
roifiTent fort gentilles \ mais de prés ces im« 

£erfe6lions frapent d'abord extrêmement, 
eurs membres font fort petits ,*& leur ha- 
bit confîftfe en une fouquenille & une jupe : La 
jupe çft tout d'une pièce , coufue par les deux 



Douts > & trop large de deux pieds pour Id 

Corps; ain fi éUes peuvent la porter par les 

deux bottes Se la courtier da haut dn bais; Com« 

tnc le côté du corps efH de beaucoup trop lar-» 

' j^e > elles rafTembleni & te pliffent jufques a 

ce qu'il foit pco^brtionné a la groflTcur du 

éorps y trouflant le bijot pliffe entre le corps 

& le bord de la jupe ^ ce qui la fait ferrer. 

ta fbuquenille ou rôbfe eft ouverte , &c dcccnd 

in peu au-defS>us des reins. Les manches 

font beaucoup plus longues <Juc Ici bras , & fï 

étroites par le bout j qu'à peitic pcuvent-cUesr 

f paffer les iriaîns. Cette robe étant mifè , la^ 

ûianchc fc plie fur le poignet 5' dequoi elles 

fe font un grâhd honneur. , . 

Les perfonnes diftinguées fèht habillèes'^ 
de drap j mais les gens Vlu commun rôrtenè 
du drap fait de plahtarn qu'oti :rpelté Sag^^ 
.&en> qui efl le nom qu'on donne au plantain*; 
Ils n'ont ni bas ni fbulicrs , & les iemmes onC 
Je pied fort petit. 

Les femmes aiment beaucoup les ;Etran- 
gejrs -, mais fur tout les Élarics , auflï eft il cèrw 
tain qu*ellcs feroient fort familières ^ fi la cou- 
tume du pâïs ne les privoit de la liberté à la-^ 
<)uelle il femblè qu'elles ayent du penchant j^ 
& qu'elles foUhaitent.' Cependant on permet 
aux plus' didinguèés sKiâi-bien qu'aux der-> 
nieres du vulgaire ^ de parler aux Etrangers 
Se de les l'égaler , poùrvà que le ifout fe rafle ' 
en prefende de leurs iharis. 

Il y a à Mindanaô une manière de mandieir 
^iiè je n'ai iamats remarquée ailleurs durant 
tous mes voyages * Se que je croi qu'il faut 
imputer au peu de commerce qui s'y faitv 
^and il arrive des Etrangers â M indanao^^ 
fes loiiilfluires viem^nc i tord , les iu Vîieâif 



il*allet chez eux, §c demandent qui a uïf èJA« 
marade ( mot qu'ils onc fc çrdi , tiré des Efî- 

fagnols K ou une Pagallf , & qui n'en a pomc 
e caniaradc eft un ami famiHcr , Si la PagaU 
ly une amie intime. Les Etrangers font en* 
quelque manière obligez d'acceptée cettç 
honnêteté qu'il feut aebetef par uûjpetit pre^ 
icnt , & cultiver par la même vofc. Toutes 1^ 
fois que l'Etranger va à tcfrc , il eft bien reçu- 
chez fon camarade ou ch« fa Fagally ,, ou 
il mangtf , boit & Gfoucbe , ppUr fon argent r 
il c(l traité toutes les foi^qu'it va atterre de, 
tabac, & de noix de Betef , qui eft tout ce 
qu'il peut cfperer d*y avoir gratis. Les tem-» 
mes des plus riches ont la l^jferiéde conver^ 
fer publiquemcnit avec leur Pagally , de lui 
oftrir leur amitié , & de lui fnyoyer p^r Icurr 
domeftiques du tabac , & des noix de Bétel. 

La Ville Capitale de i'ifle s'apelle Mindaaaor 
auffi bien que rifle même. Elle eft au midi dflf 
Vifle à fcpt degrez io. minutes de latitude Se-^ 
^lentrionale , fituée ïtir les bords d'une peti- 
te rivière à environ deux miUç^dç la Mer. 
Leur manière de bâth aquelque<;bofc d c ;iaa* 
ge 'y cependant on ne bâtit pas aurrtment d^ntf 
cette partie des Indes Orientales. Lçs maifon& 
font bâties fur des pilous çlcye? de Terre 
d'environ 14. 18. ou vingt pieds. Ççs pilotis 
font plus ou moins gros , fuivan; qu on veut 
que rcdificc foit magnifique. Les tnaifon»' 
n'ont qu'un étaçe qui eft divifé en plufieut^ 
chambres, où ion monte de I4 rue pat im 
degré. Le toit eft large & çouy^ft de feuille^' 
de Palmeto cm Palniier. Ainfiil Y ^ fpus lu 
mai fon un paffagc qui rcffeH>ble à une place 
publique , & qui tout clair qu'Ai eft , ne laiflQ 
pas d'être f oft fiOe. Les pauTjes qui tvnncnp 
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, . AUTOUR DU MOMDE. f 
aes canards ou dés poules font une cloi(b'n au^ 
iout de ces pilotis avec une porte pour en« 
tter & fortiit , éc, c*eft à quoi fèuremeni feti 
le deffous de Içur maifon. Quelques-uns s*erf 
font des lieux pour leurs maifons î; nnàis la 
plupart bâtïflcnt ptés de la tivicre , qui rc-; 
coit toutes les ordures , & quand elle vient 

5 déborder elle nettoj^e & erbportë tout Ce 
qu'il y a de fale. ^ 

La iTiaifon du SuItaTTêlt la plus grande d^ 
toutes. £lle.e(iE aâfife fur environ i8o. gros 
piliers ou troncs d'arbres 5 beaucoup plus 
jiaute que les maifbns ordinaires > avec uti 
j^rand & largç degt é par oà Ton monre. Il 
y a dans la première chambre une vingtaine 
de canons dç fer • tous propres» &^ place^i 
iin leurs afTuti. Le Gençrar, & le^ autres 
Grands onr au/îi des canons chezeu^f. A en- 
viron vingt pas dp la maifon du Sultan il y 
a une maifonnette baffe y faite exprès pouc 
recevoir les AmbaffadeUrsou les Marchands 
Etrangers. Elle eft aufli bâtie fur des pilotis ; 
mais, le plarîchef p'eft pas à plus de trois ou 
Quatre pieds de rerre , couvert de tïàttcs fcrt^ 
propres ; parce que c'efé-là que Te Sultan tient 
Çonfeili car on ne fc fcft point de chaifes j 
éc Von s'iinied les jambes en croix comnic 
fcs Tailleurf. 

, La nourriture ordinaire des Habitarïs eft 
du ri^ ou du Sago > Ôc un où deusè petits 
poiffon$. Lci perfonnes diftinguées ftiângent 
du bujie, ou dc^ oifêaux mal acoftimodeZi 

6 avec cela quantité de tis. Ib ne fe fer- 
vent^oint de cuiliers pour manger leur risi 
Aiais chacun en prend fa poignée au plat , SC 
mettant la main dans Teau , afin que le ris 
te s'y atache pas , ils en font un tourteau âum 
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diit qu'ils peuvent , &c le fourrent chfiiiM 

idans la bouche,' Ils font ces lourieaux auflî' 

'fros que la bouche peut ies contenir. Us 

font à l'envi à qui en prendra le plus gros' 

morceau , & cela cft ii glorieux parmi eux , 

jt quelquefois qu'ils ne s'è^^ 

idicule honneur. Ils fe lavent 

repas, ouquan<lils.ont L0U7 

fcdeÏDHJilc : Auilîufcnc-ils 

dafts leurs inaifons. Ils vcr- 

cellcs dont ils Ce fervent pour 

e, & gcneralemert touiel'ori. 

tout pïés de la cheminée; car 

ne foni; point pianchcyées", 

pavées de Bambo fendu en 

; forte que IVau-tombc incon- 

lambrcs où ils demeurem , y 

s , & fait une puanteur hor- 

tte ordure les malades font 

ions de la naiurc cfans leurs- 

I y aun petit irou fait exprès 

1er le tout i pour ceux qui (c 

portent bien ils vont piffcr, & décharger le 

ventre à la rivière, Auflî y verrez vous depuis 

]g matin juiqu'au /bit quaniiic de monde ds 

i'OTi & de Tautrc fexe , les uns faifant Icsfon- 

'^ions naturelles) les autres lavans leurs corps 

où leurs habits. Ceux qui y vont laver leurs; 

liabits, fc dépouillent & demcuteni nuds jut 

^ucs à ce qu'ils aycnt fait •■ Après quoi il ï 

ïcprennem leurs habits & fe rctirent.Lcs hom- 

mes & les femmes prennent beaucoup de plai- 

iîr à naeer & â fe laver , étant élevez a cela dés 

leur enfance. Je fuis pcrfuadc qu'il eft forr fain' 

dans ces païs chauds , de fe la*er le foir & le 

matin, au moins trois ou quatre jours de la, 

icruaine. J'eaufoisaixifiautc[n<^queiedcmcu- 
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iùis à Ben Coùli , & j'ai trouvé que cela e{f 
fain & rafraichifTant. Un très- bon recncde 

Kur ceux qui ont le flux dç ventre , c'cft de fe 
rer dans la rivière foir & maiîn. Je dis ici 
ce que j'ai cxpcrirtnenrè 5 car cette incommo^ 
dite m ayant fort afioibli â'Achih , }t ne fis 
autre chofe que de me laver foir & mauQ 
fens manquer ,'& je fus bien- tôt guéri. 

. Les Habitans de rifle àc Mindanao parlent 
deux langues indiflTeremnient, c'cft-à dire , 
]^ur langue natuf^ltb , & la langue de Malaya ^ 
niais ailleurs on ne parle que la langue du pals 
parce qu'on â peu de commerce aytc les Etran- 
gers. Ils oht , des écoles , ou l'on apprend i 
Ute & à écrire aux enfans , qu'on y élevé ai 
1^ Religion Mahpthetane. Au(fi ent-iis plu^ 
£eurs mot^ Arabes , Se principalement dan» 
leurs prières, fis ont aufli plufletKs termcïs de 
civilité qui font Turcs. Et lorç /ur tout qu'il» 
ic rencontrent le niatiil,ou qu'ils prennent» 
con^ les uns des autres , ils s'expriment erv 
langue turque.: , ^. 

Plufîeuris pNcrfonbes âgées.de lun & dt l'au^ 
tVc iexc , parlent Efpagnol , parce que les* 
Ëfpagnois ont eu autrefois des ètabtifle- 

P^ens pai^mi eut » 8c avoient bâti piufieurs' 
brts dan^cette Ifle. Ce fut alors qu'ils en-» 
voyerent deux Moines à la viUe de Mind^ 
n^o pout' convertir le Sultan & fêsSùpsts. Q» 
Peuples alors coniinencerent à aprendre VEC* 
agnol , & les Efpagnols a empiéter fur eux 3c 
tâcher de les réduire ibus leur dépen*- 
dahce. fls les auroient vraifemblablement 
tous rais fous Te joug il y a long-tems , s'il» 
n'cufl^nt pas été obligez de quitter cette Iflc 
pour allej^défendre Manila contre les Chinois 
qpt metiaçolent d'y £ui:e une inva(!on« Les ggr 
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pagnols ne furent pas plutôt partis > que fe^ 
vieux Sultan de Mlndanao, père de celui 
<)ui règne à prefent y rafa & démolit leur 
Fort , fit emporter leurs canons , & renvoya 
les Moines > n'ayant plus voulu depuis per- 
mettre aux Efpaenols de s'établir dans ces iAts. 
Ils appréhendent beaucoup à l'heure qu'il 
iefl > les HoUandois , parce qu^ils favenc 

Îu'ils ont mis fous Iç joug plufîeurs.iflcs voi- 
nés. De là vient qu'ils ont long-tems prié 
les Anglois de s'établir parmi eux, & leur 
ont ofifertruin lieu commode pour y bâtir un 
Fort à ce que nous die Le General même > di- 
sant jpour raifon » qu'ils ne trouvoient pas 
les Angiois fi entreprenans ic fi in juftes que 
les HoUandois ou les Eipagnols. Les HoUan- 
clois ne font pas moins allarmez de la bon« 
ne volonté que ces Infiilaires témoignent aux 
Anglois > Tentant bien quel préjudice ce leur 
ïerott , que les Anglois s'établififent dan» 
cfctte iile* 

Il y a peu d'Artifâns â Mlndanao. Les pritH 
cipaux Tofit les Orfèvres ^ les Forgerons ^ 
ic les Charpentiers. Il n'y a que deux ou ^ 
Orfèvres. Ils travaillent en or 6c en argent»* 
Se font tout ce qu'on veut *, mais ils n'ont 
point de boutique pourvue de marchandi/b 
prête à vendre. Il y a divers Forgerons qui 
travaillent fort bien , vu les outils qu ils 
ont pour cela. Leurs fbufflets font bien dif- 
férons des nôtres. Ils font jfàits d'un Cylin- 
dre de bois , ou tronc d'arbre d'environ trois 
pieds de long > percé comme une pompe « 
' placé debout à tetre ^^ic fur lequel même 
on £ait le feu. Prés du bout d'en-bas il y a 
un [>etit trou à côté du Trpn^ , tout proche 
du feu. Dans ce trou çft un tuyau <|ui potte 
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le vent au feu par le moyen ci'un gros bou* 
quec de plumes attaché à un bout de bâtoQv 
Ces plumes bouchant le dedans du C3^1indFe » 
chaflent l'air du Cylindre > Se le pou/lent dan» 
Je tuyau. Ces deux Troncs ou Cylindres font» 
il prés, l'un de Tautre > qu'un liomme debouc 
encre les deux peut les faire joiier en même» 
teins : Tun d'une main ; rautre.de Tautre > aly 
ternativement. Ils n'ont ni écau ni enclume ^ 
mais ils forgent fur une groffe pierre dure ^r 
ou fur un morceau de vieux canon ; cepea« 
dant ils ne lai^ent pas d*achever leur ouvra* 
ge , & de faire admirablement bien de«i 
meubles ordinaires, & des ferremer» pour 
les Vaiflcaiix. Ils ne §è fervent que de char-r 
bon de bois. Il n'y a prefoue perfonne qui 
t\ç foit Charpentier , car ils travaillent tous 
de la hache droite & courbe. Leur hache efl^ 
petite, & faite de manicre qu'ils peuvent la' 
démancher , & en la tournant en faire une 
Jiache courbe. Ils n!ont point de. icies , SC^ 
€|uand ils font des planches ils fendent l'ar^ 
bre en deux , & font de chaque moitié uno 
planche qu'ils poli âent avec la hache droi- 
te i 6c courbe. Cela donne beaucoup de peine 
Se emporte beaucoup de tems. Mais ils tra« 
vaillent à bon marché > & la bonté de la plan-« 
che aiiifi coupée y & qui a encore tout foi» 
grain dédommage de la dépenfe & de la peine» 
Ils bêtifient de bons Vaiflfeaux ou Barques 9I 
de grand iervice pour la Mer , les uns potu: 
le commerce 9 les aitre& pour le plaiiir , Se 
quelques-uns pour la guerre* .C'eft à Malina. 
fïrincipalcment qu'ils cnvoyent leurs Vaif^ 
féaux Marchands. Ils y tianfp^ortetK de la- 
dre de mouches à miel » qui eft |e crot» outre; 

i'-or > h ftolç mùcbandift^ui s'y vende* Lof» 
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habitans de la ville de Mindanaoontuhegtâtnâ^ 
de quatitité de cette cire , qu'ils achètent pour 
la plupart des Montagnards , qui leur tour- 
niflent auffi Tor qu'ils envoycnt à Manila', 
&c'cft d'eux aufïi qu'ils achètent la toile de 
coton > les mouf&lines , 6c la foie de lî^- 
Chine. Ils envoycnt quelcjuefois leurs Bar- 
ques à Bornéo S£ autres liles ; mais je n6 
^i ni ce qu'ils y portent , ni ce qu'ils en' j 
traniportcnt. Les Hollandois y viennent de 
Ternatc & de Tidorc avec leurs Barques , Sc 
acheresie du ris , de la cire d'abeilles » & da-" 
tabac ;Hkipar il y en croît une grande quantité 9- 
& plusqu'en aucune ifk ou contrée des Inde& 
Orientales que ^ connoitfe , a la reièrvc de: 
Manilafeolemem. C'eftune excellente efpe-» 
ce de tabac v mais les Habitans ne fa vent pa^ 
feire valoir ce commerce &c en profiter , cora«* 
me font les Efpagnolsà Manila* Jecroi quer 
ks Efpagnols portecem. la première graine- 
de tabac <fe Manila à Mindanao y & felorv 
toute» les apparences ib envoycrenr de l'A- 
mérique à Manila* La différence qu'il y 9^ 
entre le tabac de Mindanao, & celui de Ma« 
Bila , eft que le premier ell plus brun , Sc 
ala fèiiille plus large, & plue èpaifTe que 
l'autre , parce qu'il eft cultivée planté dans^ 
un terroir plus gfas% Le tabac de Manila 
eft d'un j^ne vif 6c clair , d'une grandeur 
imedioere» doux & agréable à fumer. Les> 
ïfpagnols de Manila font fort curieuxiau fu- 
fet de ce tabac j & ont une manière parti- 
culière de le plier proprement en feiiille». 
Ils prennent deux petits bâtons plats d^envii- 
ron uti pied de long chacun >^ & mettant les 
tiges des feiiilles de tabac par lang entre les^ 
îkuz ^oos j au nombre oe %uaraoce ou ç'uk^ 
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<niaîîie 3 ils les lient bien cnfcmblci cnfottc* 
qbcles feiiîilcs pendent en bas. Uti de ces par- 
quets fe vend qncrfcale aU Fort faint George v* 
mais à Mindàtiaoon' peut avoir diitxju douxe 
Mvres de rabac pour le même prix, Ôcmêmc" 
OùfTt bon, ou plutôt meilleur que celui de" 
Ivlanila ^ mais on n'a pas à Mindanao le mè^ 
ihe;dcbitque les Efpa^nbrsonràMahîla . 

Les Mindianayans' font fore ihcommodeaJ^ 
d*uiie efpece de Icpre , toute feibblable à celle" 
€îûc nous remarquâmes à Guam. Cette mala- 
dit fait une efjîece de tigncf feehéqui Aiit tour- 
tes les parties.de leur corps^, & leur caufcr 
une grande dètntngcaiftn , qui les iRait gra«^ 
ttr foUvené & s^ècorcbcr eu«- mêmes^ , en for- 
te qu'il s*ènleve de petits morceaut-Wanchâ- 
ttés X h fiiperficie de la peau , delafigurd 
à: peu- prôs^ des écaiHes d'un petit poiâbn 

Su on a écaille avec un couteau. Cela IçuP^ 
md la peau e^ftraordinairement raboreufe > Sc 
it Y en a à qui vous verrez de grandes tacbeS' 
blanchâtres fur diverfes parties de Ibur corps. 
Je croiqucceux-làavoien^eucertal, & C0* 
croient guéris-, car leur {^auétoir unie, &C 
je ne remarquai pas qu'ils fe gtataffent ; ce^ 
pendattr i'iappris de leur propre bouche que 
tcfes taches venoient de cette maladie. S'ils ftr 
gueriiTent parle moyen des remèdes , oa fi oe^ 
ifeal sf*en va de liùi-ràênne^ ctft ce que jé ne fau- 
rois dire : tout ee que je pui$ dire eft,«]ue 
je ne m'apperçus pas^ qu'ils en .firent grand 
cas. Cela ne les a iamain privez d'aucune^ 
compagnie , Ce jamais aucun des nôtres ne* 
prit ce mal , dequoitious avions grand peurv 
aufll avions-nous foin de nous tenir éloignez 
de ceux gui en étoient attaquez. Ils fottt 
f3juel^ttc^i» iocoflUBoc^ de la petite wt^ f 
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inats leâir^ ihaladies ordinaires fbnc dei 6s^ 
vfes , dics flUx de vcnrre acompagnezdcgran^.. 
des douleurs & de tranchées^ jLe pais produit^ 
une gratide quantité de drogues & d'herbei 
medecinales » dont la vertu efl: ineonnue â 
quelques-uns d'eux qui prétendent être &!&* 
decins. 

Les Mindaiia^ans ont pluâeurs femnfies i^ 
mais je ne Tautois dire les cérémonies qu'ils 
pratiquent en fe mariant. Le nouveau marié 
tait ordinaireménc un grand regale pout rece-*, 
voir /es amis \ & la plus grande partie 4e H, 
XHJic fe pafle en rejfouiflances. 

Le Sultan a unef puiilance a&K>luë/ur tous 
fes Sujets^ Il eft pauvre y car comfme fe l'ai 
dèja-dit , il y a peu de commerce dans cette, 
iile y &c par con/eqiient les Infulaires ne /au** 
rpient être riches. Si le Sulc^ apprend que 
quelqu'un ait de l'argent, quand c'e De /e«, 
roit que vingt rifdales -, ce qui eft une gro/Iê- 
ibmme parmi eux, il les lui envoyera em« 
prunter tous prétexte d'une necc/fîte preiTan^ 
tç , ôc il n^oferpit les rcfufer. Quelquefois 
il envoyera vendre une choie à ceux qa% 
fait qui ont de l'argent , & il £iuc qu'ils l'a» . 
cbetent , & lui en donnent la valeur B Si dant 
la fuite il a befoin de la cbofe vendue , on la « 
lui rendra s'^il l'envoyé demander. C'eft uo 
petit homme entre 50. pu 60. ans. On dit, 
qu'il eft bon*, mais qu'il iê lai^e ffouyer^' 
ner par ceux qui font autour dç lui. 71 a une 
Sultane , &c vingt femmes ou daivantage aveç^ 
lefquelles il paâe la plupart de fçn tems. lU 
si une fille de la Sultane Reine, ^ pl^ufieurt 
£|s & filles de fes autre3 femmes. Cellçs-ci 
vpat dans les rues , SC ne çefToienc de nous , 
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l&al$ on dit que U jeune PrincefTe demeure ea 
chambre fans jamais forcir , & fans jamais voit, 
d'hommes que fon frère » & Raja Lauc , tba . 
oncle > encore faue-il qu'elle aie alors pràs do 
Quatorze ans. . **ï 

Qtiand le Suïtatfi va voir fcs atnîs i il cfl ' 
porté iur un petit lit par quatre hommes » & , 
accompagné de 8. à dix autres arme^ qui fonc 
fâ garde j mais il ne va famais loin de cette ^ 
manière y car le pafs efl fort chargé de bois 9 
Se il n'y a pour cous chemins que de petits ^ 
/entiers ; ce qui rend la contrée moins cotrir . 
mode. Quand il fe divertit à la rivière » u , 
efl: accompagné de quelques-unes de (es fenv- 
mcs. Les Pros ou Barques bâties pour cela . 
peuvent contenir 50» ou 60, perfonnes , o\i , 
davantage*^ Lç CQrps de la Barque e(t pro« 
premenr bârie. lia poupe & la proue foQC 
rondes , Se ht le corps de la Barque il y 9 
une petite mai fon légère faite de bois de bam- . 
bo ; les cocez /bnt compofcz de bambos fen- , 
dus , & d'enviton quatre pieds de hai^t. Il y s . 
de p'ctites fcnctresdu mèiTie bois qui s'ouvrent 
Se qui fé ferment quand on veut. Le toit .eftr 
preique plar , Se proprement couvert de feiiil« .. 
tes de Palmeto. Cette njaifon çft diviiec e» 
deux ou trois petites chambres , dont Tune e(ir 
particulièrement pour le Sultan* Le pavé & lo» . 
cotez tout autour font couverts bien propre^ 
ment de nattes , 8c il y a un tapis & des oreil- 
lets fur lefquels il fe couche j Se dortr La fe^ ^ 
conde chambrç eft pour ks femmes, & a^- 
fez femblable a la première. La troifiéme eft . 
pour les dômçftiquçs y & tenduir de tabac 
& de noix dç Bçcel y car ils mâchent ou fume» , 
continuellement. Le devant & le derrière du . 
yaijpreau font pour les M^eiQts^(|ui y ont k un , 
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rancsf & leurs r^mes. Outre cela ils oiit deif • 
pièces de bols hors d'œuvré', comme celles^ 
àt Guàm dbht j'ai déjà faiFla defcription, 
làlSL TtktVe ftulcmènt qu^ . fcs' Barques SC 
pjeces de Mindanao font plus larges. Elley 
font âuflî* plus rohdcï, & pifeCque de la fi^ 
JJurc d'une dfemi-lurie , & les bàmbosf où pic-' 
cfes de bôijT avancées font cotirbès. De "plus Icf 
mteali n'eft'pas pîata Miiidahab d'Un côté y 
cbmmt'il eft à (5uatrt j-mais il a'uti ventre , &C' 
dès pîecêi'de bois fibrs d œû^^^e de chaque cô- 
té. Et au liëli qu'à Guam il y a. uh petit ba- 
teau dfans Teau, attache aujT pièces déboisa 
hors d'oeuvres, les po\itres ou banibos font^ 
attacher en travcts^ aux pièces avancées de' 
chaque coté >- & lié touchent pàsr â°réaU com- 
nie les bâteaui^ j mais en fotit à urt , ou àttoî^ 
à quatre pifed^ , & fervent à\J3f Matelots pour 
sy afleoir', pour tamer\ & pour gbuVetner la;^ 
Barque, le cfedàtis duTaifffeau à la referve dW 
devant & dii derrière * ferv'ant d'appàrtémeni:' 
adx paffagèrs. Sur lés pièces^ avancées, régnent 
en travers deux ratigs de poutres fuflclqueW 
le% céU3f qui font au gbuvcmaii s'afTcyent dC 
chaque côté du Vaifleau. Le rang de ces pou-^ 
très , qui eft en bas? , n'cft pas à plus^d'un piea* 
de l'eau : Aufl? le moindre mouvement que 
le Vaifleau faffe > ces^ poutres vont datis l'eau ». 
6C ceu^ qui fontdéffus fe jhouîUent fiifqucs 
au milieu du corps j pour les pieds il eft rare 

Îu'ils eh échâpeift. Ainfî comme nos VaiP 
ïàux rament en dedans , eeux-ci au contrai-. 
fc rament en dehors. 

ie Sultan a un fteré nommé Raja Lauc» 
qrfr eft un bwe homme. Il eft la féconde 
per/bnnedu Royaun^e. Tous les Étrangers 
qfA vienneiB y xx)mmeTcec fonc- obligt:z (te 
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a^adrèfler à lui pour toutes les affaires qui 
ibrit de fa compétence. C elHui qui pcrmcif 
^\îx EtTâfngers d î^^ortcr pu d'emporicr lou^ 
té^fone de nîarcbandifer,^ & lés Originaires' 
même ne peuvent commcxccr que par fa pcr-* 
mi/Iîori.' H n'y a pas jufqu'aux Pécheurs 
ijui ne fbient obligez^ d'avoir fon confentc-" 
rnent , pcrtbnôe^ ne pouvant; entrer dans la' 
irivicrc o(l en fôrtir qu'avec . fa permi/fion* 
11 cft dedetiiT'oti trois aoi plus pune que le 
Sultàhs'SC petir 'comme lui. H a huit ^mme$; 
éô dtS tïihn% ^t qfucliqites^ufies. Il a un fils' 
unique d^environ dotizepu quatorze ans, qu^' 
fat circoncis dans lé tcniis que nous y- étions,* 
Son Als'aînénioQrat quelque téms «a^Vanr nô« 
tre arrivée j Je il ertétoit encore fort arnigé* 
S'il av(jitVcc« plus long-tem^, il auroit épou-^' 
fela jeune Princefffe. Je ne faifilepuihè qui* 
lui reftc doit fe marier avec çilc, car îc^ 
fi*en ai jamais entendu parler. Raja JLaut eft 
tin homme d'un grand cfptit y'û parle & écrir 
Efpagnôl , &: a appris cct^ kngnô des far 
ieunelTe. Le cot-nmercc qu'ri a fouvçnt avec les* 
Etrangers lui a aquis une grande coF|noiïïancGf 
des coutunies des autres mtiB'ns\ fc la Icftu-" 
fe des livres Elpaiyiob liji a, appm quelque' 
choie de Tétat de Î-Europç ; il dt General dcs^ 
Mimlanayans', & paflfe pour un foldac dcxpe-' 
#icncc& pour un homme çlecœur , 3? les fem-' 
mes dans leurs danfes eha^téotplufïeurs chan* 
fon'S à fa louange. 

• La Sultan de MÎodinap; fait quelquefois 
ta guerre aux Montagnarâs-ou Alfoures fes- 
voiïins. Leurs armes : (ont des épécSi des pi^; 
4ues,^&f quelques çreflfe^. Le crefTct çll 
une petite machine faite cpmnae une bayo-^ 
ncite y gu^iis poi.teac^çp tems de guerre Se d^' «^ 
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èai?c > qfuand ils trayailienc ou qu'ils k W9tt4 
ti/Tcnr, & cela depuis les plus grands ju^; 
qiics au3t plus petits. Ils n\^ viennent jâmaii^ 
aux mains > en Torte qu'ils Te battent en Datail- 
le rangée j mais ils font de petits duvtages ou' 
^orts de Çhà^penterië , ou ils placent de pe- 
tits canons , û dèmçurent<leux ou troiis mois 
en prefenice ié|$ uns des autres » e/cart!idùçhani^ 
tous les fourS par petits corps 3 ^ Tui^enans' 
quelquefois mît Redoute , . oC ^^ixlé choie 
qu*il f a apparence qu*ii$ emporteront*. S'il 
n'y a pajr moycfn de /c fâui^er par là fuite , ils 
vendent letîrs vies le plus cher qu'ils ffeuvcnt ; 
car il eft rare qu'ils fe donnent quartier, le 
Vainqtieijir taillant ordkKUtcoidnc ks Vaiiicu^' 
en pièces/ ^ » ^ \ m ^ 

La Religion de ces Peuples eft le M^home-» 
tirme,& le Vendredi leur jour de Sabath^' 
mais je n'ai jamais remarqué qu'ils faiTenc do 
difFerehce entre ce jour- là »& un autre. Le 
Sultan va feulement deux fois ce jour-là à Çàt 
Mofquée. Rajâ-Laut ne va jamais à la Mo(r^ 
ôuée^ mais il y a des temsoù il prie huit ou lO.;. 
jfois le jour. En quelque endroit qu'jl fbit, il eflf 
i^rt exa(5t pour Tes heures cianonicales > & s'it. 
ëft fur l'eau , il vient à terre pour' prier.^ M n'y 
à point dfafHtire , point de compagnie ca-^ 
pable de le détourner de ce devoir. S*il cflf 
dhez lui où dehors , chez quelqu'un , 0u à )M 
campagne , il quijtte la compagnie ^ & s'é- 
loigne d'environ cent verges , où il fc met 
â genoui^ & /ait A dévotion. H coiiîilnence 
par Balfer la terré , enfuite il prie à haute 
Voix , ir baiic diverfes fois Ta terre pèddanif 
k% prferés , & fait la même chofe quand it 
â achevé. %t% domeftiques » k% femmes > Se 
ki enfans : partent % cliantcnt > ou }oiîeai ^. 



_^ Âtrrom j)V MO^Dt . ^ 

^nimV il leur plaie > durant tout <5c tiems^ 
^/j mais pour lui ,; il cft fott fericux. Lr 
Vulgaire a peu àt dévotion^ Je n'en ai ja- 
mais VU' aucun priera ni sUer i là Mof^ 

Il y a dansla Mqfqaèc du Stiltaii ufa gto^ 
tambour , qui n'cft ^rni que par un bour |' 
qu'on nomme Gong, ôC qui fert de cloche* 
©n bat ce tambour à midi , àr.troià , à fix , &î, 
à ricuf teure^, & il y a uri.homme expréi* 
»oùr cela, il a une bkçucttc de lagroflbur da. 
Was, avec un gros bouion aU l^ut, plu^"* 
gros que le poing* Ce boùtpn cft fait de co^ 
•on bien^ Itç aVcc de la ficelle; H donnie! envi-^ 
toa vingt âaàp§ de baguette le plus vite qu'il 
peut ', apciîsquoiil commence à'' battre cfeûce-; 
ment, fir ne donne d'abbrd que cin^ où fix?; 
coups : eniuixé^il bat pliis virç , &: bat' enfin le 
çlus vite i|n 'il peut , ^ rçcoromcnce cncore^ 
abattre plus kniement. Ainfi il haufle Se baiÂ 
& trois ^is y & ieyfetîre jufqu'à'trbis heures' 
après. Il f^it çc manège le jour & la nuit. . 

On circonjcit les lujmmes i Tâgc de dix à* 
doi>ze ans ,.3^ au-îdcmis-, & en mênl€f-tcm^ 
cette cérémonie ft fait avec bâaticoup dfll 
feiemnitç. Quand* ncû^ arrivatfitt i cette 
file , il f avoir quëlq^Bs années ^u*pn n'a* 
i^it circoncis pecroiine v tnai s le /fis de Kaja 
lauc , fut alors attsgmâSé Oti attend à Êtiro 
^minifltfer la' Circptici^oli aux eof^ns t que 
le Sulrai)., ou le Giemctfl « i^u queBqu'autre 
Grand, aie un Fils cd a|^ d'èf ce circoncis^ 
car am: lui on en drconeii p^ufiôiri QtJt 
&it avercÎJf ^m le n[»otùfe« Joie ou dix 
jours i l^avance , db iê rrouvèr en armes »; 
& il iê ï^it. de grands apprêts pput c^ 
Jqiifi SûifmBiA. Le o^kàa i^vantr j^e tes ea4 
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fans fbîcnc circoncis , on envoyé dei pfëî 
/ens au père qui Mt la lÉêtc , lequel comme 
i^ai dé/a-dit; eft, ou le Suitan bu quelque 
f crfontte^mporif^ntie ; environ ks dix bu on^* 
ie heures, le Prêtre Mahomctan fait fonoflS^ 
^e i'il prend avec deu3^bltohslà peau du pré- 
puce , & la doiipe droitement^ avec des ci-: 
féaux. Après cela , Ta plujparc des hommes 
tant de la ViHc que de la Campagne , étant ciif 
ârmès devant la niaifbn , commencent; â faire 
iîomme s'ils éioient aux mains aVcc un ennc- 
lïii î Sr ont lesarmts dont j'ai fait la defcri- 
ptioh. 11 n'y en a qu'un a la' fois qui agiflc ,.lc 
l'efte l'environne , faifant un ccrck d'cnviroa 
deux pu trois Cens Verges de citConfcrence.' 
Celui qui dbit faîte Fe^&rcice entre dans le, 
^rcle avec un oii deux grands cris / & une 
mine e/firoyable-, enfuicc il fait deux ou trois- 
grandes enjambées , & puis'comnience Texer- 
cice. Il a fa grande èpée à une main , & fa lan* 
Ce à Tautre. Dans cette po(torc , il tfaverfc ïé 
cercle , & faute depuis uii'bout jufqu'à l'autre" 
ivec un air Se des yeux menaçans 9 il défie fon 
chimérique ennemi ; car il n y a que l'air qui 
lui fa/Te têre.. Alors il frappe du pied , bran* 
le la tête , & grince les dfcms 5' & fait de^ 
^rimace^ horribles. Après cela il jette fa lan* 
ce , & rire liegcrement fa bayonette $' avec la« 
<}uelle il bar l'air conime un fou furibond ^ 
éc cela avec des cris frequèris. Ecatit enfinr 
presque épuiiè par le mouvement qu'il s*eft' 
donné, il cburr au milieu <iu cercle» où il* 
iênibie avoir fon ennemi ih merci» & cou- 
pé la* certe de <ieur ou trois grands côups^ 
aomttie s'il coupoii la tête à ion ennemi. Ce- 
pendit il' e(t tou^t en eau -, & quand il eflr 

âirci'du cerdc d*iiœ mamcre ûiompfaanrcv 



\ 



AUTOUR BU MONDE. %f 

^\W autre y entre d'abord avec les mccKi 
ctts & les mêmes gcRcs. Ils cTontinuent S^ 
xcttc manîerç à corrnhattre leur chimeriquç 
ennemi lôuc le rcfte qe'la journée. Sur Ik^ 
fin du joiir les plus riches /ont l^cxer^icc , ot 
après totis le Gcpcràl : Après quoi le Sultaa 
^nit la cérémonie : lui'jle.Gecieràl » ÔCquel^ 
ques autres 'Pe/fonnc5 Iponfidçrables font ar^ 
tacz -, Mais tout * le ' rette eft ans aroics, 
Âpres cela le Sultan ret0^I;ne che^ iui ac-^ 
tu>mpagnf!f de grand nombre de {^ens, qui D9 
le quij^ent que <]uarid il leur don|ie congé* 
lylais pendant quc'^ous étions- là ^ il /ê dc^ 
yçït faire un afatrejeu , car je fils çlu jGpne- 
i^l ayant s^ôrk été cirçopcts , Je Sultan vpu* 
lut lui rendre la nuit une féconde vifite. Le 
ÇCTcral de fon côte fe mit en devoir de le 
recevoir de ion micyx , & pria l.e jC^^pitaf- 
HÇ Swan & fcs gens de lui teindre fcrvicç clu 
cela. Le Capitaine Swa» nous ordonna donc 
' deprendf e nos fufils î 6c d'attendre chez le 
Çeneral jufqu'à npuyel o/dre. l^Ious fumes 
4donc 40. qui attendîmes juiqu'à huit heure$ 
du foir , que le Çeneral, ^ le Capitaine 
Swan avec environ mille homipe$ ^ /brtirenc 
pouraller au-dçv^Ot du Sultap, avec quan-. 
tiiéde flambejiux qui rendoient ja mût auffi 
claire que Ip p^r. Vçiçi Tordre de I4 mar- 
che. Il y avoir premieremipnt un char de. 
Triomphe , §c fur ce cjiar deux femmes 
qui danfoient , magnifiquement parées , , 
avec de petites CQuronpes fur leurs têtes , 
pleines de pailletyes hrilUmes , & de pen-- 
dans de la rpême pat^ere » <)ui leur décen«^ 
dolent (iir ^*e(lopia<c j8c fur les épaules. Ce 
font des femmes qui ont été exprés élevées! 
â la danfe. Leurs pieds > 6c leurs jambes agif* 



^nt peu , fi ce n'cft à faire qtjrfqtiçs totfÇr 
en rond qu'çUcsfoni fort doucement vmais 
leurs mains^>,lcur$_Jtfas ,'leurs tptts , & leur 
corps, font 4*113 un mouvcnienc continuel , 
.& (ur tout'^leurs braiS , qu'elles tordent cFune 
^manière fi furprçnàiyîe /qu'on dirpit qu'tT^ 
^nt/ans o^. Outre les denxdanceufcs, il .y 
ikvoit fur le c^^at^é triomphe , deux .vieillc,$ 
'^mmes q(]|i le tenoi^fht ptcs dçs d anceufes 'p- 
avec chatune un flannbeaû à ia.mâip , dont 
Ja lumière ^ifoit paroitre les pailletcs extrê- 
•niemenc brillantes, ^^x hommes fbas & yir 
Wlireux po^toienc ce Chat dé triomphé» 
%^fvi de Sx Qufept flambeaux , éclairant' Ip 
^encrai, & le Capitaine Swanqui (hafclioienc 
côt6icôtë. l^oùs qui accompagnions le Cit- 
pitaine Swanfuiviôns immédiatement après r 
ïnarchans en ordre fix à fix de Iront ,' cba- 
icun fon fufil fur l'épaule , & des flambeaux à 
Chaque éôté. Après nçqs venoient dpuze hom^ 
^xnes du -General avec de vieux motifqùets ^ 
rE{|>agnole, Se marchoiént quatre a. quatre^ 
^es douze étôient fuivis de 40. plquîers > & 
ceui^-ci d'autant d'homme§ .marchans par 
iôrdre , & ^mèz de grandes épëes* Enfiiite 
Venoient dés gens en ^rand nombre , mar* 
chans en defordre ic fins autres armes que 
dles bayonnettes au c^é. Quand ^ous tu- 
ines prés de la maifon du Siiltan » le Sultan 
Se fts gens vinrent^ au devant de ^ous , Se 
nous fimes un mouvement pour lés laiffec 
pafier. Trois chars de triomphe prccedoient 
le Sultan. Sur'le prejriiex ctoicrit quatre de 
/es fils y agez d'environ dix où onze ans. 
ils avoient fait prpvifion de quai\titfe de pe- 
tites pierres > qu^ils jettoient par badinerie 
jir la tête des gens. Après veiioient quatc^ 
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Jmfoes filles y nièces du Sultan , St filles 
•ia Sœur, plies êtoieint fuiVies de trois ei\fàns 
çiu Sultan , qui oWoieiû pas j^lusde fiKani* 
Après eux venoit le Sultan^memè fur lin p^* 
J^it lie » qui n'ètQit pas fait é(>mnie lès ^alafi*. 
'quins. des Jndiehs , mais oùvctt , fort petit 
'jÊc fort cprnmun. Il étoic fiiivi d'une fouïp. 
*dc Peiiplé qui mafrcHpic faps aucun ordr^.^ 
jMais le Sultan ne fut pas plutôt pafle ^ qu$f 
^c.Generàl , leCapitairte Swap , & nô'Ére nion-^ 
4cle fui virent /&: marchèrent tous enjêmblc* 
'^ers la m^ifôn duGeneral. Nous y arrivâmes 
encre di}^ & çnze'^ & la plupart xle la trotil 
{>e fut încontinent congtdiee; jn^is Je Sol- 
Tan » Tes enfans , fes nièces > & quelques au« 
^ttes Personnes de qualité entrèrent chez tç 
^£éneraK Ils furent reçus au haut du degré 
■par les /èmmès du General i'qui jef conV 
dui(irenc dans les appartemens avec ^au«» 
'coup de ^et^cA. J-e Capitaine 5!jvan & nous 
^qui étions avec lui , fài vîmes : peu de tcms 
après le General fit' entrer fcs danceu fes dans 
la chambre pour divertir ,1a compagnie, ]'ai 
oublié de'' dire qif 'ils ' n'ont d'autre mufiqufe 
que celle des yoix , autant que j'ai pu l'a* 
"prendre , à la rèferve ftulement d'un rang 
de cloches fans batans. £Ue$ font au nom* 
ifire de feize, leur poids augnien^nt par de- 
vrez depuis trois livrés jujfquès à dix. Qn mit 
ces cloches de rang ibjr upe table chez le Ge« 
liiieral , Se durant fepr ou S. jours çpn/ècutifs 
avant la citcondfion^, on fes touchôit avec un 
<)petit bâton pendant la plus grande partie du 
loun Elles /^ifoienf un grand bruit , & là 
Sonnerie ne cefTa que ce marin là. Amfi les 
'danceufes chantoient elles-mêmes , Se dan- 
ibient au ion de leur muâv^ue. Après cela > let 



.**iï«nçs, Al General yAts fils dix Sultan Sc.ïcjt 
^liicccs , danfercnr. Deux des nièces du SiiU 
,tan avoicnt iS.^ou 19. ans , j8c les autres deux 
avoicnt uois ou qt^tre î^ns dé plus* Ces jeunes 
Dames ècpient m^gnifiquetpènt p^èçs d'ha* 
fcits de fpyc ^ba^us , z^ct de petites couron-^. 
jBesiUr la tête* EUcs^ètoient plus bell^is qu'iaiir 
'CTttes ,fcmnacs que j'^e vvi là , jeuts traits 
Ctoient &tt jreguliçrs ^ ^icn formez ^ leurs 
nez quoi que petits , èroient^lus hauts que 
xjeqx des àutr^ fênimes^ Sc.fqtt bien propor« 
tiohnez^ Apres que cessâmes fe furent bieçi 
diverties à daqiçr , &.ciirenr'bien diverti 1^ 
compagnie , le General çoùs ordonna de jet- 
ter quelques iufées que ^vd & Je .Capitairip 
5wan avaient fait faire pour la folemnité de* 
cette nuit. Apxés cela fe Sultan ^ fa fuite ie^ 
retirèrent: > acf:94i:)pagne;p de peu de gens : 
Nous nous retirâmes au/Ii , Se ainfi finit la 
£>lemnité de ce ;joi;r \ ^aisJes enfans incom^ 
imodez 4e leur inçifion , marchèrent durant 
quinze jours en écartant ies jambes. 

Les Mind^n^yans comme nous avons déj^ 
dit, ne font m /ort çurjeux 3 ni fort exad:^ 
â obfexv^r certains jours ou rems particu^-^ 
l^ers dé dévotion , fi çc n'eft le ^Ramdam , 
cpmme.ils parlent t qui eft coipme qui diroic 
leur Carnaval» Le Ratnaaçi etoic alors ad 
mois d'Août autant ^i\é,|*en puis juger i car. 
ce fut bien-tôç après hoy:c arrivée en ces paft- 
lâ. Jls jeûnent alors toute la i<)urnée ^ & en- 
viron les fept heures du foir > ils paffcnt pré^ 
d'une heure en prière. Sur fa $n de leur 
pi;iere Ils invoquent leur Prophète à haute 
vpix dujr^nt environ un quart d'heure /les 
vieux & les jeunes heurlans d'iJnë manière fi 
/lirprenahic , qu'on diroijquc Ici^r dcflcin eft 

de 
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/Aî i*é veiller en furiaut, & de lui repfochcr 
Je peu de foin qu'il a d'eux. Cette priete kant 
^nie> ils pafllnt* quelque tems aie tegdlet 
a^ant que d*allet repofer. Ils font le .même 
manège tous les jours durant un mois pour 
Je moins \ car quelquefois le Kamdam da« 
re deux ou trois jours de plus- Il commen* 
.ce avec la nouvelle Lune % .& dure jufques i 
xe^ qu'on voie la nouvelle Lvine > qui ne pa- 
rtie quelquefois que trois otT quatçe jours a- 
Ef es le renouveau lors que le teras eft Ibm- 
re & couvert , comme il arriva du te(ns que 
j'étois à Achin , .où le Ramdam conûnua 

Îufques à ce que la nouvelle Lune eut paru. 
-e jour après xju'on a vu la nouvelle Lune , 
on fait environ le Midi une décharge de touc 
le.^anon : Après quoi finit |c Ramaacn. 

Ils font confifter le principal de leur Re- 
ligion à ic laver fouvcnt > â ne jpas Te foliiU 
Jer ,~ô'î à fc laver quand ils font iouillcz. Ils 
.ont auffi grand foin de ne pas fe fouiller en 
.mangeant ou touchant quoique xhofc de poL 
lu : Oeil. pourquoi ils regardent la chair 4^ 
pourceau comme quelque chofe de fort abo^ 
minable, & teillemcïK abominable, qu'une 
perfbnne qui en a go&té , o'i feulement a 
touché un pourceau , n'a pas la permunog 
d'encrer chez eux de plufiears jours , n'jr 
ayant tien qui les ctfraye davantage qu'un 
pourceau. Gcpcndaoj il y a une ti grandp ^ 
quantité de fangliers dans Tlfle, qu'ils for- 
jtcnt de nuir par troupes des bois , & viea- 
nent jufqu'i la Villc^ & même jafqaes aux 
maifons , foiiiUer par-ci par-là lesordjres 
qu'ils rencontrent. Aulfi les InfuUires nous 
prioieric ils de nous mettre à l'afiu pour les 
4éiïùïic y ce que npus faifions fouycnr. Qiiand 
Tj)me II, B 
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jibns en avions tiié , nous les portions incflif^- 
;;tinet>c à bord ; tnats après c^la leurs iiuifoçis 
^npus çtbienc' interdites. 

A propos de cocHons , ^c ne faurois mieux 
lînÎT ce Ctiapitre que piir une âflei plaifatf- 
te iavaiicure gori i;egarde'le General» II vou- 
iut avoir une païfc de ^tUieri à TAnçlpifc ^ 
^qtiôi qu'il ne portât des fouliers que Tort ra« 
remcht. Un de nos geni lui en fit une paire 
•qu'il trodva fort a fôn gré. Ç^uclques jours 
après quelqu'un lui ayant dit «luelçs jpoitCm 
ces du $1 é^pt^ les /ouliers étoient coufus , 
ètoient de poil de cochon , tdâ le mit e6 
^{çroflc colère , qu'il renvoya les fouliers âij^ 
'ftifcur j avec d'autre cuir pour lui en faire 
une autre paire avec du^l garni d'autre 
poil^ deourjfut fait injconunent ^ Se trouvé 
^ôrtbonr ; ^^ 
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CHAPITRE XIII. 

ils (itûyent Cifit dt Jfiindanfo depuis ta Baye qui 
efià t*M.ft itifques k4*autrebout du cité du Sudj- 
a fi* Qram sir tems oragtux» cite au Sud'Efi\ 
fes fâtufa^is , ^ /èi Imites fâuveir Us fuivent 
la coie du Sud jufqui U rivière </« la ville de 
Mindanao > où ils m^iiitlenr» Le frère & le 
fils du Sultan viennent à bord y & les invitent 
"à ^'éiabiîrfartn^ ettpc, 7>e la po0ilïti & de l'a^ 
vantnge af parent 4^tin t^l itahugcmefft , attendu 
Car & Us ipictrics des tfies Vpt fines, ^nj^lle efh 
la midleiih r^ute pc^r aller 4 '^indanao par téL 
tuer du Snd ^- par la terre ^nfiralç. 7>écouver^ 
te que le C^phai/ie David y fit par hasard , ér 
' ^if apparence qu'il y a d* en j'aide une plus impùtr 
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imte. fgcUtti qf,jJs tvoitnt à i'v établir, il, 
^f^Sutun par U Capiu.ne Syoai XimHÂtuSZ 

JFau.be du Ga,tr,l Raja Uut. chSt d"VacVû 
fiiuv^ir, certain, Angles embleZrodZZs L* ' 

mieuneudien. Partie de cha/e aVecTéeneZ ] 
^Mes ^ mmbtnes. Soiffan firte faite de ri, La ' 

ente. Son iqutpa^ft tHHtine. bW mleLieJ^ > 
,mort,lla autour du ttl d'm du SU r^ 
fU,fmde nos ge», ,'e„ „,,, ^^,, /** SJ : 

fitun autre, empoifomeX,. ^ " f*"' ^ Pl»^ 

À Prés avoir parlé dans les deufcClîaoirr*. 

clef,aft.c]nc de l'ifle de Mindanao , *ie ^<îf" 
tiaucrai i «porter £« qui s'y pS dJram U 
/«wiir que nous y fi^jes! autant le 

it "^a'^^nje? dans la Bayedc cette ifl^ 
^ui cft au Nord-£ft , coHiiucfilVà ja été dk 
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jNcwK /ùé filiales- dans cetie'Baye quVne mdi 
de une partie cju jour fuivant : Cependant 
'nous paclames â quelques Infulaircs , qui 
nous £rent entendre par lignes q^c la vil« 
le de Mindanab ècoit à rOccidenc de ri/le« 
|S7ous t.âchames de per/uader à un d'eux 4t 
^enir avec nous , & 4c' nous icrvir de Pilo<^ 
te \ tniis il a'eh voulue rjén faire. Nous par« 
;|ime$ donc i'^rés-midi , & finies encore 
route au Sud-EÎt par un vei^ dé Sud-zOUeft» 
Etant au bout du Sud-£ll de Tlilede Min- 
/danào, nous yimes deux petites Ifles qui 
n'ètoient qu'àeîiviroa trois iieu^. Nous au- 
rions pu pafler entre efles Si:, la principale 
ÎÛCy comme pn nous Iç dit depuis^ niais ne 
es conhoiliranc pas , & ne iàchant ce qùj poui> 
roit nous y arriver , npus aimâmes mteuk fai- 
rc route à VE& <Xc ces lAes*. Nous fûmes plu- 
'^urs îours fan^ avancer , a caufe des vents 
410ue(i qui étpiènt .tri;s- violens. Les liles de 
Meangis &i:efu les premières qu^ no^is vî- 
mes. Elles u>ntau^udE{t, .& à envirpn i<r» 
lieues de Aliodatiao. J'aurai occaQon d'en par* 
)kT dans la fuite, 

Xe 4. dç Juillet nous entrâmes dans une pro- 
fonde Baye ail No(d-Que(t des deàx Ifles dont 
op a ci^^eyjant parlé. Mais la nuit précéden- 
te nous fûmes ^n .Graiu fi îriolent , que n^ 
pouvant plus être maigres dé nôtre barque^ 
elle fut emportée -, ce qui nous fit beaucoup 
craindre qureile ne Ce renversât , comme nous 
avions penie être renverfcz nops- mêmes. 
Nous moUiIlames au Sud-Ouefl de la Baye 
àif. braflcs d'eau , .& loin de la côte d'en- 
viron la longueur d'un cable. Nous fûmes 
foicez de nous mettre à couvert de la vi^en- 
çe.jlu tems , qui éfoit fi tempétueux > Qc & 
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plavicuxV les Grains fi frequcas , & les vcnî» 
d'Oiicft fi yibléns^^^ que nous. fumcsjravis d^ 
trouver ce^ endroit pouf mouiHer > qui. efljlf 
itul où l"on foicàcpuvçrrdcsVcnti d'Oiiélt^- 
» Çet^e t^yc n> pas pju$.4^. dèuxinillcsdc. 
large à Vembouchurç v maisunpjcii ptos avii\c 
elle en a trois > & 7. de long tirant au Nord;- 
Noi:d-C>ifettV Après ^.i ou ç^ lieues de navi- 
gatioir dans ccitt Bayc> Te^u^eft de bonne 
profondeur ^ naais quand on y eft epirc > Ip 
fond efr mauvais & pierreux des dç)ix^ cp.-, 
tcz durant plus de deux licuës, fi ce n'cftâ^ 
redâroit où nous étions. A icnvironj. lieuësi 
de ttwtce ducôfè de T^ft # il y «c^ bel- 
les myes fabLônneufes^où l'on peut moUil-f 
1er fort Hirenient à 4. !^. & à. braflfes d'ew.' 
Du côte del Eft Je pais eft affçz tnpntueur 
Se plein de bois > «c néanmoins fort arrolç 
de petits ruifiTeausi II y a mëvùt une riviè- 
re aflçr largç pour y faire entirer d^>canot$. 
A l'Occident de la Baye le pais eft jncdio^ 
crement ^evé. Il y a de graticTs pajfl&gcs toup 
te long de la. Mer , qui s'étendent ^9S!^ ^'^^"^ 
ttée de Ja Baye fort . avant vcr^. \ OccidcnCf 
. Ces pâturagei produifentdernèrbe longue^ 
& il y a quantité de ,bctcs' fauves;; Durant 1^-^ 
iîhaleur du joqr elles fe mettent a couvert * 
danl^. le» bois voifins , niais les i^afisis & Ic^ 
foirs elles vont par troupes au gagnage danf 
les plaines , ic par troupes apfifT nom» 
]>reMfes que dansr nos parcs d'Angleterre. Je 
n'ai janaais vu ailleurs une telle cfuantite 
de betes fauves, guoi que j'en aye trouve 
tn divei^ jéndrolts de l'Amérique , tant le 
long des Mer^ dur Kord> que le long dç^ 
Mers du Sud. 
X.CS iiëces y yiykus aud^ paifiBlemenc.^ PerV 



'fi^nrit ne le» inqaicre , pàfrce qu'il r^yap<iiti¥ 
d'Habitans fur ce côté de la Baye. In[ou$ vi^ 
fitions tous- les matïns'ce pâflagc,& luïbns^ 
'aùcarhC de bêtes que nous voquons > tantôt- 
ftizc, tantôt dix-huit par joûc, & p^tîdanc 
t&ut le fejdtir <|ue nous finies là, nom nc^nianh 
-gtamçs que de la vènaifon. 

Nous vimes un grandnombtt' dé plaiiTàriorfe' 
i côté des^ pnôntagncs à rO^icfiC de la Bayéi 
Se nous al lames' à unhy dans l'cf^cratice dV 
prcnër« des tfebttans dfc quel côté ctoic la- 
\tllt 9 àiîn d^nc^pas lapaflTcr d^irantia i}iut y 
tîiais^fe'^Cftfïrtretit dt nous. ^ ; 
' Nous fyttïés là dou^e jours aVâ^rcpie la^viô* 
tence des vcnrs' dimhittât y mais enfiârft i2i 
ayant Tamenè Ta bona^ nous rcratracs à lâr 
Voile , & finies roare à l'Oiieft. A onze heu- 
res, ^e vent de Mèr devint OUell, & par coa- 
ïequent dircélement contraire ; mais corpmé 
le tems étoit beau , nous cpntinuanxts nôtre^ 
route ea louvoyant; & profitant la ïwit des 
ircnts déterre , & le jour des vents detncr. 

Après a^dir doublé le Sud-Eft de Viûit noos- 
côtoyanres le Sud ,8c vimes quantité dec»> 
no ts qtJÎ pcchoient j & de tcms en- tcms quel- 
que petit Village.. Les H^bitans ii'a voient 
point peur de nous comme les autres \ maiS' 
Ils vinrent à bord y cependant nous ne pâmes- 
tiiies entendre, ni en être entendus «uc par 
"fignes 'y & quand nous parlâmes de Mind^ 
nao , ils nous, niontroient dti doigt k côté où' 
elle étoit. 

Le 28. de Juiilet nous arrivâmes devant 

ta rivière de Mindanao, Son embouchure eflt' 

à ^ degré» ti« minutes Nord , & à i}, de- 

grez li. minutes de longitude du Lezarxl 

en Angleterre. Nou^ fnouiUatQCs- t^as^ vis^ 
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. AUtDim DU WONpiE.' ^ 
Uvis de fà rivière , à i^^ braflfes d'eau (m uri 
fable cUir & duc, à envKon deux milles de laf 
cptc , [&i i i.oxi 4* de ki petite llle qu^ étbic 
^ nôtçe Sud. Nous tiraiittcs ^. ou 5r.jc0ups.dtf 
canon, aufquiélsôh répbndic de tiah.côie par ). 
èp qui nous obligea de tirer encore un jcoup. 
Kous ne Êimiss pas plutôt à I ancre, ^v^p 
li^ja Laut;^.& un dw^s fils du Sultan, vin- 
-rent au Canot à 10. rames, nôiii. demande- 
ient en Efpz^nolqui nous étions; 6c (ïoù( 
BOUS venions.. Mon/r. 4n>ith quï wpit été 
grifonniçr i Léon en Mexique ,' répondit en 
xnême langue , que iious étions Anglbis » éc 
qu'il y ayoit lông-ttms'<^e liops êtïbiïi hot»' 
d'Angleterre. K& n^tis répoAdirent que nous 
étions lèsrbien venus, nous firem- pltfîîi^rJ' 
"^ueftions jTur rAn^letcrré, & iilr tout con- 
cernant nos Marchands des Indes' Orienta-» 
îU.%3 nous dCtûandoDS s'ils nq»? enVoyolent 
• pour ét'a&Tîr un Comptoir diei eu^à- Monfr* 
^omitlv lauc dit , jqtie pous ne veinotis là qu^ç 
jiéur achetci^ des' provifions; Ils patUrent un^ 
^eu méopntcns dVprcndrc que nous riô ve- 
^ nions pas pour ftocs établir parmi eux •, càc 
il y avôit long tcms qw*ils a,Voient eu avis 
i^ue notis étions arrivez à rOricnt* de l'Ifle , 
éc, avoiené cru qu'on nous^voit envoyeai 
d'Angleterre poiir nous' établir & commer- 
cer pafmi eux , ce qu'ils fembloient Touhai- 
fer avec utic paflSon extrême* Il n*y avoir pas 
Jong tems* que fe Capitaine Goodlud avoic' 
été la pour négocier cette affaire avec eux, iC 
'là leur dit eh k retirant , à ce qu'ils nous ra-^ 
portèrent , qu'ils devoie^nt s'attciklré qu'ili 
"^iendrbit bien-tôt un AmbaflTadeur d'Angle^ 
ëerte ^ pout acAever de ooodure, rafiair^»> 

B 4 
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Je Cfôi au refte, tout bien confideté , que 
nous n^àurions pu uiteux faire que d'aquief^ 
ccr 2tti defir qu'ils limbloicnt avoir de nous 
faire établir en ce païs-ià> & prendre dos 
quartiers parmi eux.i En effet il cft certain 
que comme ceparti nous auroit été plus avan^^ 
tageux que celui que' nous;ptimes de coude 
comme des vagabonds » il y a apparence audi 
que la Nation en gênerai en auroit profité ; 
attendu que les Anglais fe feroîent établis 
par ce moyen , & auroient pu négocier > non 
feulement dans ces lAts v tnais auifi dans 
plufieurs aucret^â épicecics qiii font dans le 
vaifinage» 

Les iiies de Meattgis dont j^ai fait mention 
au commencement de ce Chapitre, font à 
vingt lieues de Mindanao. Ce font trois De- 
tires iiles qui abonde/it en or & en Girofie^9 
s'il en faut croire mon Auteur le Prince Jeo« 
ly > natif ^*unc de C(is iflcs > & qui ècok 
alors Ëfclaveàla ville de Mindanao. Nous 
aurions pâ l'acheter tic ion maître pour petr 
de chofe , comme fit dep%iis Monfieur Mopdy, 
qui y vint trafiquer » £c chargea un Vaiftlau 
d'éçorce de Girofle v& û nous l'avions ïch 
mené dans fcs Etats , nous y aurions pu 
^ avoir la liberté du commerce. Mais je par- 
lerai plus amplement dans la iûite du Prince 
Jeoly. Ces mes ne font apparemment enco- 
re connues aux Hollandois > qui comme j'ai 
déjà dit > n'oublient rien pour fc rendre mai» 
tre des xÂcs à épiceries* 

Il fe prefcTïta une autre occafion de nous 
établir là dans une autre Ifle à épiceries fore 
habitée : Car les Habitans craignant les Hol- 
laadois j &c apprenant que les Apgloû avoient 
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^eflbin de s'établit à Mmdanao» le Sultan 
de cette ifle envoya Ton Neveu à Mindanaa 
{>eDdant que nous y étions , pour nous invi« 
fer d*y aller former un ctablinctnciit. Le Cz^ 
pitaioe S#m conféra diverfcs fois avec hit 
-fîir cette * affaire , & je croi qu'il avoir du 
f>encharit à accepter le parti y mais il ne fe con- 
tlut tfch faniiç de bonne intelligence entre le 
Capitaine Swan St fcs gens , connne on le 
dira ci-aptés.' 

Outre l'avàtniage qui' pôuvolt tfoustfevcni» 
du commérêe propofè avec lèé I/les de Mean« 

5is ) Sraiitfesriiles 2 ét>Icerfes, ceHii des ifles 
hiiippines tnêmes avec uft' (feu dfe foin ôi 
d'induftrîe , aUtoit été fort aVaiitiftgeux > &t 
funic Tauirte de ces^ cctonicités pou voient 
k faite de* Mftidahao eri cofbmenfànr par 
sy établir V c^ar* dfettfc Iflé tlk fott commow 
drmfcn^ (îtuéé pmit' commèrdêr dûws Ictlàc^ 
à épiceries S: dàns*les autres PBlUppinfes. En. 
tfffèf cômtfté (bft terW^ireft fbrf femblablc atf 
terroir dc*r aiitrei > auffi-eft-elle par ihani&« 
ite de dite le cfentté du Cbfnrherèe d'or Sa 
d*épicerîcsy c^iii: fc fkir en ce paft là , les îûei 
Septentrionales dé Mifkianao étant fonj 
sfbdndaàies' en or , X Ihs Méridionales de* 
Meangi^T^én' épiCJeHesi ^ .... i 

«îComtttfc là firuàtion dl f nie" de MfndJwJkî^ 
cff fîés- avamiigéuft pcnii^le colwmercé , ^^0 
le cnetoin pour yallef n*cH ni long ni en-- 
mfycuif ^ n l'on côrffidere foii éldignetncnt^-. 
La routi^ -que. je voudrais tenir en pstttànt 
d?Afiglet«^wrs laAïd'Abèf , fcroh*»?i^itc^ 
le tour de la refte del Purc^\ •& ift^tf^àhjf* 
pat ce moyen du tiSté de la w>u Vrtfe flbilart^' ^ 

il 
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Si aller âiiflfî loin que je jiiseiois i proposiuif- 
'qucsâceque je fuiTeprésde Mindaoaoi après- 
iqiioi je ferois voiles droit àcctte Ille. J'évite- 
rots p|r ce moyen 1'a.piochc des ëiablifTctneiw- 
HoJIandois, & après que j,'aLirois. une fois 
palIc U. ter|.e. del Fucgfq je Icrois aflÛré de 
trouvée toujours un vent d'Eft , frais & con* 
iitanr. Au lieu que pallant à la Jiauceuc du Cap 
■ L gagné 
l'on cit' 
déitoic' 
)its qui- 
iTuré de' 
que cô- 
3idinai- 
pererois-' 

MS tOUC 

ilamê* 
i en al- - 

ite vets^ 

svatiai- 
ilques i-: 
nie£ti-. 

a £ l'on 
aâèzdv 
jcvrai^ 
lieu et' 
mojta- 

rc fraiHi 
tien*-. 



AUTOUR DU MONDE, ît 
lîe la mer dg Sud n'a pjs encore été découvcr- 
•fc , c'cft parce qu'on a ncgligê une route d fa- 
cile. Ceux qui trâvcri'cnc cette Mer fcmblcnc 
avoir quelque deflein fur la côte du Pérou oà 
da Mexique, & paHenr par cof^fequciit bien 
loin des terres Aullrales. Vbut- conArincc 
cette vérité j'ajoûtetai ici ce que IcCapitaine 
David me dit dernièrement , qu'aprcs nous 
avoir quittez au havre de Ria Lcxa , comme 
il a çté dit dans le Chapitre h'iitiémc , il ar- 
riva «fcs plu lieutstravcrfes aiijclilcs deGaU 
' JapagOs, !<c que de là faifant voiles au Sud' 

four prendre lèvent, & ^Agnei la tctrc del 
uc^o , a 17; dtgtez de- latitude Metidiona-: 
Ie_, a environ îoq. lieDCsdcCopayàpofur !»■ 
eô:e de Ciiili , il vit tout ptés de lui une petî-!. 
tb iile fablonncure , & qM'a rOccidentfde cet- 
te ide', ils découvrirent' une longue étendue 
àfi païs raifonnabjement éîevé , tirant au 
Nord-Oiiclt , où on le perdoit de v^é* C'&- 
toii appaTCàninent la côte de la terre AuAtaïe 
Inconnue. 

Mais il cfltêms dfc tei^cctir à M1Ii^3anac^ 
Quoi <^'ah ne noystût poînc çiivoyï d'An- 
fiïctrrriîpour Doqs yciablir, ccptndant (i l'oij 
f^onfidere bien toutes les cirrônn^octis , il 1^ 
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ver i Mindanao. Nous avions fort bonne 
provifion de fer , de plomb, & de touiô 
forte d*outils, comme fcics, haches, mar-' 
teaax ^ &c. de la poudre , des baies > & de fort 
bonnes petites armes à fufiifance. Si nous 
avions voulu* bâtir un Fort , nous avions â' 
bord huit ou dix canons dont nous pouvions 
nous pafler , & des gens fufiiiamment pour 
conduire le VailTeau , & pour adminiftrec 
outre cela toutes les affaires du commerce.- 
De plus nous avions beaucoup d'avantage fur* 
les gens fans expérience , qu^on en voy^R* An- 
gleterre en ces païs-là , qui s*y prennent d'or-^ 
dinaire avec trop de (^irconfpcâion , de froi^ 
deur > & de formalité , pour faire quelque 
cbofe de confiderable *, ce que Texperience^ 
apprend mieux que toutes les règles ,^nr 
compter qu'un fi grand Se fi fubit change— 
ment d'air expofe beaucoup leur vie. Il n*ea 
étoit pas de même de nous > qui étions déjà 
tous faits aux climats chauds, endurcis par plu- 
fieurs fatigues > & gens en gênerai hardis 6c 
entreprenans » difficiles à déconcerter. ' £a 
un mot nos gens écoient prefqué las de cou- 
rir , & commencoient à foupirer après le re- 
pos , Se partant ifs auroient été ravis de s*é^ 
tablir par tout où Ton eût voulu. Nous avions 
auffi un bon Vaiffeau , &: affe^ de gens donc 
nous pouvions nous pafifer pour cultiver nô- 
ne nouvel établififemenr ^ & pour en porter 
les nouvelles en Angleterre aux propriétaires 
avec leurs effets. Car te Capitaine S^^an 
avoit défa çooo; livres en or , que lui & fcs 
Marchands , avbient reçu des marchaiulifes 
vendues pour la plupart au Capitaine Harris 
Ôc i fon équipage, â'il en avoit emplo;^ une 
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AUTOUR. DU Me»rt)B. ^ 
^rtie en épiceries , comme li aurok vraU 
Icmblabicmcnc pu faire, les MaEchuids ui- 
loîent été «jnrens de rcfte. Venons après cette' 
difgreJlion à U pEcfBÎer6ie6eptioa qu'oa nous 
£t 4 Mindanao. 

Raja Lauc & ton ^^eveu denneuEcRnt dins--^ 
leur canot , Se ne voulurent point venir i 
bord , à cauft , nous dirent-ils', qu'ils n'eO' 
flvoieni point d'ordre du Sultan, Apres en- 
viron demi heure de convcr^iion > ilïprirenc' 
congé , iavitant le Cipitainc Swan de vente 
4 terre, âC'ljil^rotncirant de lui aider âavoîc 
. des provilioifs qu'ils difoientalots rarcSiajoû-r 
tant qu'eji trois ou quatre mots on- commen- 
ceroii à cueillir Le ris-, & qu'alors ilspouc- 
roicnt en avoir autant qu'ils Ibuhaiteroietit^ 
Ds lui conreillcieQL cependant de meitrtf' 
Ion VaifTeauà^couvert en quelque lieu com- 
mode, de pour des vents d'Oiied, qui iê> 
roient , diioicnt-ils , de la dernière violence 
vers la an du mois^ tout le iuivant, ce qui 
& trouva vrai , comme iU t'âvoient dit. 

Nous ne Içumcs q^i croient ces deiix hom- 
mes , qu'après qu'ils furent partis j^ car ^ 
nous l'Avions lu , nous aurions tirélecanoa 
à leur départ,^ AprÉ^' qulls ^rcnt partis un 
cetrain CMcicr dii Sulran vint à ootd, 8c! 
mefuta nôtre VailTeau. C'eCl une coûium'ef- 
qu'ils ont cirée des Chinois , qui mélureac' 
Toujours, là longueur ija^argeut >. Si. la pio* 
qui viennent 
e que chaque 
je n'ai jamais 
tuthe cft ufi-f 
lindanayans >.' 
delTcin de fe; 
as les a^ûie»- 
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de la mstine , pour s'en (crvir quand ils ôji' 
lont quelque coiamcicc avec les Etrangers. - 
Le Capitaine SWn coiilïderant' eue la Tai- 
fi>nnousob]if;eran i fàiic quelque lc)our dans- 
cette lUe , )ugea qu'il croit de Ton iniCTSt de^ 
ménager le Sultan le «lieuX qu'il jourtoir ,■ 
voyant bien qu'il pouvoir dans la luiteavaiv. 
e'cc ou, traverfcr fcs dcffcins. 11 fc ptép^r^' 
donc d'abord i lui faire un preftfrit , qui" fut" 
«ompoft de trois verges de drap d'écarlatc ,' 
tVois verges de pallemcnt d'çr latgc , d'un 
«metcrre i la Turque , & d'une paire de pi- 
ftblets.- Et il envoya à Raja Laut trois vctgej- ■ 
de drap d'écailate , & autant de paflcment- 
d'argant. Ces prefcns furénr portez fut le foi* 
parMonfïcur Henri More. Iifùt d'abord con- 
duft chez R'aja Laut, oiï il demeura jufqùes 
â'ce qu'on en eût donnfe avis' au Sultan , qut- 
Jti intotii^nciTt préparer toutes cHofes p<mi le 
teccvoii'. 
- Sot les ffeuf heures du foit H vint ati hom- 
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< Ec lendemain le Sultan cnvcya qucrir le 
Êapitaine Swan» Il £c inçomtnenc mettre le 
^âvillènàfa chaloupe > Se fytd^abordàterit; 
avec deux trompettes qui ùmnerent tout le 
Jong du cfiemin. Quand il Ait i terre > il 
éit reçu à fon débarquement par deux prin- 
cfipaux^ Officiers , fiiivis de garifes^ae d'une 
ibulcde peuple , qui ètoit venu pour voir ce 
Gapitaine. Le Sultan l'attendit dans fa chann 
Kre d'aoÉiencc , où il fut régale de Tabac 
«: dé E^éccl y qui lût' toute la chcre qu'bn 
m fk. 

- . Le Su^'èan fit apporter deujr Lettres A tfglofc- 
ibs, afn queie (Jàpitaine S#an l^r lût ex^ 
pc^ pour lui- faire faivoir que des Marchands' 
des Indcs^Orientales avoienc deflein de s^éta- 
b^ren ce^aïé4i , ic Qu'ils y;avcientdc}a en- 
vbyétHî^VSlflSatt. Ôneéeçes tettrés-ayoittré; 
ixmè IP Angleterre aa- Sultan pa» Ws W|ar-; 
chand^ dés^fedes Oritntalesqxjiî dematïdoicnt? 
pt>indpÀiemetit > autant^'il pcutTn*èri Ibuve- 
iHtii p^ravdirdepûis^tf cette Lettre entre let 
mains dii Secrétaire > qui fc §à,{iàit fbrtgraad 
fiènneur de nous la^njontrer , certaine priv;^ 
fttfes j>cwrb£ti» un Fort; Cette Lêtcrettçili^ 
parfaiténiehttiën peinte ^ ft entre cHàane \u 
giie ofT en' avok turc une d'or. L'atrtte liettire- 
fit laiireé;^ar*ft^(tapitaine Çoodlbd , & ctofiCK 
adfdfëei totfs- hés' Awfèis quefeiJifttrd nie- 
déroiten cerliçuxc $llc ne panbtc que d<^' 
comnierce, dû prix donron étoit cèinvcnii* 
pour fes^ tnarchançHfts de Hâç » Se du pri)f 
dt celtes de FEutoép-^ui fçToiènt ven<fû8is aux^; 
If^ffilàitts , i^gîbitirot^afofttfi AittétardelëuFt 
pètdJ:5é meâKi^> SS-en^tioBccé^i ellà'^i^' 
lËffoiem dés nôtres; 
lepetracret^ potit 1^» d^ Miodainao^oi» 
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pour ronce d'Angleterre 14. écus d'Efpagne y 
niontiBye qui a couis d^ns toutes les Indes >r 
■ & it, eciis l'once de Mindanao. , Je ne me 
fouvieps pas du priit' de la cîic & deTécor- 
oe de Gtroftc > je ne mt ibuvicnspasbien noa' 
plus du prix- desTmarcbandifcs de l'Europe y 
mal! jccrbi qiiclc ptis-du fcc tfalloit pas à^ 
glus dç quatre ccus 1© quincah Le Capiiain»' 
Goûdiùd imi(roirfal.etrte parcesmots : Dé- 
fiez-vous de tous cesf;ens-là -, car Us ii»nt^ous' 
des voleurs j niais .enfin ne difons rien. Nous' 
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. AUTOUR DU MOND^. j(é 
elmud , & fut cracllcment toutrocntè ^[ 
rpouches* Apres cela le General VQuloit qu*oA' 
le tuac > 6^ cela aurdîc été fait > fl le Capitaine' 
Swan y avbit cQhfemil Je n*ai jamais vu fai-' 
IIP mourir perronhéV.ttlàls je c^roi qu^ils font 
itiourir d*unc manière alTçz bârbarb. Le Gc- 
jîeral même nous dit qu'il avdit fait" mourir 
deux' Iiomnies' dans une Vitl^ > où quelques^ 
uns des nôtres l'avoieftt accompagné -, mais je 
n*ai point lu côhihient cela k fît. Oh punit 
Ordinairement en dëpolîiUant tout nud corn* 
liic oh viençde dire , & expofànx Te Crimmcl' 
aufoleil. Quelquefois diil étend' tout de foû 
loBjf fur le labié qui eft fort ctîaùd , où il dc- 
iheure toute la journée exporé aur ardeurs dil' 
ibleil > & à la fureui^des mouches quiie pU 
^ueilt cruellement depuis le conxmenccment 
fu /qu'à la fin. 

L'offre que le General fit au Capitaine Swaft^ 
de pïinir le vofcuï', obl^a dl*p»4« le Capital-, 
i^e a offrir la même choie au General à l'égard; 
de quelques uns des fîens , qui offenferent* 
fc%. Mi^danayans : Mais le Gencfal rcnvo'^^ 
Ta chofe.au Capitaine, pour punir lecoui. 
pablc comme il ;ùgeroità çropo^, Auflî pour*^ 
ia moindre flûte le Capitaine Swan puniflbit' 
fes géris, & cela aux yeurdes Mindanayans^^ 
'& quelquefois mêmc>q>croi*, par un pur efl 

Ç rit de vengeance , comme il fit de Mônfîcut 
eat /on premier Contre- maître, qui étoit 
Venu Capitaine de Barque âMitidanao. 11 eft' 
certain qu*alors fes gens étoient fi foûmis ',^ 
q[ue s'il aVoit fû &ire un I>oii Ufl&ge de fon au-" 
torité , il auroit pu mettre ordre à tout. Ici 
Aire confcntir a quelque établiflcment que' 
ce fût, 5î: Ifcs auroit partez àM'a/nftet dao^ 
tout ce fj.a'il auroit voulu* entreprendre^ 
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Apres deux heures de çonvçiiation , le Stif-, 
t;an ayant congédié le Càt)icaine Swan aycc^ 
Beaucoup d'Hônnêfetî, Celui- di allât de lâchez^ 
Raja taut. Comme <^e, Gênerai avoir alors^ 
4uelque démêlé avec leSult^ ,ji ne fut point 
à la réception que le Sultari fit au Capitaine 
^wan -, mais il l'attendit âii retbur , & le régala- 
hii& fa fuite , aVecfdù firf& desôileauxboiiiU, 
lis. H dit encore alors au Capitaine Swah , lé; 




cettipeces qui 
ôrdihaîres à' la faifoii * raflUrant qu'il ne 
jtianqucroit pas d'jptre iecoutu ert toutes chc>- 
fes. Illui dit encore , que cdmmeil nous fal~ 
-Jbit'dfc neceflïtèfeire là quelque («bur, que; 
lios gens {croient obliges^ de veiiu fouvcnt 
â terre, ille priôk divertir fon* équipage 
Je prendre^g:i:i:!7 à Bf Pas^noquei iç5 ÎH&îiK ^ 
ifels du paî^qu'il difoit être extrêmement Vlfx- 
diiîatift. Que leurs coutumes étanf difftfen- 
les des nôtrer, it crail^hoic que lés gens du^ 
Capitaine Swah ne cbagrinafTenr à queN)tie 
iieures lés Ihfulaires\ quoi que fans deiTein 
6ç^ par piirc ignorance. (^*il lui' donnoit 
cet avisefi ami pour prévenir cet incohve- 
liienti Qu'au refte {a maifon ferôlt totf-' 
jours ouverte pour le recevoir, lui & les; 
«ens y perfuadé que lui qui /avoir lés cou- ' 
lumesViie manoueroit jamais en rien. Après 
plu/ieurs iê^blàblesdifcours;» il con{;edia le 
Capitaihe « fa' fuitb , qui prirent CoDgé > Se' 
retournèrent à bord. 

Le Capitaine Swab après avoir tout vfl, ne 
doutant point que les Anglois n'euflènc defl 
Ain d'établir là un Comptoir , Se croyant^ 
4ue les hdnnêtetez de ces Infulaices ètoicnr 
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■fiiceres , Hz incontinent cntrct le Vaîffèffcr 

■(('ans la rivierf. La tivictfl fut laquelle livUtf" 

le de Minrfanao eftlituéccft petirc. Se n'a 

'pas plus dt^dix ou onze pieds dcau à la barre 

■tn pkinc maréc. Il fellui donc dëciur'gec le' 

VaiflVaii pour le rendre plus léger , flc 16 fluK 

-venant, nous l 'entrâmes dans la rivière avec 

fceauroup de peine, affiftez'de'îo, ou (îo.' 

'""■ " :rèe de la- 

, perfonne 

tmn â CQ- 

; l'einbou- 

: la poupe' 

t lOU^OUtS' 

is viorcnt" 
ns à aller 
agally. H 



filais ce retardement ne fèrvic qu** nous tea-' 
drr plos fecilrs à- recevoir Icufs Jemonftra- 
rionS- d"ami.ri?i caï «n trèff-peu dt renis. t»- 
plûpati de nos gens euicnt un ou deux cïiut-' 
rades ^ Bc autant dé Pagallys i princfpale- 
tùent ceurquî ciuient lïien hâStJii.'z Scbica' 
Ibtrrtiis d'argent , comme ^coientpruficuri de' 
Ceux qui avoîent accouSpignè le Capitaine 
Katris dans ta travcrïte^ de l'Ilthmc de D»- 
rien , tout le rêfteétant afTez' pauvre. Noa^ 
feulement ceux là ; mais unêivc les plus pau- 
vres & les plus mcdiocies ne pouvojcnt gjie- 
rc aUer dans les m'A lïas' être cÈcraînez par* 
manière de diredant les maifons où ils Étaient 
icgalcr, quoi que le rcga^ fîjt bien rr.edic-' 
cf e , & tpi'nn peu ^ tabac i, de noix de 
Berel , ou ' d'eau partbmèe ». en AiTent toute-' 

'*' Os « Ht ti-itvMt ti fui te m9t fiffafie,' 



la (iépcnfi; , cependant la finccrite appatewe»*^ 
U fîtnplicité , 6c la manicre avec laquelle cel^ 
tcfaifoit, rçtevoiE]amëtii«ciKêdupiefêm>&C 



ï 



partie de l'apiès-mldi, C'étolt alors n, tenu 
du Ranidam > am£ le Géoeral s'ezCufoit dé 
Qe pouvait donner au Capiiatiie le plaifit de' 
h (£u]fe>: & Autres dtveicilIeDienSfdoht H. 
ft ptb^wit de û ôgali» >'apcts que cettt A^' 
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^Çinnité feroû paflèc. D'ailleurs c'étoit le fort 
ae la faifon H^iaiïiiéytims par confeqi^pnt ixial 
^propre ' aux divcrtiflcmtns. 

" La tempête étpit alors extraordinaire , & I^ 
pjuyc cxce^veV La rivière étoit fi fort enflée • 
j8t tellen^erît debtordçc , gué nous ciiincs beauC 
cçppdc pçine g tenir riqirc Vaiflfcau en fcu^ 
rçté. Il Vénoit çlc'iîMinicnt en mbnient de 
gjos arbres nqtans qui venoient quelque* 
/ois s*arrë.ier fur nôtre VaiflTeaueti danger de 
c^mpre nos cables ^ de nous jetter fur âc$ 
b^ncs, ôùdenous jetter en Mêr> deux ac^ 
cidetii érgalement dangereux , vô principalç^ 
jiientciué nous étions fàhs iett, 

La ville de Mindanao i environ un raille de 
long , & n'ert ^èf elarge. Elle Via en ferpen^ 
tant fur la drôirç en tnontanjc le long du oprâ 
de la rivière, quoi qu'il y ait au(fi plufieurs 
inaifons de ràujcrc côté. Mais il fembloit alors 
que la ville itoit bâtie au milieu d'un lac , 4c 
I on ne pou voit aller qu'en canot d'une mai* 
ibn àrautre; Ce tértis de tempête & de {Suyc 
càmmença v^rs la fin de Juillet, $C dirralj^ 
ptus grande partie d'Août. 

Après que le tems ft fut un peu radouci , le 
Capitaine Swan lôiî^ unemaifôn pour y niet- 
tic nos voiles & nos marchandiiès pendàiit ' 
que nous carénerions iiôtrc VaiiTeau. Nous 
avions bonne quamité de £ct & de plornb , 
"que nous portâmes dans cette maifoh.' Le 
Capitaine Swan vendit huit pu dix tonnei'dc. 
CCS marcharidi/es au Sultan et au General fui- * 
vint le prix fixer par le Capitaine Goodiud ^ 
fie en fut paj^é en ris. Comme les Minda- 
nayans^ne (ent pai bohs Arithmeticiphs , les ^ 
Chinois qui demeurent parmi eux font leurs* 
comptes. Aptes cela le Capitaine Swan 



l^chetadu bois de charpente du Ccfîcral , 4C - 
employa une partie de nos geos à en faire dc^ 
planches pour doubler le fondde iiôtre Vaif^ 
{iêau. II. avoir à bord deux fcies qu'il avoitap-* 
portées d'Angleterre j & quatre ou cinq hom- 
jnes qui ^voient s'en fetviri car^sa.voienc 
été fcicurs dans la Jamaïque^ 

Le teros du Ramdam étant pai{e> & le 
^beau tems un peu revenu > le General pour 
■faire piaifir au Capitaine Swan » lui donnoic 
tous les foirs le diverti/Tcment çle la danfe. 
^cs danfeufcs font élevées à cela^ & en font 
leur profcilion y comme je l'ai déjà dit. Mai^ 
d ailleurs toutes les femmes en gênerai s'apli- . 
«juent fort à la danfe. Elles danfenx 4p. oi^ 
j^b^ à là fois , fe ticnnent^oute^ par la main > 
forment un grand i;ond> & chantent fans fortir 
^de cadetu:ej mais elles ne bougent jamais 
\àt leurs places , ni ne/onr aycun ;nou vcmeat 
^4que le choeur n'ait fhatnté. Alors elles jcttcn;c 
tout à la fois une jambcen ddiors , & crâeii 
pour ne pas dire heurlent a pleine voix.Quel- 
,qùefois aufl[î elles fe contentent de claquer de^ 
^ains aptes que le choeur a chanté. Le Capi- 
,f aine Swan poar^épôndre aux faveurs du Ge- 
'jîçral » envoya quérir k% violons , ^ fit veny: / 
!quelques-nnsdenos gens qui favoient danf^ . 
à TAngloife , cequ^i plût extrêmement au Ge-^ 
,r)èral. La plus grande partie des nuits fc pai^ 
{bit â ces fortes de divcrtiflemeps. 

Et^feceuxde nos gens qui danfoient d'or- . 
^dinaire devant le General , il y avcit un nom- 
mé Jean Tacker , élevé au matclotage , & qui 
^nç/avoir ni, lire jû écrire 3 mais avo\t auirc- 
^is appris a danfer dans les maifonsà Muii- 
j^uc dc> Wapping. Cet iiommc acc'ot«pagnf 

* §luatùîf de Londres» 
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4e Capitaine JHarris dans les Mc« du Sa4.' U 

iy gagna une 6pnnc/ç)mmc d'argent,. & corn- 

iHÇ il l'a voit aflcz bien inenagé , il en avoir 

encore de reHe , outrie ce qu'il ayoiccmployé 

'^-s'acheter up fore bon ^nabic. Le .Generdi 

jqrgeàrrt de c^ iiomnac par fa parure , & par Ta 

danfe , crut qu'il étoic d'cxtraâion noble, & 

Vpour s'en éciaircir , il deaiandfa â un de nos 

gens fi fa coi\ie<5lure écoit jufte. L'homme à 

qui le/General ^'étoit adreflc, répondic qu'il 

^^voir bien jugé, & que là plûpa^^t de nôtrjj 

^(juipage.étoit de npWe ejccradipn , ^ prifl-^ , 

^ipaletncni j:eux qui érôieht bien mis •, qu'ils 

ne voyageoient que f>our voir le monde, îir 

qu'ils avoienc ^ez de bicQ pQur fournir i 

Jâa dèpenfe en Quelque endroit qu*ils allaf- 

ftnt; mais que pour ceipc qui étoiènr m^ 

:vétus # ce n*4coic guc de /amples Matelots. Le 

^cnqxal eue (iéjpuis de é^and^ cgar4s , pouj: 

^toBS ceux qui eroienc pien hgl^ïïjez, & fiy: 

!cout pour Jean Taclçer j mais enfin le Capi« 

jcaiûe S\f an vint a fav6ir la choie 3 & gat^ 

tout. Il détrompa Iç Genejral , & donna des 



inalhefareux ne fçût rien delà chofe, 

.Environ la ipi-lsloyembre nous .commen- 
^çames à travailler àuipnd de nôtre Vaifieau , 
^ue nous trouvâmes fort mangé de. ver» v 
^ar c'eft un lieu horrible pour les vers. Nojjj^. 
Xit nous en apperçumes qu après avoir été un 
mois dansla nviera, & alors ndjLis trouvâmes 
nos canots^ percejj , iiomme^des rayons dç 
mieL Nôtre Barque c|uî n'avoit qu'un fimplç 
/onii, étoit lîiangée d'outre en outre , en forte 
'iQi^'elie ne pou voie nagerj mais cpmi^e le-VaiA 
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<Kau itoît doublé , les vers ne percèrent pâs4e 
^crin qui e(l entre la doublure èc la principale 
*j3ânche.-Nous ne nous dé/iamcl qu'alors de la 
^mauvaifê foi du General. Quand il ..vint à 
'iord , qu'il nous trouva à détacher les plan- 
ches qui doubloient, & qu'il vit par deiTousun 
.fond ferme & ^lide > il branla U tête > .& pa- 
rut mécontent , difant que c*étoic le premier 
^Vaifleau qu'il eik jamais vu à fond double. On 
nous dit qu'en deux mois de tems un 'Navire 
iHollandoisavQit été mangé des vers au même 
endroit où nous etions,& que le General avok 
eu tout fon canon, lly^ apparence qu'il eé- 
peroit auflî avoir le nôtre •, & c'eft , je croi • 
"pour cela principalement qu'il s'cmprcflbit fi 
/fort à nous aider à faire entrer ndtre VaifTe au 
dans la rivière *, car pour énfortir il fallut fc 
pafler de fecours. Nous n'avions eu de* vers 
que là y car quand nous catenames aux ,lfle^ 
Maries les vers ne nous touchèrent point , non 
plus qu'à Guam où nous nettoyâmes tkôire 
VaiiTeau» & à Mindânao où nous vînmes enfui- 
te \ car nous le neroyames auâS au bout Orien- 
tal de riflc. Lés Mindanay^ins fa vent (i bien 
dequoi font capables ces pernicieux infeiîtes , 
que toutes les fois qu'ils reviennent de la Méc 
ils halent incontinent leurs Vaifleaux fur lefec, 
eivbrûlent le fond , & le laiflTcnt là jufques à ce 
qu'ils foichr jprêtsàretourner en Mer. Ils met- 
tent audx fur le fec les canots ou Pe€>s, ^ ne 
les lai/Tent jamais long-cems dans l'eau. On dit- 
.que ces vers qui percent un Vaifleau dans l'eau 
falée meurent dans l'eau douce , & que les vers 
d'eau douce meurent dans l'eau falce^ mais que 
les uns & les autres multiplient prodigieufe- 
inent dans l'eau , qui n'a qu'un petit goût de 
/d. it'eau de l'endroit où nous ccipns etoii: 

quel- 
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ïquél9aefbis tant (oh peu fal^e , quoi qu*ot- 
^dJnairçiperK douce. Mais quelle forte de vers 
x'itoit , c'eft ce que je ne puis pas dire. Il 
^y a des gens qui croient qu'ils s engendrent 
;dans les planches -, mais je fuis periuadè que 
lia h4ér Jcs'pxoduit. J*«n ai va des millions 
çl\agcans dans l*e^u, Air tout dans la Baye 
dfc Panamaicar le Capitaine David , lé Gi- 
rpif aine Jwan ♦ ,inoi , 6c \z plûp;Kt de nôtçe 
,»équtpagc , Temarquâmes dîverfes fois cc^ 
îvcrs ;]ê cVft pour cela que nous calfeutrions 
^ fouvcnt nôtre ^VatiTtau , pen ant le (cjour 
^ue nous,y fi it^cs. 11 ett vrai que je li'cn avo& 
qamais via (ie (\ gros qu'à N4itidanaa J'en ai vft 
Jauffi en Virgime , ôf datis la Saye de Cam*» 
!pêche. Ceux de ce dernier lieu font prodi- 
ijicufement rongeans. Ils /ont tofgours dans 
Jcs Bayes , dans les bras de Mer , aux cmbou- 
^churesdes rivières, & au très lieux ptoches de 
pierre. Je n*ai ja^uais appris qu'on en ait trou- 
ivè bien avant en Mer : .Cependant ils vont 
«t>içn loin quand ils fonit une if^is logez dans 
^ia planche d'un yaiflcau. 

Après avoir ainfî dctacbé roures les plan- 
ches mangées des vers & remis d'autres eà 
4cur place , le fond de nôc^c Vaifleau fût 
doublé & goudronné vers le commencement 
<îc Décembre ï6^6, -Le dix nous paiTames \% 
Barre, Se nous rapportâmes à bord le fer ôc 
leplonibque nous ne pûmes pas vendre, & 
-commençâmes à faire de l'eau , & nos pro- 
vifions de ris pour le voyage. J-eCapirainc 
Swan ètoit encore à terre , & ne fàvoit pas 
encore ni quand, ni oii il feroit voiles. Mais 
^e fuis bien afluré qu'jl n'avoit pas deffein 
comme fon équipage de croiftr à la hauteur 
^e Manila s car lie lui ayant un jour df!» 
T9me lU C 
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inàndé, il me répbndit que ce qu'il ayok^t 
jdc pareil , il l'avQic ia.ic par force y mais 
flu'çtaot èilors libi^, il ne s cngageroit de Ql 
yîe dans aucun deflèin de cette natuiie : Car, 
diCoitfil , il nV a ^iiu 4c Priççc aumorir 
jde , qui puiflfe effacer la t^che de ces Conc$ 
/d'aâions. S'il avoit d'jiutrçs v.ûps, c'cft ce quJB 
j'ignore > car il écpit ordixiairemenc fort boui> 
tiu Cependatit il ne p^ppo/a iamais rien » Qc 
fc contenyta de faire embarauer de^ prdyitK>t^ 
poutr mettre à la voile. Je croi jtbrtemenc 
que ^*il avoir fait je moindre mouvemet^^ 
pour gagner quelque .Comptoir APglpis , 1^ 
plupart de /on équipage y auroit coi^enti » 
quoi qu'il s'en £iic trouvé félon les apparet^. 
CCS qui s'y fuifent pppo/ez. Son autorité nean- 
^noins l'auroit bien-^ôt emportjè /ur lès con*. 
tredifans » car c'étoit quelque chofè de fur- 
prenant de yoir combien il étoic craint , Sç 
ce qui le faifi^it craincire » étpir qu'il pu^ 
«iflbijc les plus revêcbes & l^s plus entrcprcr 
inans. Aptjéj que le Vaiffeau fut une fois co 
rade > nos gens ne furent pas tout-â<-fait G /bu. 
niis qu'ils l'avpicnt été pçnd^nr le fejour que 
pous avjipns fait dans la rivicre^ quoi qu'ils 
cuflTent dev/int les yeux un iiouvel exemple 
de fcveritié en Ja personne du Capitaine Tea( 
qui flu puni dans letems que le Yai/Teau étoic 
pxï rade. 

J'étois alors avec le General à la chaflc do 
bœuf qu*il nous promcttoit depuis long-tems^' 
Mais je fcmib bien qu'il ne falloit pas com-i 
pter mr fa potole> car nous chaâfames une 
lemaine enticrc avec lui , & ne vimes que 
quatre vaches , qui fe trouvèrent fi fauvages 
que nous n'en -eûmes aucune. J'étois accom- 
pagné de cinq ou fix autres de nos gens ^^ 
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tous Jeunes & û entêtez dir lieu > quUls con^ 
vinrent tous avec le General dç dire au Ca» 
picaine Swan , qu*il y avoit beaucoup de 
bœufs;, mais qu'ils étoient fauvages. Pout 
moi je Jui dis la varice > & lui confeillai de 
ne croire pas trop légèrement aut promefles 
da General. I) fit Semblant d*être ^n gtàSè 
colère > Se pedoit en rabfeocè du General ; 
mais eti fa prefence il ne difoit mot > étant 
hon>me de peu de courage. 

Nous ne revînmes de la chafle que le 19. 
de Décembre. Le General avoir deflèin d'al- 
ler chafTer en un aurre lieu^ mais il remit 1% 
partie jufqa'aprés Noël , pairce que quelques- 
uns de nos gens vouloîent aller avec lui , 8c 
que le. Capitaine Swan avoit prié l'équipage 
de fe tenir à bord pour (blemnifer tous en* 
femble ce jour la : Car il faut dire ici que 
prés du tiers de nos gens étoient toujours 4 
terre avec* leurs camarades & Pagalnrs » SC 
certaines (ervantes qu'ils av^oieiit prifesâ ga- 
ges de leurs Maîtres pour leur (érvir de Con- 
cubine. Il faut ravoir aufli ^ue quelques-uns 
de nos gens avoient loiié ou acheté des mai« 
^ns qui y font à fort bon marché > & qu'on 
peut avoir pour cinq ou Rx écus d'Allemagne^ 
Comme plufieurs avoient tant d'argent qu'ils 
ne favoient à quoi l'employer , ils étoienc 
bicn-aifes de /c délivrer de la peine de le corn- 

{)cer. Auïlî le déçenfcrent-ils follement, 8C 
eur profufion ètoit câufc qu on leur en im- 
pofoit , & qu'on feifoit payer plus cher aux 
autres ce <^u'ils achetoient , (ans compter 
qu'il étoit a craindre qu'on ne fît la même 
choie aux Anglois qui viendroient dans la fui- 
te. Les MindanayanS favoicftt bien tirer l'or de 
la bourfe de nos pigeonneaux ^ (^ car il eft à re« 

C X 
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itiarquçr que nous n'avions point d*arffçnt,)<çK 
,^uand nos gens en avaient befoin,iÇs chati* 
^eoicnt àe terns c,ji.4:ems'unjc once d'or, j5c 
lîe recevojent que dix ou onze ccus d'AlJcniia^ 
gne pour une once de Mindànaô , qu'on nW- 
^oit pas^.ndu à moins de }%, riiidal.es. Cepcn» 
danc cela , & lé prix exceflîf que lès "Minda- 
lîayans mettoiçnc à leuri niàrçfaandifes n'é- 
.loient pas tçs fculs endroits qui vuidoîcnt U 
J»Qur/ê de nos gens : Leurs Pagallys fic leu^ 
camarades leW àrractioiènjf fou vent 'quelque 
plume de Taîlc , & les nôtreictèie^m fi gêné» 
teux , oii pour nstieuj dire fi étourdis , que dp 
^etrredctni once <rorà/aitc faire iinc Bir- 
.Gue> du un^braflelet , àléursPagallys,dan^ 
'1 efperançc de coucher une nuit avec elles. 
. Etant tous à boid le jour de ^Noël , i'efpcf- 
fois que' le .Càpitai/le Swan ftroit quelque 
.pfoppfîtion ,' ou noiis commUniqueroit idn 
ccfléin ; mais il ne fit que dîner ,'j& retour- 
na à tetre /ans nous dire, un mot de ce qu'ji 
)iv6it envié de faire. Je crois néanmoins qu'à 
ibngeoit dés lots^ paffer'a une des ^fles à 
'épiceries POU i:. cri charj^er fon A^aiflcau : Et 
ce qui me re fait croire w , que le |cûne hom- 
jiîC dont J'ai îci-devant parlé , & que fon oticlc 
'qui étoit Sultan d'^ine Ifle à épiceties prés de 
Ternatc, âvxjit envoyé pour inviter les Àn- 
glois devenir dans IcUr Ifle, vint â.bord'ep 
ce tems-ilà , & eut urc coriverfation particu'* 
Jiere avec le'CapitaincSwan , après laqucllp 
ils furent tous deux à terre, ie jeune nom- 
me n'étoit pas bien aife que lésA1jndanayan$ 
luflentle llMet de^/a ite^ociatioA. j'ai enten- 
du dire au Capitaine Swap /qu'il offrit dfe 
charger fon VaiiTeau d'épiceries , a condition 
flu'iî bâtlroit un petit Fort pour aflTurcr l'I/lc 
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la défendre contre les Hôllandois : Mai^ 
fai appris depuis , qu'ils en {ont à l'heure 
4u*il ciF en pcfTcffibn. , : ; 

: Le leiidemain d'aérés Noël , le General al- 
la encore aux champ* Ibûs prétexte de chaA 
|b, àqcbmpajfné de cinq ou fix Anglois , dii^ 
nombre deiquels fctois.Nfous allâmes tous par 
eau dans fon Fros , ou Canot , jufques au liea 
où fe dcvoit faire la chafle^ avec fes femmes 
$c fcs dotnediqiics. Le Q'eneral fai foi t toû- 
fours fuivre fesfcmmes , fes enfans , (es domc^ 
ftlques ; fôn argent , &c fes qdarçhandifcs. Tout 
s'embarqua le mâtin ,.^ tout arriva de jourl 
J'ai déjà dit comment font faits leurs Pros 
Ôa Canota ,^ comment les/châmbrçs y font 
iticnagées. Nous fumes* reçus' dans IV cham- 
bre du Cènctal. te voyage n'étoit p:is fi lonç 
que nous n'arrivaflSons au Port avant la nuit, 

• Un des domelHqucs d'q General, a voit alors, 
fait quelauç faute , & vqici^ comme il en fuç 
puni. Il fut ai;tacbé fut le ventre tout de fon' 
long fur Un Bambou du Canot , Çc fi prés de 
Feau , cîU*aUm<yindcc.n[K)uycçnentda Vaiffcaii' 
il croit fouvent couvert d'eau, & à'péinè 
quelquefois croit- il hors de !*cau , qu*il y rc-^ 
tburnoit fans avoir le rtms de refpirer. 

Après avprt^fait envitoh deux; lieues , nous' 
eotramcs dans une large & profbrtde rivière* 
Nous fihits encore unç lieué^ &t rtouvaiiïes^ 
par tout Te^u faléc. l^Ious arrivâmes enfin à' 
ijnaflezgr^nd Village , où Içs mai(bns font 
baries à là ,mode.du pafe. Ce fut là que nous 
clèbarqûamès. Oh nous prépara d*^bofd unç- 
maifpn. Le General 6é ^ fçaimes'prîrent un' 
côte de la riiaifon , & n6^s nous logcaniè$ 
âans Tautre. Le foir toutes lés femmes dlf 
Village danfctcnt devant le Geoeral. 

G > 
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Durant Ic.fciourquenous £mesJà,lc Gé- 
rerai & Tes gens ibrtoient tous les jours de 
Srand matin > & ne revenoient qu'à quatre 
pucinq heures après midi* Le General nous 
ifàiroit fouvent des complimens en nous par- 
lant de la grande confiance qu'il avoir en nous» 
^joutant qu'il laifToit fous nôtre protedlion 
tes fetnnoes 6c /es biens y & qu'il croyoic tout 
celaaufli fur entre les mains de nous fix ( car 
Jiôus avions tous nos armes ) que s'il en con« 
iSoit la garde à ico. de Tes gens. Cependant 
iionobftam cette grande confiance » il laifToit 
toujours un de Tes principaux domeftiques ^ 
de peur que nous n'en ufafilioos trop famille» 
rement avec fts femmes. 

Elles ne fortoient jamais de leur chambre » 
4quand le General éroit au logis \ mais il n'é- 
toit pâs plutôt fbrti, qu'elles venoient dans 
ta nôtre y Sc demeuroient tous les jours avec 
inousi, nous faifant mille q^eltions fur nos 
ifemmes d'Ahglererre , & fur nos coutumes. 
Vous pouvez vous imaginer que quelques- uns 
de nous favoient déjà aflfez de leur langue - 
jt^our lesenrendre , & pour répondre à leurs 
demandes. Je me fouviens qu'un jour elles 
demahderent combien le Roi d'Angleterre 
àvoit de femmes. Nous répondîmes qu'il ~ 
n'en avoir qu'une , &: que nos loix ne per- 
mettoienc pas d'en avoir davantage. Elles di- 
rent que c'étoit une coutume fort étrange 
qu'un homme fut borné à une femme. 11 y 
en eut qui dirent que c*étoit une fort mau- 
vaife Loi : D'autres au contraire dirent qu*el« 
le étoit bonne. Ainfi la dif^ute fut grande en- 
tt'etles. Mais il y en eût une qui dit pofiti* 
vement que nôtre Loi étoit meilleure que la 
Icur^ & fit taire ^toutes le* ^-«r^s par la rai* 
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Siti qu'elle en donna. C'étoit celle que nôu^ 
sfpellions la Reine de la guerre > parce qu'cllci 
ârcoilipagnoit toujours le General toutes le^ 
fois qu'il allait en campagne contre fcs en- 
liemis > & lots même qu'il falloit en venir aux 
lîiains ; ce que les autres ne faifoicnt pas. 

Par le moyen de cette familiatité avec les 
femmes, & par les frequcVites cbrîverfations 
cjfue nous avions avec elles , nous apprîmes 
leurs coutume^ & Tèurs privilèges. Le Gène- 
ïzl couche avec fes femmes par tout 9 mais 
celle qui accouche la première d'un garçon , 
a double part à fes faVeuri : Car quand ion 
tour viefiit , elle a deux nuits y au lieu que lc$ 
autres n'en ont qu^unc. 11 femblcqucks^u* 
très ayent un refpeél particulier durant tout 
le jour p'récedcnt pour celle qui doit pafler 
la nuir aVcc le General , 8c pour marque dc^ 
diftinétion elle pdrte au col un mouchoir 
de foie rayé : Et c'eff à quoi nous connoif- 
^ons la Reine de la journée. 

Nous demeurâmes là cinq ou fis jours fan» 
voir durabt tout ce teto*-là la moindre om- 
bre de bœuf, qui étoit pourtant Ja feule 
chofe qui nous y avoir amenez. On ne nous 
permettoit pas de fortir avecle General pour 
Voir les vaches fauvages \ mais à cela prés 
rien ne nous manquoit. Cependant cela ne 
^ nous plaifoit point , & nous priâmes fouvent 
le General de nous donner la liberté d'aller 
voir les bêtes. 11 nous dit enfin qu'il s-'étôit 
pourvu d'une cruche de boiffon de ris , qu'il 
Vouloir s'en divertir avec nous , & qa'cnfui*- 
te nous irions avec \uu 

Cette liqueur eft faire de ris boiiilli qu'on? 
met dans une cruche , & qu'on y laiiTe trenv* 
pet lotiç-tcms. Je ne fài comment on la fait i 
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maisf elle ctt cxcrèmemcnt*f6rtc & trts-ai 
ble. Le fdir quand le General vouloir fc ré- 
jouir, il faifoit porter une cruche de ccitc 
Jiqueut dans notre chàiïibre. Il beuvoit le- 
premier , ks gens beuvoient cnfiûtc toXir à* 
tour jufqu a ce qu'ils fiiflcni tous faoûls com-^ 
me des cochons , après quoi l'on nous laif-^ 
foit boire. Quand ils en ayoicnt pris ftiffifam- 
ment , nous béuvieds à tiôdrê tbotV & eux ne* 
beu voient plus -, car ils lic ^ûloient pas boire* 
après nous. Le (âcneràl danfoit quelque tems 
autour de nôtre chamf)re j niais conirae il; 
avoit fa charge , il s'en allou bien- tôt dormir. 

Le lendemain nous allâmes avec le General 
dans les pacagesf^, oà' il avoit cent homtnes 
qui trâvailleicnt à'fairitf nii^grand parc pour' 
y enfermer les bêtes-, car* ceft ainfiî qu'ils 
chaffent , parce qu'ils n'ont* point de chiens.- 
Mais je ne vi» que huit ou dix vaches aûflî 
fâuvageiquc des Daims. Cependant il y eut- 
Je nos gens qui apportèrent- le jpur fuivant' 
trois genices qu'ails tuëfent'dàns' les pâtagcs;^ 
Nous retournâmes à bord avec cela» te cOr 
^t tour ce qfxt nous attrapâmes. 

Le Capitaine Swan fot jfort mal Hitîsfaic^ 
du procédé du General. U avoit promis dc- 
nous fournir autant de bODuf^ que nous ea'^ 
aurions befbin; mais qu^ind il fallut tenir fa 
parole , ou il ne pot le fkitQ » ou il ne le 
▼oulut pas. D ailleurs il nous manqua de pa- 
role au fùjet dti t js que nous devions avoir 
pour le fer que nous lui avions vendu* Il nous^ 
remettoit de jour en jour , & il n'y avoit pas 
moyen de le fiire venir i compte. Ce ne fut 
pas là les feulât endroits où nous connûmes 
£i mauvaife fbi , car peu de tems avant la. 
fircoacifion de fim £l&>ëe Id^elle j'ai fair 
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ikencion dans le Chapitre çréceden<: , il fie 
ftmblant d'avoir grand befoin d'argent pou.p 
fournir aux dépenfes de cette journée, tt 
pria le Cap rai ic Swan de lui prêter la on-^ 
CCS d'or, (àr il ^^voit que le Capitaine 
5wan avoir encre les mains une bonne quan<- 
lité de ce mè'cal , qu'il croyoic à lui en pro- 
pre» au li u qu'il apjrtenoit à Tes Marchands. 
Cela n'e : pêdiA pas néanmoins que le Capi« 
tàine Swàû ne prccac an Gx:ncral ce<ju'i4 dci 
rnandoit. Mais qunnd il fut guefhoh de com- 
pter , il die au Capitaineque la coutume ëcoic^ 
de faire dès prefens dans ces jours de fotem- 
riitc , 6i <j j'il aVbit rcçu^fon ot comme un* 
prcfent. 11' demanda' auflS d'être payié des rë- 

J5as que Swin & fcs gens avoient raies chez 
tii. Cela /brpfit le Capitaine* Sxrân , qui ne 
fivioît çependi'it quel remcdeyappoi^ter. Ces* 
contre- tcms Si* lès auti?es chigrins intérieurs^ 
dont le Capitaine Swaftavoit Tetprit plein , 
le reridôicru'de fort màuvaife humeur, & 
rinqoiecoieht beaucoup \ car fon'êc}iupage le 
ptelfoit tous les jonride partir, attendu quôr 
c^étoit'alo^s le fôit du monfon Oriental , Ic^ 
Rivent qui pût nous porter plus avant dans- 
les Indes: 

. En ce tems-li', quèlqûès^unsides nôtres laS' 
^ fatigûez'de courir par-ci pàr-lâ> s'enfiiïrcnc 
danî le païi , & s'y cachèrent , fâvorifez 8C 
fbûtcnùs^ par Raja Laùt à*cc que tout le moni 
dé croyoir. D'autrfes auflS'craignànt de ne pas' 
aUer à uh Pbt.t Anglois , achetèrent un Ca*^ 
ilot^, & rèfolutcnt de s'y* cfnbatque'r pou^ 
IjQrneoi'Car peu de téms auparavant , un 
Vaiflcau de Mindaïiad en étoît venu, K avoit 
api[>orté une Lettre , addrcirée au principal 
Comptoir Anglais à Mkdatiàçu Le Genendi^ 
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voulut que le Capitaine Swan ouvrît cette let-r 
cre; mais il n'en voulut rien faire, parce qu'il 
crût qu'elle pouvoir venir de certains Mar- 
chands de l'Inde Orientale , des affaires des- 
quels il ne vouloir pas iè mêler. Je rencontrai 
depuis â Achin le Capiraine Bowry , auquel 
ayant compté Tavanture, il me dit qu'il avoic 
envoyé cette Lettre > croyant que les Anglois 
ètoient établis à Mindanao. Nous crûmes auffi 
parla même raifon, qu'ils avoient un Com- 
ptoir à Bornéo : Ainfi nous fumes trompez 
de part & d'autre. Quant au Canot fur le- 
quel quelques-uns des nôtres fe propofoient 
d'aller à Bornéo, le Capitaine Swan lé leur 
enleva , & fir de grandes menaces aux chefs 
de la cabale. Ils ne Airent pourtant pas telle* 
ment découragez , qu'ils n'en achetaflent fe« 
creremenr un autre ; mais leur deflein ayant- 
écla^té , le Capitaine Swan le £t échouer. 

, Tout l'équipage généralement étoit alors 
mécontent , Se plein de projets fort di/Fe- 
t^m y Se tout cela parce qu'il n'avoit rien i 
fwe. La principale divifion étoit entre ceux 
qui avoient de l'argent , Se ceux qui n'en 
avoient point. Ils vivoient d'une manière 
bien différente y car ceux qui avoient de l'ar- 
gent ctoient à terre , & ne fê foucioicnt gué- 
jç de quitter Mindanao I au lieu quelesaurres 
demeuroient à bord > Se preiToient le Capitai- 
ne Swan de remettre en Mer. Ces derniers 
conimençoicnt à être au£B mutins que mécon- 
rens , Se ils envoyeirnt a terre les Marchands 
de fer acheter du * Rade Se du miel , poui 
faire de h ponche , donr il$ s'enivroient , Se 
enfui re fbquerelloient. Ce deibrdre qa'empê* 
chpit d'aller à bord > car Tai touiours eu btM* 

êlà^fimfptn twi^fh syti été OÊ^ àêfm^ 



AUTOUR DU MONDE. ^ 

éoup d'horreur pour l'ivrognerie , i laquelle 
nos gens qui écoienc alors a bord s'abandoo* 

noienr en.tieremenr. 

Cepcndanc ou auroîc pu éroufTer ces deibr*, 
dres , ûle Capitaine Swan avoir voulu pour 
cela ïè fervir de ion autorité : Mais comme 
lui & Tes Marchands ètoieni toujours à terre » 
il n'y avoit point de commandement : Ainfi 
chacun faifoit ce qu*il vouloit , & s'excitoient 
lès uns les auties a mal faire, Monfieur Har« 
thop Tun des Marchands du Capitaine Swan 
lé preflbit beaucoup de fe déterminer , & de 
dire fa pei^fée à Tèquipage *, à quoi il con- 
fèntit enfin. Il fit donc avertir ies gens de 
fe trouver tous à bord le ij* de Janvier» 
niil fîx cens quatre- vingt fepr. 

i Nous attendions avec impatience ce que 
lé Capitaine Swan avoit à nous propofer » 
aûfl] étions- nous bien-ai/ès d'aller à bord. 
Mais malheureufemenr pour lui deux jours 
avant cette aiTemblée le Capitaine envoya 
foA Canonnier à bord quérir quelque chofe 
qui ètoif djms,fa chambre. Le Canonpier re- 
muant pluueursjchoics pour rrouver ce qu'il 
avoir ordre de porter à terre, tira entr'au- 
tres le Joî|rnal du Capitaine depuis TAmeri- 
qûe jufqu'an^e de Guam , & le mit à côté de 
lu^. XTn nommé Jean Reed de Briftol , du- 
quel j'ai fait mention dans mon Chapitre 
qûatriérne^pr^t ce Journal. C'ctoit un jeune 
homme aifea; ingénieux , Se qui avoir beau, 
cobp'de politeflc 9 & d'honnêi^çé. II pa/Toit 
aulii pour entendre adez bien la^^rine, èc 
avpit aufli.jÊiit un Jojuirnal. Ungt^f decu« 
riofitê lui fit prendre le JournalWa Capitaine 
Swan pour voir s'il s'accordoic avec le fien ;. 
jdeiir xorr ordinaire aux Gens de marine 

C ^ 
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«juand lis en trouvent l'occafion , & ptîff^ 
eipalement aux jeujies qui n'ont pas beau-à 
coup d'expérience. A .Kouverturé du livre iP 
tomba fur un endroit où le Capitaine Swan- 
dauboit avec aigreur la plupart de les gens ^ 
& fur rout un autre Jean Rccd natif de la Ja-' 
inaï<que. C'ctoit )uftcment ce qu'il ne chcr-^ 
choit piis^ mais le rencontrant fi à propos , la^' 
curiofité le fit ailer plus loin > & lui donna> 
envie d'en favoir davahtage , (îbren que tan- 
dis que le Canonnier écoit occupé > il em^^ 
p^rta le livre pous le vifitcr à loifîr. Le Ca-f 
nonnier ayant expédié fon SLffkivc , fttma lai^; 
porte de la chambre (ans foMer au livre , Sc' 
s'en retourna à terre. Jean Réed de Bri^ftof 
te montra a Jean Rced^ Jamartatin , & à ceux 
^tii étoient â- bord , qui ètoient dès lors 
pour la^ plupart dans la fituatioh qu'il felloi^^ 
pour faire un coup déterminé , & qui ne de- 
mandoient qu'un prétexte piaufible pqjur 
mettre là main à l'œuVre. Croyant donc 
que ce qui éroitdans le Journal fufîi foi t pour 
pouvoir fe mettre en devoir d'exécuter Jeurs^ 
defleins , le Capitaine Teat^ qui c^mme j'ai 
déjà dit avoit été mal^-traité par le Capitaine* 
Swan >. profita de Toccafion qui {ji prefèntoii: 
de ft venger , Se groflit les cModfs autant- 
qu'il pfit» &étoitd-avis qu'on ptfi lccoin« 
fnrandemenr> au Capitaine SW) , eiperanc 
. qu^n pourreir le lui donner. Potij^ les Mate^ 
lor9>i)vne f^t pas difficile de lepr jperfuadec^ 
tou^ee qu'on voulut, parcf qu'il térpient tout 
à-fait lâ$ d'pn fi long & fi ennuyeux voya- 
ge vi^ue l^wôpart defe/^eroient ^e retour*» 
fier }amaiswci|eux » & j/i^& foaçio^nt guère- 
par coniequent ni de cc^u'lfe ferpienr , nr 
<^lîeu où:xU iroicot*. Çc n'étoituiut^cmcos^ 
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cftiè Vitiaâiion qui j^es rendoic û inquiets y 
rfuflî confenthcnt-ili d'abord aiux ptopofi- 
tions que Tcac leur fit. Tous cfcui'qùrètôicaf 
à bord s^obîigefent ihconiinent par icraicnt 
4ç carfèr ,1c Capitaine Swan r de de ocker 
leur dcffein â c^ax qui étoicnr à terre >juf* 
qu'à ce que le Vaificau fut à la voile, ce qu'on 
auroic flit fur le champ , & le Cbirurgicit ea 
chef ou le Chiturgién cri fecond^avoit étfc i 
Bord. Iu6 lendemain au matin ils envoyèrent 
à' terre le nomïàé Cbck W'orthy pour hw 
Venit en dili^nce l'un des deux, fous gvë^ 
ttxte qu\rn éc teùrs"^ lioofmès étant tombé à^ 
fbnd de caîe s'ëtoit ca^^ une jambe. Bc Cht^ 
rbrgienrëpôtidrt' qu'il avditrair Ton compté 
d'aller à^bord Fc jour fiiivant avec le Capitai-î 
ne , &, qu'il ft'y froirpâé plutôt vmaisil y en* 
Voya Hèrmafi Coppihger , Spds^ Chirurgien.- 
Cet homme étant couclié quelque tems^ 
auparavant chez fa l^âgally, un icrpenç's'en- 
tôttilia autour de (bn col j thaià il s'enalla^ 
de lui même ians lui faire aucun mal. Ileii^ 
ordinaire en ce païVlà que les ftipens entrcnc-' 
dans les roaifonSy-^ dansées YaifTeaux auffi f^* 
i pJuficurs' vinrent dans le nôtre rànt qu'il' 
t dans la rivière. M%is pour reprendre le 
iîl dé nôtre Relation , Merman C<K)pingçr fë' 
prépara pour aller ài>ord> & le lendeosaiii^ 
que le Capitaine Swan & tbat Çbj[i équipage 
dévoient le trouver i bord , j'y aHai aufn »• 
perfonne ne & défiant de ce , qui H tfamoie' 

Îar ccfut^ qui écoient fur le Yai^au, j^iques' 
ce que w?us^ y IBmc$. Nous vitnes bicnn^ 
alors que Thomme à la ^mbe ronipuë^n'è**' 
roit qu'un artifice pour Êirè venir le Cl]àrûr-' 
§ ien. En effet après avoir obtenu ce qu'ils de^- 
inient »,iis cnvoyecenMe canot iterle epu^ 
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prier tous ceux qu'ils rencontroicnt devenir 
a hoxà \ mais de ne leur en point dire la rai- 
ion » de peur que le Capitaine Swan ne vint 
à le favoir. 

Le i|. au matin ils levèrent Tancre > & 
tirèrent un coup de canon. Le Capitaine 
Swan envoya fur le champ à bord Monfieur 
Nclly, qui étoit alors fon premier Contre- 
maître, pourvoir ce que c'étoit. 11$ lui di- 
rent tous les fujets qu'ils avoicnc de fe plain- 
dre, & lui montrèrent le TournaL II leur per- 
flitda d'attendre la réponfe du Capitaine Swan 
tcdts Marchands juiques au lendemain. S'é- 
tant donc remis à l'ancre , & Monfieur Har- 
tbop arrivé à bord le lendemain , il leur con- 
ftHla d'accommoder la chofe, ou d'attendre 
au-moins qu'ils euflent meilleure provifion de 
ris: Mais ils n'7 voulurent point confentir » 
& levèrent encore Tanere pendant qu'il étoit 
à bord.' Cependant à la perfuafion de Mr. 
Harthop» ils promirent d'attendre jufqu'à 
deux heures après midi le Capitaine Swan , & 
ceux de Tes gens qui voudroient venir à bord ^ 
mais qu'ils ne laiàeroient aller perfonne à ter- 
re que le nommé Guillaume , qui avoir une 
jambe de bois , te un autre homme qui étoic 
/cieur. 

Si le Capitaine Swan étoit venu â bord > 
il auroit ç\\ renverfer tous leuts defleins : 
Mais non ièulement il n'y vint point , com- 
me auroit fait un Capitaine qui auroit eu de la 
prudence Se du courage > il n'y envoya même 
qu'après <]Ue le tems fut exptrè« Ainfi nous 
lailfames le Capitaine Swan i terre avee en- 
viron }^. hommes , & 6. ou 8. qui s'en 
ètoicnt fuïs , fans compter environ i6. que 

nous y avions cmertcs > ia plupart étant 
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mom de poifon. Les Mindanayans font fort 
experts à empoifonner \ ce qu'ils font pour la 
moindre chofc. Les nôtres de leur côté ne 
inanquoicnt pas de leur donner fujet de mé- 
contentement , foit en gênerai par leurs fri- 
ponneries , foit en particulier par la trop gran- 
de familiarité qu'ils avoieht avec leurs fcm- 
niesenleur prcfcnce. Quelques-uns de leurs 
pbifons font lents 5, èar il y avoir alors de nos 
gens empoifonnçz qui ne rtoururcnt que quel- 
ques mois après. 



CHAPITRE XIV. 

Xiur départ de U KMere dé Mindanao. T>» tmi 

ftrdu ou gagné i faire le tour du Hoide par 

mer. Avis aux gens de marine fur ce quils d^i- 

' wnt donner « ïa différence de la, diclinaifa» du 

fileiL Cite Méridionale de Mindanao. cbambon^ 

^ go ville & battre , avec les Jfles de fon vitif^ 

nage. Tortues vertes y ruines d^un PortEfpagnoL 

La pointe la plus Ocaidentale de Mindanao. Deux 

fros ou 'Barques desSologues venant de Manila* 

Ifie i f Occident deSeho. Cannes. Jfie des Cbaw 

vt-fourh , de fort grande étendue. Grand nombre 

de Tortues & de vaches marines, fond kas dan^ 

gereux. Jfle de ?auay de la- dépendance des Ef* 

■fagnols , & antres Jfles Tbèlippinès, Jfle de Mi\^ 

dora^ Deux turques prifes.^ Nouvelle relation de 

'flfte de Lttçonî de la ville & du havre de Ma^ 

niUi. Ils vont à Palo Candore. Fonds bas de Pra'- 

*el. Atbre i goudron y Mango > & Arbre i rai" 

fins Noix mufçades fauvages. <Animaux. Tortue 

va d'un Heu à i*au$re. Ccmmodité de la ftuation 

et tulu Cmlm : fin eau > & fes babitans Ca^ 
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cbinchtnoîs. Langue des Malayans. Coutume ^^^^ 
pah'là'&en Ouinie deprofthàer les femmes, idof 
latries eh ces ckktrées ^à Tonq^tn ^ & parmi ^et 
gens de Marine de la Chine^'F.roceJfio» au Fort 
Jkint Giirge. Ils radouheni leur Vaijfeaù. More' 
de deux peffinnes qnî avofent*iti empoifonnier] 
à Mindanao, Ils prennent, de l'eau » é^un note ^ 
pour la Baye de Stam. fulp 'Obvy &* point f de/' 
Cambodïe^'TyU^' Va'îffeA,ux^ C^mlodïens. Ijles rfir^ 
la.B<tyede\SUm\ Prçprftji des Va (f eaux & de^ 
i^ateltfti du Royaume de ChiMpa. Ttn^ifés. ë»os 
Fa j féaux Chinois venant de Palimbaifidaést'lfle 
de^um'airdi Leuf retour kVulo Coindore- 'B'àtaii^ 
h fanglaite a^vec un Vaif^atê Hialayan. Les Cfe>^ 
rUrgiens& lei AiÀUrs , [ouhaitent clè fé retirer. ' 

tT E 14; de Janvier, à trois Heures apnès^ 
J|^ti3idi, nous Âmes voiles de la rivière d^' 
Mindaùaô , rèfotus d'aUer crbf fer'dèvint Ma- 
nifa.' Ce fot dùraût le fcjoùrqué nous fiiiios*'* 
àr Mindanao que noùs comiriençameis à nous^ 
appercevoir du chàngèméordti tcms^dans le 
cours de notre voyagé. Car ayanft è'cè (îloift' 
à rOtcident fuivanc coâjoars le-cbàrs d^ fo-^ 
lèiU ilfillôitpaT cpn^c)qcneque ncais euC* 
jtfons infcnfibfcment- gagné^ qaelcjue chofc^' 
dans la longueur des jours particuliers, & que' 
BOUS euflfons petdu dknsle compte 6û nombre' 
ff^mmairlî des jours ou dés heures. Suivant* 
\% différence .dés:iongitu4cs de l^Aoglcrerré^ 
Se de Mindànao , cette lEte félon la ûiputa^ 
tion ordinaire étànr à environ 2I0. degrez du* 
ifezâtd , la diflferenc^e dCi rems à nôtre arrivée 
â Mindànao devoir être dVdvirôn 14: heuresV 
dont noùrdeviofis groflh nôtre cpoipte , pui^*^ 
eue nous avions gagné cela eBfUivânt le cours' 
«u* iblcU» H e(l vcai que le jour naturel db&i» 
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tiré toujours k même dans chaque lieu par-, 
Âçuliec : Mais Tuivant le cours du fùlcil , oit^ 
allant coritrc lô'/courà dii ibleil , cela fait 
Dcccflairemcnideja diiftrcncc dafts le com- 
pte du j€^ur civil entre un lieu &: un autre,^ 
Auflî troùvàtties- nous à M indaTiao^& aux au- 
tres lieux' des. IndéS' Of icocatês , qut lès na-^ 
tùrels dû pais , auflibien que les Européens 
coraptoièrit un iôur plus que ndus; car Ics^ 

furopééns allahc au Levatic par le Cap de' 
onné Ef^craftédy' contre le cOùrsdu foleil / 
& par une routé àçpàStc à te n6rre, nous' 
a;yons par'tckit cèmarquéqu'ils comptoient utv" 
)6ur plus que ndùs. De là vient que les Ma« 
Ijiomctans de Miridànaà'appdleni^; Vendredi^ 
lé jour que ïtuts Sukaas voàt àlcxirs^ Mof- 




Cependant nous trouvâmes au«^ ifles Ladro-^ 
lies que les- Eiï>agho[s de Gtiam comjwoienc 
c'omme nOûs./ ]& (àpî que là. mfoiVcif qu'ils* 
établirent cett,c CoîoAic en Venant d'tfpagne^ . 
du côté de TQlcîidcntv IcsISfpamdft "altonç; 

ÎiremicreiTTQnB â.4'An»erïqu« > #de là ûutf 
îles LadroÀc? &: PhilippinsBSj Kiaistcommc?^' 
dn compte à ManUa Se ai^c'-aoïtés Cbloniês^ 
Eipagnoles desiffes Philippines ', (t'ett- ce que' 
je ne Cm pas , n'écâncpas cectaivr ; s4h fut-* 
viot le,CalenariGiÈ?qiu us y'-ont apportée oâ^ 
s'ils l'ont refermé , fiiivant bi^ftifJut^tion des^ 
0TiginaiiC(i$ dUp^ïi, desiïimxQ^iê^ éç$ Hbl-" 
kndois?cdt5;Mièiffisixjiiiv«hi#âtixft^ fEtt*-^* 
ropç par tâiic routé x:ooiraîrè.'' • 

l/nedésgtandetraifôns pôurcjâof l"ôs gens' 
4iç Maritfe» doivent obfcrycr la difftreBCedii^ 
^Pf^y le .pbis es^aâsrœxiç' qu'ils peuvent »' 



<tf V O t A CE 

ett pour être plus exaâs dans leuri) UtîtvU 
des. Car comme nos tables de k declinaifon^ 
du Toleil font fupputées pour les Meridicnr 
des lieux où elles ont été faites y durant les' 
Qiois de Mars% de Septembre > elles difFerènc 
d'environ u. minutes des parties du monde , 
iituèes fous lesMendiensopofez , & pendant' 
Ijcs autres tetns de l'année y elles dif&rent auflF 
à proportion delà declinaifon du ibkil : De 
force que û l'on alloit auflt loin que nous 
^oies , la différence fêroit encore plus gran- 
qe^ic cauieroic de grofTes erreurs* Les gens 
4e Mer même qui ont de Thabiteté « ne s'ap- 
perçoivent prefque pas de cela en voyageant , 
quoi que ce foit une remarque fi necefTai- 
re î Se cela pour ne pas faire afiez d'attenttorK 
à la f aifim fur laquelle eft fondée cette necef^ 
fité^ comme il arriva à ceux de nôtre rcou* 
pe y qui après avoir paflè iio. degrez , com-« 
menceçeoc à dimtouer la différence de la de* 
dinaifbnj au lieu qu'ils auroient dû Taug-* 
ijaenter > comme nous fîmes durant toute la' 
route. ' 

Le vent étoît NordNord-^Eft , le tems beau 
éc clair , & le vent frais. Nous fimes route 
i rOiieft, Se côtoyâmes le Midi de Tlfle 
de Mindanao » à quatre ou cinq lieues de 
la terre. De là , la côte s'étend à rOiiefl; 
quart de Sud. Elle eit afTez élevée prés de 
la Mer , pleine de bois , 8c on y voit de 
hautes montagnes. 

Nous nous trouvâmes le lendemain vls-â- 
vis de Cbambongo > ville de cette Ifle » 8C 
i }o. lieues de la rivière de Mindanao. On 
die que le havre y eft bon , Se qu'il y a un 

£and établifTemenc > avec quantité de bœuB 
de buAes. On dit auffi que les E^agooû 
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S*y fortifièrent autrefois. A la hauteur de cet* 
te place , & à deux ou trois licufe de la ter- 
re, il y a deux fonds bas. De la cnavanr, 
le païs efl plus bas & plus uni > quoi qu'il 
. y ait pourtant quelques montagnes dans la 
contrée. 

„ A ertviron fix lieues en deçà de rOccidcnc 
de Mindanao, nous pafTamesi plufîeurs pe« 
tires Ifles bafTes^ à environ deux ou trois lieues 
au Sud de ces Ides» il y en a une longue 
qui s*étend au Nord- Eft & au Sud Eft envjroa 
II. lieues. Elle eft bafTe prés de la Mer du co« 
të du Nord , & au -milieu > il y a une file de 
montagnes , qui règne depuis un bout }ufqu*i 
l'autre. Entre cette grande 1/le & les petites y 
il y a un bon & large canal. L'eau eftaufli 
de bonne profondeur entre les petites Ifles , 
& lélflux violent :. Mais [e ne fai à quel point 
du compas la marée monte & dëcend , ni 
combien elle haufie & baifTr. 

Le 17. nous moliillames à PEft de ces pe- 
tites liles 9 à 8. brafies d*eau , fur un iablc clair. 
Il y a là qtiantitè de Tortues vertes , dont 
Ja chair eft auffi bonne , que j'en ayc man- 
gé aux Indes Occidentales \ mais il n'y a pas. 
moyen d'en approcher , tant elles foht fau- 
vages. Un peu à TOu^ft de ces Ifles nous vi- 
mes dans rifle de Mindanao quantité de Ca- 
caotiers. Cela nous obligea d'envoyer nôtre 
canot à terre , croyant trouver des Eiabiians \ 
i^ais nous n'y en trouvâmes point > ni autre 
figne qu'il y en eut aucun. II eil vrai que nous^ 
vmies de grandes traces de fangliers > & d'-aa- 
tres grandes bêtes*, & prés de la Merlesriii*^ 
jies d'un vieux Fotl Les murailles écoiept 
de bonne hauteur, bâties de pierre & de 
chaux ^ & ce ftmbie â i'EfpagoQic. Depuis ccC: 
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éadroît-lâ le pais tire à rOuèftNord-Oiièft^ 
êf cft pr(F$ dé là'Mer d'une médiocre hauteur.' 
La cotKréc si'ètëpd de ce côrçlà 4'. ou ^'.^ 
Ifeuëis , 8c Eegne çl ou .(y\ lieues plus avant vcrs^ 
fc Nord- Nord- 0(i^ft;fôrtriani plafièurs hau-, 
tes pointes. , , . , ^ 

Nous appatej liâmes encore le 14; S^travef-T 
Ames les petites Itfes y luàià ncius trouvâmes' 
des marées fr inçonftantés , que nous, fîime/ 
^ntrafms de moittller encore. Le Xi, nous^ 
4ouHamésla pointe lir p!iis. Occidentale de"* 
Mindanab , &: fitpcs route au N6rd tout le^ 
lonç d6 la côte pdtt.un y en t^ frais de Nord-^ 



Mer , freine d^ Caps élevez , Se de quantité 
de bois. Il y a quelques petites Bayes fa-, 
blonncufcs , où' Vôa- trouve des riiifleaux^ 
ë'eai;' douté, j ... 

^ Nous ttouvamcs deux Pros qui appartc- 
noient aa»:Sologttes , .qui font parciç des Ha- 
bttans de Mindanao dont oh a déjà parlé. Ces^ 
Prps yenoient de Nlanila ^ & étoient chargez, 
die hoiries & dc^Mouflelines. Nous fuivimei* 
cette partie Occidentale de l'iilè, Se fîmes 
rbute au Nord, j|u(quesàce que nous fûmes]' 
vkVâMs de quelques autres des I dés Philip-' 
pjines qui étoient à nôtr« Nord. EtiTuite nous^ 
tournâmes le Cap du côté de ces Ifles^'nous^ 
tinant toujours au No*d-Oliéft par un vent* 
de Nord^Nord-Eft: 




Bonne^ 

riïinûtes* 

ùh'fond bon 5ç marécageux.' Cette Iflé n'a' 

pùint' de nam # au moins n'avions r QOus^ 
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"peint de livres où elle fut nommée ; mais ci- 
lle cifl à rOcçidenjc 4e Ylp d€ Scbo. Elle ^ 
environ 18. ou 10. lièuës de long, & c(t motu 
*^tueufc Se pleine dci>ois. Ce fut là que fc 
/Çapitalnej-Keed , dé même que ïc^^Capitainc 
^\i^an avpit û fort înveélivé clans fon Journal , 
^ qui èioit devenu Capitaine çn fa place, & 
-Ic^CàpjtaineTeat fonXfcdtenant', ce /ut lâ^ 
idis-jc , que Reed & Henri More .Qûariicc- 
^aître , donnèrent ôç<$re aux Cjiarpenticrf 
'jdc raccommoder nôtre fond ^exàlc, pour 
["rendre notre J/aifleaujîieiileur voilier. Ccl^ 
[itantfajt nous le mimes i'ur le çÔtè , nettoya* 
'^Itics le fond , j& lé^raiflamçs de fuif. En- 
suite nous primes ^fie^çau, c;^ il yen a 1^ 
|ie fort bor)nc, 

La çonçrce de cettC;Baye cçojt aflez baflc , 
le terroir hoir & gras , & il !y avoir divcrfcs 
portes d'arbres grosÀ grands; En certains en- 
droits nous trouvâmes quabdtè de .cançs ^ 
xomme ccUes qu'on* porte en Angleterre, tels 
*pœuds ij<e font pas a plus de d^ux pieds & 
demi , bu deux pieds ou di^x pouces tout au 
dIus les unsdcs>iùtres,& la plupart tie fctv^ 
pas a plus de deux pie^s de diftance. Elle^ 
:5*écartent comme la vigne j ou «'attachenç 
^ux arbres , & hiohrent ^ufqu'au^mmét. El- 
Jes ont k: ou ^o. brades dp lonir , & font 
fort grofles depuis la racine jufqu'^ ^,ou ^. 
pieds vers le bout. Elles /b^t d'un verd pâle , 
•jcouvertes d'une peau cpaifle , barbue , ôc de 
couleur brune :|«îais cette peau fe dépoiiiU 
le en la paflant feulement p^r Ja main fer- 
mée. Nous ehcoupames pluneufs qui fe trou- 
'verent extrênriement fortes & pefahtes. 

Nous ne vîmes ni maifons , m auci^ic^ 
marques d^Habitans ^ mais pendant que nou$ 
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jfetions.là , il vint dans la Baye un Canot avep 
fix honimea. Je ne fai dequoi ilétoic chargé» 
n'ioùil aUoic>mais je fai bien que les iiôm« 
rats étoienc Indiens , & que nous ûe pûmes 
ies entendre. . 

Au milieu de cette Baye 9 environ un mille 
^e la côce il y a une petite Ifle pleine de bois^ 
qui n'a pas piu$ d^un mille de circuit. Nou^ 
tnoUiUatpcs i etiviron un mille dejcette ijle. 
lÀ habitoient une incroyable quantité d^ 
Chauve>rouris, auifi grolTes que dts Canards» 
pour ne pas dire plus , .avçç des aSles d'une 
Jbrt grande longueur .J 'ai v 11 une de ces Chau^ 
ye-fourk à Mindanao ^ & jç ilige que ciiaque 
aîie n'a voit pas moins de fepc ou huit pieds 
depuis un bout iufqu'à l'autre \ car il n'y a« 
voit personne de nous qui eût pu à beaucoup 

frés toucher les deux extrémitez s quelques 
tendus qu'euflent ctè iés bras. Leurs aile,s 
étoient de la mêmp /ubft^nce que .celle des 
juitres Chauvc-fou.r,is> brunes ou couleur de 
iburis. Il y a fur la peau des côtes » ou une 
cfpccc de varangues qui regneint tout le long, 
& font trois pu quatrp plis. Aux jointures 
^e ces .pores & aux extrëmitez des ailes , Â 
y a des^TJ/Ics pointues &/aitesen.crochets» 
par ie nloyen defquell.cs elles peuvent fe 
prendre à tour. AuiS tôt que le Soleil ctoip 
couché , .cej animaufc commcnçoient à pren- 
dre leur vol par grofles troupes corn nie des 
f fleins d'abeilles > & paflfoient de leur petite 
Ifle a rifle principale. Oii elles atipient en^ 
Ibice , c'c.ft ce que je ne fâi point. .Nous \tt 
voyions sVIcvcr jufqucsà ce\quelâ nuit les 
dérobât a nôtre vue , 6c le m^cin audi-toc 
Çu'il comi;nençbit a faire. clair nous les re^ 
voyions^ jufqu'à SoleÀl.levanij^evénir comme 
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9xn nuage à la petite Ifle. Elles ne manquereoc 
iamais xant que nous fume»-là de faire ce pe«* 
tit manège. C'étoit pour .nous une heure de 
plaifir que nous paflions i les regarder le (oik 
6c le mâtin > fans coqipcèr qu'elles nous Iburv 
niiToient de la mâ£ie;re pour la conrer/arion ( 
mats nous n'eûmos.p^^ la curio&té-de les aller 
voir à terre > àous fil nos canots étant toute là 
fournée occupez aux affaires de nos vaiâVaur* 
Nous «trouvâmes auflfi à cette l^e quantité db 
Tortues Se de vaches marines > cnais point de 
poiFons. 

Nous demeurâmes- là {uAïu'au diic de Fer- 
mier 1(^87. que nos affaires étant ûites nou| 
remimes à la voile par un vent de Nord. En 
fortant nous touchantes fut un rocher > où 
nous fumes deux heures. Il ne faifoit point 
dé vent 9 & la mer montoit , autrement nous 
aurions Êiit naufrage. Jl v eut un gros mor- 
ceau de nôtre gouyernail emporté > qui fut 
tout le mal que nou$ y eûmes \ mais nous fu. 
mes plus prés de périr que nous ne Tavions 
itè durant tout le relie du voyage. Ce rocher 
eft fort dangereux , parce que la mer n'y fiit 
point de briVâns, C\ ce n'eft durant le mauvais 
tcmSi quand il arrive qu'il eft découvert. Il 
eft a environ deux milles à l'Occident» en de^ 
çà de la petite Ifle à Chauve- fburis Nous re-^ 
marquâmes là que le flu^ de la mer va au Sud» 
& Je reflux au Nord. 

Après avoir pafle cet écueii nous côtoyâ- 
mes les autres liks Philippines, faifant toûtà 
jours route à V'Oiieft. Il y en a qui nous 
parurent fort m.ontueufes cC arides. PaifTant 
de nui^ à la hauteur de Panay » nous vîmes 

Eluiieurs feux. Panay eft une grande Ifle 
abitée par les Efpagnols ^ & ce lemble bien 
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;|iabitée à en fuger par les feux qui dous 
Tcni par-ci par-là. JLts Efpagools ont coû* 
.turae de £aitc ces Cgnaux pour donner TaU 
larme » ^ avertir qà*il y à à craindre du côté 
.^e la Mer , car il y a apparence qu'ils avoienc 
fléçouyerc çôrre w aiiïcau le jour précèdent, 
C'eft une cote qui n*çll pa$ frcquemce, & U 
iCft rare d^ voie un Yai^eau. Nous ,ne toiî* 
)fimnçs point i Paaay , ni à a^cun ^utr^ 
Jieu , q^Moi que nous vivons pluiieurs pe*- 
4itcs Ifles duxôté de l*Oiie(l^ iSc quelquç^ 
.fonds bas ; mais rien de tout cela n'étoi^ 
marqué dans nos Cartes. 

Le 18. de Février f>ous nK>u^llamcs aa 
^ord-Ouert. de rifle de Mindpra , à \o. brai- 
ses d'eaii , éc environ ^, quarts de mille d^ 
Ja.cote. Mincioraeft une .grande Ifle. Le mi. 
^ieu eft à 14. dcgrczde latitude. Elle a envi* 
ron 40. lieues dé jong» s'étcndant au Nord- 
ÎDiieft & au Sud-Ett. Jbllc eft haute , & mon- 
tueafe, & il y a peu de bois. Le lieu où nou^ 
mouillâmes n*eft ni fort haut ni fort b^s. U 
y a un petit ruifleau. Le païs voiiîn de la 
^er eft plein de bois, & les arbres fonj 
^auts& grandsyjmaisàutie lieqe plus avanc 
/ort menus & fort petits. Nous y vîmes dé 
grandes traces de fangliers &c de bœufs 'y nous 
'.vimes auflî quelques-une« de ces bctes que 
flous chaiTames 9 mais elles étoient fi fauvages 
jque nous ne pûmes en tqër aucune. 

Pendant que nous étions-làil y arriva un 
canot avec quatre hommes qui venoient de 
Manila. Il ,n*y eut pas moyen de les appro- 
cher pendant quelque tems;, mais enfin ap- 
prenant que nous parlions Efpagnol , ils vin- 
rent à nous > & nous dirent qu'ils alloient chez 
,linMoine qui demcuroit à un village d*lndien5 

fiiué 



AUTOUR DU MONDE. 7I 
£tué au Sud-Ëit de l'Ifle« Ils nous dirent 
auâi que le havre de Manila n'cft que rare- 
ment oujamais Tans 20. ou }o. Vaifleaux , la 
plâpaïc Chinois , quelques-uns Portugais , &t 
quelques autres Espagnols , mais en petit 
nombre. Ils dirent qu'après qu'ils auroicnt 
jfaic leurafïâire avec le Moine, ils rctournc- 
roient à Manila , où ils efpcroient être de 
retour dans quatre jours. Nous leur dimcs 
jque aous y allions commercer avec les Efpa- 

Ï>nols 9 Se qu'ils nous feroienc plaifir s'ils vou- 
oient porter une lettre â un Marchand E<ba- 
gnol de ce lieu-là ; ce qu'ils promireot de rai- 
re. Mais ce n'étoit qu'un prétexte pour tirer 
id'eux toutes les inftruélions dont nous avions 
bcfoin pour être informez de leurs VaifTeaux > 
de leurs forces , & chofes fetnblables *, car 
le. commerce que nous cherchions éioit de 
piller. Si nous avions efteélivcment eu def. 
lein de négocier â Manila» nous avions la plus 
belle occaiSoQ qu'on pouvoit fouhaiter. Ces 
^ens nous auroient menez.au Moine chez le- 
«quel iU alloient > Ôc nous l'aurions engage 
jpar un petit prefent a nous rendre en cela 
toute force de bons offices : Car les Gouver- 
jneurs E/pagnoIs ne permettent point qu'on 
trafique avec ics Avanturiers , Scil auroit fàl* 
Ju que nous Teuffionsfait fccretcment. 
^ Le t(. nous remimes à la voile par un pe- 
tit, vent d'Eft Nord-Eft* Le ^j. nous rious 
tcouvames au Sud-£fi de Vide de Luçon » 
lieu que nous avions Ci long-tems fbuhaitê. 
Nous vîmes d*abord un Vatifeau qui venoit 
du Nord : Nous le fuivimes , & en deux 
heures nous rcûmss pris. C'étoir une Barque 
îfpagnolequi venoic d*un lieu nommé Pta- 
Kafanam , petite vjii^^ au Nord de L'içon i 
Terne IL • D 
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ce qu'on nous dit,'& peut-être la même 

?ue Pongaflînay, fituéedans là Baye au Pfcrd^ 
)ueft de l'Iile. Cette barque alloit â Mariiia , 
&n*a voit aucunes Marchandifes , c'cft pour* 
quoi nous la laîffames aller. 

Le x;. nous primes un autre Vaiflcàu EA 
pagnol venant du même lieu que la barque, 
Jl étoit chargé de ris Se de toile de coton • 
Ik dtilint auffi pour Manila. Ces marchan- 
difes êtoient pour le Navire d'Acapulco. Lé 
ris étoit pour la fubfifïàiice de l'équipage ciii 
allant & revenant, $c la toik de coton pour 
faire faire des voiles. Le Maître de cette prife 
ètoit Bofleman du yaiflTcau d'Acapulco , quç 
nous manquâmes â Guam » & qui étoit alors ^ 
Klanila. Ce fut lui qui nous apprit quelle 
étoit la force de ce VaifTeau > combien il avoir 
peur de nous , & l'accident qui lui arriva > & 
dont on a fiiic mçntion dans le Chapitre X. 
JSIous primes ces deux Vaiffeaux à fept ou huit 
Jieues de Manila, 

]'ai déjà parlé de Luçon -, mais cela n'eniy 
péchera pas que je n'en farte ici une plus 
gmple defcription. C'ert une Ifle de grande 
^tendue , donr la longueur s'étend entre fix otk 
fept degrez de latitude. Elle a prés du mi- 
lieu environ (>o. lieues de large ; mais eli^ 
çft étroite par les bouts. Le côté îcptcntrio- 
pal eft à environ »o. degrez de latirudeScpren^ 
jrionalc , & Iç côçé Méridional à environ li, 
jdegrez 30. minutes y cette grande Ifle eft enrou- 
fée de quantité de petites , & fur tout du côré 
du Septentrion, l e côté Méridional regarde 
Je refte des 1/les Philippines, f ntric celles quj 
font les plus prochçs de Luçon , M indora doiit 
j'ai déjà parlé , eft la prmcipalç,& donne 
fon pçpi a h Mer pu Détroit gui fepart dç 
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^.iiçon , elle & les autres Ifles y czj: on appelle 
jcetcc Mer le Détroit de Mindora. 

L'ifle de I^uçon eft compofee de pluficurs 
grands &c pleins pârurages , & de groflcs mon- 
'.tagnes, La partie Septentrionale paroîtpliîs 
unie Ôc plus égale j je veux dire» moins mon* 
meMrcqqe le côté Méridional j mais le pais 
5eft d'une bonne bautçur depuis un bout juf- 
jqu'à l'autre. jEUe ne paroît ni fi fleurie ni fi 
yertc que quelques autres Ifles de ces quar- 
tiers , Se principalement celles de faintjean » 
de Mindanao, Se des Chauverfouris. Cepen- 
dant il y a beaucoup de bois en certains en- 
droits* Il y a des montagnes où il fc trouve 
4Ïè Tôt , oC les pâturages font J>icn fournis de 
bétail , fur tout de Bufles , dont il y a une fi 
grande quantité aux Indes Orientales , q\i% 
eft très- probable qu*U y en avoir plufieurs 
avant que les É/pagnols y vinfTent. tly aau/I! 
. comme j'ai dir , quantité d'autre bétail , corn- 
inc taureaux, (ihtîvaux , brebis , chèvres , co« 
^chons, Sec. que les hfp^nols y onr apporté. 

Ciette Iflè eft aflcz bien peuplée d*indiens , 
la plupart font fous la domination des Eft 

Eagnols qui en font prefentement les Maîtres, / 

es Indiens narurels demeurent enfemble 
Bans les Villes., où ils ont des Ecclefiaftiques 
gui les inftruifent 4ans la Relig on d&s Ef- - 
pacnols. ' ' 

rManila , la Capitale ^ ou peut-être la feule 
Ville , ellfttuèe au pied d*unc file de monta- 
gnes , & fait face a un grand havre prés d'un 
Cap qui eft au Sud-Olieft de Tlfle à environ 
14. degrez de latitude Septentrionale. Elle 
çft enceinte d'une haute & forte muraille , dé- 
jfcnduë par plufieurs Forts & Redoutes. Les • 
fpadfons font grandes > bâties â profit , Se cou« 

P ^ 
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vertes de tuiles , les rups larges , & rcguli^^ 
tes s aycc une place d'armes au milieu de 1$ 
Ville à la xnode des Erpagnols. Il y a un grand 
nombre de beaux édifices » fans parler de$ 
Egli/es & autres maifons Religieufes , qui 
p y font pas en petite quantité. 

l^t havre eft fi ipacieux , qu*il peut con- 
tenir des centaines de y ai fléaux. Au/Iî yen 
a t-il toûfours plùfieurs,/bi,c Efpagnols, foit 
^trari^ers. jai déjà parlé des deux f^Iavires 
gui vont de Manil^a à A^apulco y Se d'AcapuU 
f o à M^nila. Outre ces deux 9 les EfpagnoU 
en on< d'autrespetit6. Ils perniettent aut 
Portugais de négocier à Manila i mais les 
iGbinpis font les principaux négocians , Sc 
c*clï eu^ qui font le plus grand commerce» 
Car ils ont ordinairement ;^o. 30. ou 40. gros 
Vaifleaux datis le havre tout à la fois , oc un 
^rand nombre de Marchands qui demeurent 
actuellement dans la Ville , fens compter les 
boutiquiers & les Artifans, qui n'y (ont pas 
^i\ petite quantité. Bes petits Vaiflcaux mon- 
jcent jufqu auprès de la Ville « mais ceux d'A« 
/capulcQ Se autres gros bâtimens en demeu- 
tent à pr^s d'une heuj^ > à un endroit où U 
f a un bon Fort , & des M^afîas pour les 
jrnarchandifes. 

J'ai eu la plu5 grande partie de cette Rela- 
tion de Monfieur Coppmger nôtre Chirur- 
gien , qui y fit ^. ou j. ans après un voyage d( 
Porta Nova , ville de 1^ côte de Coromandel 
& d ce que jecroi fur un Vaififeau Portugais, h 
y trouva lo, ou u. hommes de l'équipage du 
Capitaine Swan , du nombre dçfquels étoienc 
quelques uns de ceux que nôo^^avions laiflcx 
a Mindanao. Après que nous en fumes par- 
tis , ils achetèrent un Pros à la follicitatioa 
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é-m ïdandois, connu fous le nom de Jcanf 
fitz (yerald, hbinr^ïe qiii parloit parfiic6* 
ment bien Erpagndl , S^ vinrent à Manila 
avec leur Pro«5. Il n'y avoir que iS, mois qu'ils 
jj^étoientj, quand Monfienr Coppingcr y ar-» 
riva , & Fitz Gerald s'étoit des lors xp0b 
sivcc une Merive Ëfpagnole qui lui avoir ap- 
porté dvi bien. Il profeflbit en ce tems-là la 
Médecine & la Chirurgie , & étoit fori efti* 
mè pour fâ prétendue fcicncc en ces Arts^ 
Comme fl avoir toujours eu mal aux fam- 
tes pendant qu'il fût avec nous , il n'ctoit 
^mais Tans quelques emplâtres & onguens g 
$c ce fut avec cela qu'il s'établit fur le fim- 
pie fond naturel de fcicnce & d'expérience 
fîu**il avoir pour kmal des j'àmbes. Mais com- 
inç il fupléoit au favoir qui lui manquoic paf 
un grand fond de hardicfïe , qu'il étoit Ca- 
tholique Romain , Se qu'il cntcndoit VEfp^ 
gnol , il avoit beaucoup d'avantage fur ton» 
hs camaradels^^ & étoit le iêul qui fut à fon 
aife. Nous n'étions pas encore à vûëde ccttc^ 
Ville-, mais on me montra les montagnef 
qui la commandent , & fen tuai le plan en 
Mer^ que j'ai fait graver avec quelqui^ aii-» 
très que |c fis. Voyez la table. ^ 

La faifon étant alors trop avancée pour err- 
^*«^ôttdre quelque chofe > il fut ré(olu d'aU 
Jcr^'de'ià a TJ^^ Gondorc , qui fair une pe- 
tite partie des Ifles de a^ 5^ de Cambodie / 
d'y amener nôtre prife , & de catJT!? ^^^ 
Vaifleau fi nous trouvions un endroir commo- 
de pour cela , dans le diçflein de revenir à 
Manila vers la fin de Mai^ pour y attendre 1<b 
Navire d'Acapulcoqui arrive environ ce tem^ 
Hé Suivant ks^ Cartes que nous avions^ & fujr 
icfgaeUcs nom ikhis réglions > ne connoiiTaQc: 
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point ces païs là , il nous femblôit alors que 
cette plate étoit hors dé la route , que nous 
pourrions y être â couvert penctant quelque 
tenis , & attendre le retour du Vaiflcau que 
nous avions en vue. Car nous évitions autant 
qii^l fe pouvoit , d'aprocher d'aucun lieu de 
commerce , de peur d*être trop expofez , Sc 
peut-être attaquez par des forces fuperieurcs. 
. Après avoir donc mis nos prifonniers à ter- 
fe, nous partîmes de Luçon le 16. de Février 
par un vent frais d'Ed-Nord Lit, Sc beau 
tems. Nous étions à 14. degrez de latitude 
Septentrionale 3 quand nous commençâmes 
à taire voiles pour Pulo Condore , & nous 
fimes route au 5ud quart d'Oiiefl. Nous vin- 
mes chemin faifant aflez prés^ des bas fonds 
de Pracel , & autres qui font fort dangereux. 
Nous en avions grand*^ peur*, mais nous les 
évitâmes , 6c nous ne les vimes feulement 
pas. Nuus dècouvrimes feulement tout au 
bout du Midi des fonds bas de Pracel , &C 
à un mille de nous , trois petites Ifles fa- 
blonneufes ou monceaux de fable , qui paroif- 
foicnt juftement aa delfus de Tcau. 

N/vus n'arrivâmes que le i^ dc_Mars à la 
vue de Pulo Condore , ou Ifle de Condore ; 
car |e croi que iPulo fignifie lile. Le 14. ï'ous 
mouillâmes vers le Midi au S'epçer.Uion de 
rifle , vis-à-vis d'une R::yc tabîonneufe , à un 
mille de b côte , & a 10. brafïes d'eau fur un 
f«blc dur & clair. Pujo Condore eft la princi- 
pale des Ifles , & la feule qui foit habitée, biles 
font à 8. degrez 40. minutes de latitude Sep- 
tentrioriale , & à environ zo. lieues Sud quart 
a'Efl de l'embouchure de la rivière de Cambô- 
die. Elles font fi proches les unes des autres , 
qu'elles ne paroiffeni de loin qia une feule lll*. 
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Deux de ces Ifles font d'une raifonnable 
lai'geur. Se de bonne hauteur. On les peut 
toit de 14. pu If. lieues en mer *, mais le^ 
autres ne font que de petits morceaux de ter-' 
re. La plus grande des deux y qui eft celle 
qui éfl habitée j a enviton 4. ou 5. lieues de 
long , fituèe à l'Eft & à TOueft. L'endroit 
le plus large n'a pas plus de }. milles , & la 
plupart des endroits n'ont pas un mille de lar- 
geur. L'autre grande Ifle a environ J. milles 
de long. Se demi mille de large. Elle s'îfetend 
au Nord & au Sud. Elle eft muée Ci avanta- 

f;eufement à J'Occidefit de la plus grande 
fie , qu'it fe forme entre le^ dtax un havre 
très commode. On entre dans ce havre du 
côté du Nord , où il y a près d*un mille d'une 
Ifle à Vautre. Au Midi du havre les deux IfleS 
fc ferrent > en forte qu'il ne reftc qu'un pe- 
;: ^ 'Ktit paflage pour les Barques & Canots. Il n'y 
I; .. j a pas d'autres Ifles du côté du Septentrion \ 
I \ mais du côté du Midi il y en a 5. ou 6. à ^ 
r I côté de la grande Ifle. Voyez la table. 
!' j Le terroit de ces Ifles ert pour la plupart 

j ' noirâtre , 6c aflez profond. Les montagnes! 
J '; feulemçnt y iont pierreufes. La partie Orien- 
I taie de la plus grande des Ifles eft fablon-' 

ncufe > & a néanmoins de diverfcs fortes 
d'arbres. A la vérité ils n'y viennent pas aulfl 
gros que j'en ai vu en cerrains endroits -, mais 
ils font en gênerai larges y hauts, & bons à 
tous ufages. 

Il y a dans cette I/le une efpece d'arbre 
plus gros que tous les autres , & que je n'ai ja-* 
mais vu xjue là. Le corps de cet arbre a envi- 
t% ton 3. ou 4. pieds de diamctre. On en tire urt 

certain fuc dont oncorhpofe de bon goudron 
en le faifant un peu bouillir > & fi on le laiiTe 
i D 4 
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bouillir beaucoup 5 il devient dur comme de 
la poix , car nous nous en fomnics fervis â 
l'un & à l'autre ufage , & l'avons trouvé fort 
bon. La mapicre de tirer ce fuc eft de faire 
horifôntalement un grand trou qui aille jûC. 
qu'au milieu du corps de Tarbre , & à ehvi- 
lon un pied de terre > & découper enfuitede 
biais l'arbre au dcâus, & en decendant juA 
ques â ce qu'on rencontre la cavité qu'on a 
faite en bas au milieu de l'arbre &c çn travers. 
Dans te tronc horifontal qui forme la Sgu^ 
re d'un demi cercle > on fait un trou comme 
un bailin > qui contient une pinte ou deux. E>e 
la partie fupcrieure de l'arbre qu'on a coupé » 
le fuc tombe dans cette cavité qu'il faut vui- 
der tous les jours. Il coule de cette manière 
durant quelques mois^ enfuite il s'arrête > & 
rarbre fe rétablit. 

Les Fruitiers que la nature à donnez à cet 
liles , font les Mangos » certains Arbres qui' 
produifenc une efpece de grapé > & d'autres 
Arbres qui produifent une efpece de MuC 
cades fauvages> ou bâtardes. Ils croKTenc 
dans les bois , & en trés-grandé abon- 
dance. 

Le Mango croît fur un arbre de là gfoflcuf 
du Pommier. Les Mangotiets du Fort faine 
George ne font pas fi gros. Le fruit n'en eft 
pas plus gft>s qu'une petite pêche \ itiais long 
& plus petit , tirant vers le bout. Il eft jau- 
nâtre quand il eft mûr, fort plein de jus> 
d'une odeur agréable , & d'un goût excellent» 
Pendant qu'il eft tendre » on le coupe en 
deux morceaux , & on le confit avec du fel 
& du vinaigre , où l'on met quelques gouf* 
fês d'ail. C*cft une excellente fauce , dont 
on fait beaucoup de cas. On Fappélle Mango 
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Achar > car Achar (îgnifie à mon avis , feiice. 
On fait aux Indes Orientales , & fur tout i 
Siam & a Pcgu de divcrfcs fortes d*Achar , 
comme celui qu'on fait dts tendres fommire^ 
des Bambos , &c. mais l'Achat de Bambo c5ç 
de Mango font les plus ufitcz. Ces Mangos 
étoient murs quand nous fûmes- là , comme 
auflt les autres fruits. Les premiers ont a!or» 
une odeur fi délicate , que nous les fcntion» 
dans le fort des bois , pourvu que nous fu(^ 
lïonsau.de/Ibus du vent>quoi que nous en fut 
fions fort éloignez , & que nous ne puflîoni 
les voir. C'ctbit en gênerai de cette manière 
qae nous Jcs trouvions. Les Mangos font comi^ 
muns en plufieurs endroits des indes Otieiî- 
talcs \ mais je n'ai jamais fû qu'il en crût dp. 
lâuvages que là. Ces fauvages , quoi que moins 
gros que ceux que j'ai vus à Achin , à Madè- 
re^ & au Fott faint George , font néanmoins 
à tous égards auffi agréables que les meilleurs 
qui viennent dans les jfatdins. 

L'arbrç à gtape a le corps droit, d'^un pied 
ou plus de diamètre , avec peu de branches. 
le fruit vient par pelotons , & tout autoujr 
du corps de l'arbre , comme le Jack , le Du- 
fian , & le Cacao. Il y en a de rouge & do 
blanc. Ces grapes reiTemblent fort aux gra- 
pes que nos vignes produifcnt , ibit pour 1* 
ligure ou pour la couleur , auflfî ont elles un 
goût de vin fort agteable. Je n'ai jamais va' 
de ce fruit que dans les plus grandes de ces 
Mes. Les autres n'ont ni arbres à goudron ^ 
ni Mangotiers » ni arbres à grapes > ni Mu A 
cadiers fauvages. 

L'arbre qui porte la noix Mufcade fauvagcr 
eft de la groffeur du noifêtier , à cela prés qu il 
fiTa pas uoc de âtconfcieaccf Les branche» 



^ 



«1 VOYAGE 

en font groflcs , &c le fruit vient entre l«s 
branches, comme les noifettes &c autres fruits. 
Cette noix mufcade e(l beaucoup plus petite 
que la véritable , & aufli plus longue, tlle eft 
enfermée dans une gou/}e déliée y & dans une 
•efpece de fleur qui entoure la noix dans la 
gouflc. La mufcade fauvage reflembie (îforc 
â la véritable pour la figure , que nous les pri- 
mes d'abord 1 une pour l'autre i mais elle n'ea 
â ni Todeur ni le goût. 

Les animaux de ces I/les font des Cochons , 
des Lézards y Se des Guanos i & quelques-uns 
de ceux dont fai fait mention dans ronzicme 
Chapitre» qui reflemblent fort aux Guanos > 
£ ce n'eft qulls ne font pas fi gtos. 

Il y a de plufieurs fortes d'oifeaux , com- 
ftic Perroquets, Perruches , Ramiers» & Pi* 
geons. Il y a aufli une efpece de coqs ôc de 
poules fauvages. Ils refife.mblent.fort â nôtre 
volaille domeftique, à la petiteffe prés, car 
ils ne font pas plus gros qu'une Corneille. 
Les coqs chantent comme les nôtres > à cela 
prés que leur chant e(t beaucoup plus petit > 
oc plus aigre., C*eft par ce chant que nous les 
trouvions dans les bois , où nous les tuions» 
Leur chair eft fort blanche ôc fort délicate. 

Il y a quantité de coquillage , Sc abondan- 
ce de Tortues vertes, 

Puifque l'occafion Ce prefcnte de parler en- 
core de la Tortue , je croi qu'il ne fera pas mal 
à propos d'ajouter ici quelques raifons pour 
confirmer Je fentitnenr où je fuis que ces 
animaux paflènt d'un lieu à l'autre, l'ai die 
dans le Chapitre cinquième que les Tortues 
abandonnent les lieux où elles trouvent ordi^ 
nairement leur vie , pour aller pondre dans. 
écs Ueux bien éloignez , & principalement 4 
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rifle de TArccnlion* Depuis que ce Chapi- 
ue e(l imprimé > j'ai parié â des gens qui 
crQyenc queleccms de pondre étant pafTe» 
elles ne quiicenc jamais les lieux où elles onC 
pondu -, mais fe tiennent dans la Mer aux en- 
virons de Vlû^ -, à quoi je ne trouve aucune 
prpbabiTitè , car elles n'y ont aucune nour- 
riture, comme je pourrois le montrer l)ien- 
tôt , éc particulièrement en difant , que la 
Mer des environs de Tlfle de TAfccnfion cft li 
profonde, qu'il n'y a qu'un feul endroit où 
Ton puifTe moiiiUer 5 & <3u'ii n'y a pas 
i cet endroit le moindre fîgne d'herbe. En 
eii'ct le plomb de nôtre fonde n'amené ja* 
mais d'hetbe ni bonne ni mauvaife , de ces 
Mers profondes', mais feulement du fable , &C 
chofes pareilles. Mais quand on convicndroic 
que les Tortues y ont dequoi vivre , j'au- 
rois encore raiibn de croire qu'elles n'y de-p 
meurent pas y car le tems de pondre étant 
pafle on n'y en voit aucune : Or par tout 
où elles font , vous les voyez fortir la lêcc 
Jiors de l'eau pout rcrpirer une fois en 7. ou 8, 
minutes , ou tojt au plus en 10. ou iz. Si l'on 
confîdere ieuleraent qu'il y a certaines faifons 
de Tannée où le poi/Ton pafle d'une Mer i 
l'autre , on ne trouvera pas irrange que la 
Tortue change dliabiration , puis que lesoi-- 
feaux ont aulJi leur iaifon pour fe traniporter 
d'un lieu à Tauire^ 

Ces Iflçs font alTez bien arro/ees par de 
petits ruifleaux d'eau douce , qui coulent 
abondamment dans la Mer durant lo. moi$ 
de Tannée, lis commencent à tarir vcr^ 
la iîri de Mars , ô^ iu mois d'^Avcil il n'y a 
de Teau que dans les fofl'es profondes y mais 
il y a do* lieux ou i^onpeut creufer des puits^ 
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Au mots de Mai que la pluye vient , la terre 
td encore pleine d^eau » & les ruifTeaux re« 
prennent leur cours dans la Mer. 

Ces Ifles font trcs-commodcmcnt (îaiées 
pour aller & pour venir fur la route du Jâ* 
pon , de la Chine , de Manila > de Tonqum » 
de la Cochinchine > & en gênerai de coîis les^ 
lieux de la côte la plus Orientale du Continent 
de rinde, foit qu*Qn pafle par le Détroit 
de Malacca y ou par cetui de la Sonde > en-^ 
lie Sumatra & Java. Il faut pafler â l'un oa 
i Tautre de ces Détroits , en venant de i'Eu-^ 
rc^ ou des Indes Orientales > à moins que 
dt vouloir faire le tour de la plupart des 
Ifles de rinde Orientale , comme nous fi- 
nies. £n cas de belbin on peut s'y rafraî- 
chir , & fe pourvoir fort commodément de 
tout ce dont on a befbin > & outre le necef- 
laite ordinaire on y trouve des mats , de% 
verg[ues, de la poix , & du goudron. Ce 
lêroit encore un lieu bien commode pour né- 
gocier dans le pars voifin de la Cochmchinc«. 
On pourroit y bâtir un Fort pour mettre u» 
Comptoij: à couvert d'infulte , & affurer partie 
culierem^)tle havre, qui peut être bien faci- 
lement fortifié. Cette place étant donc fi im- 
portante à tous égards , & d'ailleurs fi pei» 
connue, fcn ai mis ici le plan tel <}ue je le ti*-^ 
rai durant te fcjour que f y fis. 

Les Habitans de cette Ifle font Cochinchi* 
nois d'origine , à ce ciu'on nous dit> car it 

Îr avoir un homme qui parloit bon Malayan ^ 
angue que nous commencions à écorcner % 
8c que quelques uns de nous parloient tfTcft 
bien du te ras que nous étions à MindatKio* 
le Malayen tft le langage ordinaire dont on ^ 
fctt dans k côounercc ^ quoi ^|ae «e ne toÎÊ 
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pas la langue naturelle du ^païs , la Ltngù» 
rrarica éçanc celle de la plàparc des Ifles de , 
rinde Orientale. Je croi que c'eftaoffi la lanî- 
Çuc vulgaire de Makca , de Sumatra , de 
lava , & de Bornéo : Mais àCclebcs , aux Iflesk 
Philippines , & auic Ifles à épiceries on n*a , 
ce femMe» emprunté cette langue que^pour 
le négoce. 

Les Infulaires de Pulo Condore font pei- 
nts, aifez bien £xmez dans leur petite taille » 
Se plus bafânez que tes Mindanayans. Ils one 
le vifage long y les cbeveMX noirs & liflfes > le» 
yeux petits & noirs , le nez d'une groffeur tne** 
diocre , & aflfez élevé , les lèvres cninces > le» 
dents bbtnches , & la bouche petite, ils font 
fert pdis V mais extraordinatrement pauvres» 
Leur principal eniplos cft de tirer le jus de» 
arbres dont fâi hit la description , &: dont 
èn^it le Goudron. Ils k gardent dans de» 
baquets de ^ôis ^ & quand ils en ont leur 
charge ils le tranfportent à la Cochinchine 
qui eft kuf pars maternel. D'autres s'occu- 
pent à prendre des Tortues. Ils en fontboiiiU 
lir le gras pour en tirer l'huile qu'ils tranf- 
portent en leur pars. Ils ont de grands filets à 
larges mailles pour prendrç la Tortue. Les Ja- 
maïcains qui font te même métier » en onc . 
«ulR de tout femUables , &c }e n'en ai )amai» 
vu de même que dans la Jamaïque ^Scà Pulo- 
Condore. 

Les Infiilaires de Condore font fi liberaus 
de leurs femmes , qu^ils les menoient à bord j 
te nous tes ofifiroknt , & plufieuvs des nôtre» 
en tenôknt à louage pouv peu de chofc* 
Cette comumc eft en uiàge chez plufieur» 
Nacâons «des Indes OrtencaJes , comme à Pe-» 
SU» i Siam > i la CociûacJùnc » & i CamboH 
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JcmncUc avec des cotches^ allumées, port» 
avec eux leurs Idoles^ Je ifai point fii' ce que 
eela fignifioir. Je remarquai q^'il y enayoit 
qui potcoient cte lUimle pour raftaichir leurs» 
lampes , & leur faire jetcer plus de lumière. 
Ils commencèrent leur tour vers les onze heu* 
res d^ nuit, & après s*êtfe promenez grave- 
ment dans tes rues julqués à deux^ ou trois< 
Keures du matin , les principaux de la proceC- 
fion portèrent leurs Idoies dans leur Temple* 
avec beaucoup de cérémonie , Se je vis fur 
tout qu'il y eut des femmes qui entrèrent dans- 
le Temple. Leurs Idoles étoient differcntes^ 
de celles de Tonquin , de Cambodie >.&c. £C 
étoient de forme hun^ine. 

J*^ai défa dit que nous arrivâmes i ces lût» 
le 14. de Mars f(>87. Le lendemain nou» cher- 
châmes un lieu propre à caréner > & le id*- 
nous entrâmes dans (c havre , àé nous nous* 
préparâmes à mettre nôtre Vaifleau en caré- 
né. Les uns furent occupez à couper des ar- 
bres pour en fcier des plaîtchcs , d'autres è 
dedmir le Vaifleau ». & d'autres enfin à bîtir 
une mailbn pour y mettre nos marchandi- 
fes , & y feire travaitler nos Voiliers. Les 
Païfans vinrent nous voir,& nous apportè- 
rent des fruits de l'ifle dès cochons , 6c quel- 
quefois des Tortues , que nous prenions en 
troc pour du ris , dont nous avions un Vaif- 
feau chargé que nous avions pris à Manila» 
Nous achetâmes au(& utie bonne quantité 
de leur liqueur à poix que nous fimes bouil- 
lit» de dont nous nous fervimes pour gou- 
dtonnerle bas de nôtre VaiflTeau. Nous la mê- 
lants atvec de la^ chaux que nous fimes là y 
& en compofamc^ UQ corps ^ui ^'m9^tyk 
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Nous demeurâmes dans ce havre depuis le 
K>. de Mars jufqu'au i^. d'Avril, & fitncs^ 
durant ce cems-Jà un nouvel adbcciment de 
voiles de Ja toile qui fe trouvotc dans k Vaif* 
Ibau <jue nous avions pris. ?*Jous coupame» 
un fxrand hunier par précaution pour nou^ 
cn^ fervir en cas de beibin , & fciarocs de* 
planches pour doubler le fond dç nôtre v ait- 
leau , car nous ne l'avions pas tout doublé 4 
Mindanao. Nous déclouâmes donc les vieil- 
les planches que nous y avions laiflees y ÔC 
en mîmes de neuves* 

Durant le fejôur que nous fimes là , il mou«« 
rut deux de nos gens qui aveicnt çcé cmpoi- 
ibnnez à Mindanao. Us nous le dirent dé» 
qu'ils iê fentirent empoifonncz , ôc avoienc 
toujours langui depuis. Nôtre Chirurgien le» 
ouvrit iêlon leur deâr après qu'ils furenr ex« 
pirez , Se leur trouva le foye noir > léger , fie 
fcc comme «ne pièce de liegCr. 

Nos aflfaires étant Eûtes nous laifTames 1er 
Vaiileau Espagnol que nous avions pris à Ma-» 
nila » & ta plus grande partie du ris s /ans e» 
retenir qu'autant que nous en avions befbin v 
8c le 17. nous iîmes voiles pour le lieit ou nou» 
avions d'abord monillè du côté do Nord de 
l'Ifle. Nous iVy allions que pouf faite de l'eau; 
car il y avoir un gros ruiflëau la première fois 
que nous' y fume» , & nous nous ims^tnions 
qu'il y fèroit encore *, Mais il /ë trouva qu'il 
ètoit à fec à la referve de quelques fofies où ' 
il y avoir x. ou ^. muids d'eau. Nous coupâ- 
mes donc d'abord des ^mbous , dont nou» 
£mes des ffoutieres » par le moyen defquelle» 
nous conduifimes l'eau iu£]u'â la Mer , en la 
prenant dans des Vaifleaux , & la jettant dan» 
ces goutieces ou baquets. Nous en cgnduiiU 
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fties ainfi près de demi mille. Tandis que notJS 
faifions aiguade , le Capitaine Recd engagea 
un vieillard , habitant de cette Ifle , & le mê- 
me gue j'ai dit (]ui parloit Malayan;> à nous 
fervir de Pilote jufqu*à la Baye de Siam ; car 
il nous avoit fouvent dit qu'il connoiilbic 
bien^^e pais , & gu'il favoit en ce paiVlà des 
Ifles où demeuroient des Pêcheurs qui nous 
fourniroient du poiflbn falé pour manger en 
mer. Car nous n'avions que du ris. Le Monfon 
Oiiental n'étoit pas encore pafTé» auffi fut- 
il rçfoluque nous ferions encore là quelque, 
fcjour, & qu'en/uite nous profiterions du 
commencement dt| Monfon Occidental pour 
retourner à Manila. 

Le II. d'Avril nous partîmes de Pulo Con- 
dore pour la Baye de Siam > faifant route â 
rOiieft quart de $ud. Le tems étoit beau , &c 
le vent Êft-Nord-£ft, raiibnnablement fott. 

Le vingt-troificme nous arrivâmes à Pulo 
Uby , ou Ifle d'Uby. Cette Ifle eft à environ 
40. lieues à rOlieit de Pulo Condore. Elle 
cft fituée prccifement à l'entrée de la Baye 
de Siam » à une pointe de terre du côté du 
Sud-Oueil qui forme la Baye , je veux dire la 
pointe de Cambodie. Cette Ifle a environ 
iept ou huit lieues de circuit > & le pais en eft 
plus élevé que de toutes les autres Ifles de 
Pulo Condorr. Vis à vis de la partie Méri- 
dionale de cette Ifle il y en a une autre petite 
éloignée de la grande, de la longueur d'un 
cable. L'Ifle d'Uby eft pleine de bois , & a 
de bonnes eaux au Septentrion , où l'on peut 
moiiiller; mais le meilleur ancrage eft du côté 
de l'Orient, vis â vis d'une petite Baye i après 
quoi vous avez la grande Ifle â vôtre Midi. 

Nous trouvâmes i Tlfle d'Uby deux petites 
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Barques chargées de ris. Elles étoicnt de 
Carnbodie, d où elles ctoient parties i. ou 5. 
jours auparavant , & avoient touchic là pour 
y prendre de Tcau. Ces païs ne Ce nourriflcnc 
en gênerai que de ris , & on le traniportc 
par, mer d'un lieu à Tauire , comme on ftit le 
Bled en ces païs-ci. Car il y a des païs c^ui en 
Çroduifent plu^ qu'il n'en faut aux habicans ^ 
âinfi Ton envoyé ce qu'on a de trop dans les 
lieqx où il y en a peu. 

Le 24. nous arrivâmes à la Baye de «Siam. 
C'eft une large & longue Baye , de laqjuelle 
au/Iî-biên que du Royaume de ce nom , je n'ai 
jiiaintenant que peu de chofe à dire , parce 
que j'ai deffein de parler plus amplement de 
toute cette côte, je veux diilede Tonquin , 
de la Cochinchinc , de Siani , de Champa , 
de CamboJie, & de Malaca, qui compo- 
fent la plus grande partie du Continent Orien- 
tal de 1 Afie 9 fituè au Midi de la Chine \ mais 
fi je le faifoi^ dans le cours de ce voyage , ce 
Volume dcvicndtûit trop cros \ ainfi j'aime 
mieux donner fcparémcnt Ya relation de ce 
que j'en fai ou que j'en ai appris , enfemble 
dés païs voifins de Sumatra , de Java, &c, 
où i*ai fm quelque féjour. 

Nous décendimes dans la Baye de Siam 
jufques àce que nous artivaflîons aux Iflcs , 
dont nôtre Pilote de PuloCondore nous avoir 

Earlé , ficuées au milieu de la Baye. Quelque 
on que fut nôtre Pilore il ne laifla pas de nous 
faire échoiicr ^ cependant nous n'en eûmes au- 
cun dommaî^ei Le Capitaine Reed fit décen- 
te dans ces îfles , & ny trouva qu'une Petite 
Ville de Pêcheurs -, mais point de poiflbn à 
vendre : Ainfi nous nous en retournanies auifi 
peu chargez que nous étions venus. 
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, Le tems ét^it encore beau ., & le vent fùtt 
petic y naais comme ncms avions fouvcnt cal- 
me , nous ne revinmcs à Tlflc d'Uby que le 
15. de May, Nous trouvâmes à TOrient de 
cette Ifle deuji Vaiffeaux à l ancre. Ils étoient 
chargez de ri» , ôc d*iine certaine compo- 
iîtion dcmt les Japonnois fe fervent pour ver- 
nir .leurs çabinetSv Un de ces Vaiffeaux ve- 
lioit de Cbam^pa , &c étoh deftiné pour la 
ville de Malaga qui appartient aux Holjan» 
dois qui Tonr prife aux Portugais-. Cela mon- 
tre que les Hollandois négocient à Champa. 
Ce Vaiflcauctpic fort propre , leba$ fort net 
^ fprt proprement blanchi de fuif. Il y avoi€ 
environ quarante hoomies armez d^ labres ^ 
de piques , & de quelques canons qui lour- 
^oienc fur une fourchete^ Us étoiem Idolâ- 
tres , natifs de Cambodie vgens extrêmement 
vifs , fociaWes , hardis , plus propres^Ôc plus^^ 
entendue aux affaires de la Maritie > que tous^ 
ceux que î*ai cannus dans tous mes voyages^ 
t'autrc yaiffeau venoit de la rivière de Cam- 
TOtixc, oc aïioîr au Hctroit de Maîag^a. Ib 
avoient tous deux relâché , parce que les vents 
d'Oiieft commençoient a fouflcr > & comme 
fis leur ètoienc contraires , cela les aSTCîf »» 
peu retardez. 

Nous moiïillames auffi du côté de TOrienc 
dans le deffeindV prendre de Tcau. Pendant 
eue nous fumes la , nous eûmes de gros vents 
du Sud-Oiie(t , & des courans violecis qui ve- 
noienc préoifemenc à Toppoiite du vent. Plus 
k vent étoit £irieux s plus le courant qui lui 
étoit oppole , devenoit violent. Cène tem- 
pête dura kifqu*au xo. qu'elle comnaença i 
diminuer. 

Le jiu de May > nous Anes voiles de là 
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^\a Puio Condore. Nous rencontrâmes 
chemin faifant un gros Vaifleau qui venoic de 
Patimbam , place ucuéedansl'Ifle de Sumatra. 
Ilétoit chargé de poivre qu'il y avoir ache- 
Ce ) Se qu'il pôrroK à Siam : Mais le vent 
iétanr fojrc^ il n'ofa pas entrer dans la Baye » SC 
vint avec nous à Pulo Condore » où ^ous 
iTioiiillame* enfemblc le 24. de May. Ce 
VaiiTeau ècoit baci à la Chinoife > 8c plein de 
petites chambres ou ftparations comme nos 
fcâteaux de Pêpheurs. J*en ferai la defcri- 
Ptiondans le Chapitre iuivant. Le Capitaine 
Keed envoya un canot a bord pour favotr 
d*ou veijoit le Vaifleau » & comme il le pre- 
iK>it pour un Malayan , il donna ordre i fês 
gens de n'aller point à bord , parce que les 
Malayans pafTent pour des gens déterminez ; 
iSc que leurs Vâiflcauif /ont d'ordinaire pleins 
de monde, , qui ont tous des bayonnettes oa 
petits poignards au côté. Les autres ne (or^'- 
gcàîïs pas aux ordres de leur Capitaine , allef- 
rent cous à bord , à la referve d'un feul qui de- 
meura dans le canot. Les Malayans au nom- 
bre d'environ zo. voyant les nôrres armez *, 
ôc croyant qu'ils venoient pour prendre leur 
Vaifleau , tirèrent leurs poignards à un cer* 
cain (ignal , & poignardèrent cinq ou ûx de 
nos gens avant qu'ils /uflent dequoi il s'agif. 
ibit. Le refte Tauta hors du bord > les uns dans 
le Canot, & les autres dans la Mer,& s'en 
iretournerent par ce moyen* Entre ceux qui 
/âutêrent dans la Mer , il y eut entr^autres un 
nommé Daniel Walis qm n'avoir iamais fu 
nager ni avant ni après l'ayamure > jk qui nzr 
gca fort bien dans cette occafion , &C même 
aflez long-tems avant qu'on pût le tirer de 
Teau. Le canot étant de retour > le Capitaine 
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Kced en équipa idcux autres , & les cnyqy% 
'pour fe venger des ^1alayans : Mais cèux- 
;ci les voyant venir , firent un trou au fond 
de leur Vaifleau , & fe fauvérent â terre dans 
leur chaloupe. Le Capitaine Heed les fuivit ; 
mais ils fuïrent dans les bois, & fe cachèrent. 
TJous demeurâmes là dix ou onze jours, par- 
.ce 4ue le vent fut violent durant tout ce 
tems-là. Durant le fejour que nous y finies p 
nôtre Chirurgien fut à terre , dans le defifeia 
d'y deipcurei : Mais le Capitaine Reed en- 
^Toyades gens qfui je ramenèrent. J 'a vois la 
piême penfée , & j"aurpi$ été aufli à terre j; 
mais je vpulois attendre un lieu plus commor 
de. La dernière ifois que nous allâmes à 6ord 
a Mindanao , ni lui ni moi ne fayîons ricii 
du complot qu'on avoit fait de laiffer le 
Capitaine Swan ^ & de s'enfuïr avec le Vai/V 
•feau : & cpmme nous étions las d'être avec 
ces furieux , nous voulions nous dérober 
Vi*eux, & choifir quelque endroit où nous 
'piîflîons pafler à un Coniproir Ànglois. 11 ne 
pous arriva cas d'autre chofe de confequencç 
Pendant k fejour que nous fimes 1^, 
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ils partent de Clfle de Çondore dans le dcffe'm à? aller 
à Manila y mais les vents les cbajjent de cctt/ Ijle 
& de 1*1 fie de Prata , & les portent fur la cote de 
la Chine, ifle defaint fean^fur la cite delà Provins 
ce de Canton o» ^uangtung i fon terroir ,* & ce 
qu* elle produit. Cochons de la Chine , &c. Ses babh 

' tans. Les Tartares contraignent les Chinois i fe . 
couper les cheveux , leurs habits , & les petits pieds 
de leurs femmes. Porcelaijie y racines ^1 hé de la 
Chine , &c. Village de i*ifle defatnt fean , culture 
du ris. Hftoire d^une Pagode , ou Temple d'idole 
des Chinois , & à* une Image. Des gros Vai féaux 
des chinois , é" de leurs agrais. Ils quittent t'ifle 
de fàint /eàn , & la cote de la Chine. Tempête 
d-une exttime violence. D-uné iHttjiere ou inèteo* 
re qui paroit dans les Tempêtes. Ifles Pifcadores 
proche de Tormofa. Garnifon de Tartares ^. eft» 
ville des Chinois fur une de ces Ifles» Us mouillent 
4ans lé havre prés de la Gamifân des Tartares ^ 
& traitent avec le Gouverneur. V^Amoy dans U 
Province de Fo^ien & de Hacao » ville Chinoifè 
nSr Portugaife prés de Sj^angtunf dans la Chine* 

■ pes habits & de la fuited^un Officier Tartare. Prer» 
fent des Chinois^ leur excellent boeuf. Sam Shu forte 
d*Arack des Chinois , & Hog Shu efpeçe de Mum. 
^es cruches ou oh la met. De tUfle de Formofa , ^ 
des cinq Ifles àufquelles on donne le nom d* Orange $ 
de Mon/fiouthy de Grafton , de Bacbi , & déifies 
de la chèvre. Des ifles de Bachi en giflerai > Digrefi 
pon au fujet des différentes profondeurs de la Mer 9 
prés des terres hautes o» baffes. Terroir > fruits , & 
fnimaftx de Ces J/les. Des babitans kf.de let$r$ 
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hahits^. Bagues d'un métal jaune qui reffemile i 
tor. Maifêhs bâties fur des précipices reméH^qud^ 
• êles^ Leurs bateaux & leurs emplois. Leurs ait" 
mens i peaux > entrailles ^de chèvres » &^, Locufi4s 
fecbes^ 'Bachi ou liqueur y faite dé canes de fucre* 
Leur langue » leur origine ^ leurs lances , ér leurs 
CQtfs de 'Buflcs^ Ils n'ont ni Idoles , ni Gowverne^ 
ment£iviL lis enterrent un bommeyivant le pte^ 
nant pour un valeur* Leurs femmes > leurs enfmis » 
Mt leur '4tcon/)mies Leurs mtsurs , la manière avec 
iaquelle ils reçoivent les Etrangers , & leur com^ 
mené. Leur premier entretien & troc avec ce Pew* 
fie. Leurs courfes entre ces Ifles f leur fe jour, <► 
iesprovi fions qû ils font pour le-dipart. Ils font em^ 
port e{^ par une violente tempite,^ reviennent» 
Bonté des Naturels du pass à Cèg^td de fix de 
leurs bommes qu'ils y laifferent, l>écouragt\^par 
ces tempêtes > ils abandonnent le deffein d* aller 
croifer à la hauteur de Manila pour le Vaiffeau 
Xjicapulco^ éf prennent la réfolution de faire It 
tour dii Cap jComorin y j^ de paffer dam la mer 
tougem 

A Pires avoir feitaiguadc» coupé nôtre bois , 
& mis nocre Vaiifeau en état de naviguer 
pendancque les gcas vents avoiem duré » nous 
profitâmes du premier bon vent qui fe pre- 
iênta^pour £iire voiles du côt^ de Mahila, 
Le 4. de Juif) 1^87. nous partimes donc de Pu* 
lu Condorc , avec un beau te«>s &. un vent 
frais de Sud-Piicft. Le Vaiflcau à poivre char- 
gé pout^Siam » d,emeuralà en attendant un 
vent d'Eft \ mais un des hommes de ion équi- 
page «qui étotc une efpece de Métis Portu* 
gais , vint à bord de noire VaiiTeau > & y fut 
ceçâen confideration de pluiieurs langues du 
pai*s qu'û ravoic^ Le . vjcm ne demeura Sud* 

Oucfk 
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Ojieft que 14, heures, ou un peu plus i 8c puis . 
devint Nord &C Nord-Ett, làirs'érant excré- 
niemenc ècUicci. Enfuite il tourna à 1 E(t > Sc 
demeura entre Eft & Sud- E(l pendant huit ou 
dix jours. Nous ne laifTlons p;is néanmoins 
d'aller à vent contraire, efperant tous les jours 
que le veat changeroit , parce que ces vcAts- 
14 n-étoient point les vents de faifon. 

Nous avions peur ^lors que les courans 
ne nous trompa/Tent 1 & ne nous porta/Tenc 
CiT le$ fonds bas de Pracel , dont nous h*é« 
tion3 pas éloignez , & qui étoient au Nord» 
OUefl: '1 mais nous gagnâmes TEit fans çn 
voit rien , non pas même le moindre Cgne y 
cependant nous nous foutinmes ie mieux que 
nous pûmes au Nord de la route que nous 
nous étions propofée : Mais les venis ètanc 
toujours Eft> nous defe/perames de gagner 
Manila, & commençanies à former de nou- 
veaux deflfeins , dont le refultat fut de vifitec 
l'J/Ie de Prara , qui efl à environ lo. degrez > 
40. minutes de latitude Septentrionale > fic 
dont nous n'étions pas alors fort éloignez* 

C'eft une petite l/le bafle , toute environ- 
na de rochers , â ce qu'on dit. Elle eft fur 
la roure entre Manila & Quangtung , ville 
Capitale d'une Province de la Chine, & pli^c 
de grand commerce, fituc de manière que 
tes Chinois craignent plus les rochers donc 
elle ett entourée , que les Efpagnols ne crai- 

ÎjDoienc autrefois les Bermud'es : Car plu- 
leurs de leurs gros VaifTpaux ven^tut de Mani- 
la s'y font perdus , & aveceux qoàntitéde tre* 
fors , coipn^e nous rapprîmes de tous les 
Efpagnols aufquels nous parlâmes en ces. 
pais-la. Ils nous dirent du/Iî , que la pl6* 
pajrç des équipages s'eipicnt jaoyez dans ces 
^ , Tm€ il. E 
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naufrages , & que les Chinois n'y ëroient ja^ 
roais allez pour tâcher de retirer les, nchef. 
fcs qu'ils y avoient perdues , de peur de s'y 
perdre eux-mêmes. Mais le péril du lieu ne 
nous rebuta point , car nous réfolumes d'en 
courre les rifques, fi les vents nous le per- 
niectoier>t > & nous fimes route de ce côtç-là 
durant cinq ou fix jours \ mais enfin nous 
fûjnes forcez d'abandonner ce deflcin feuté 
de vent j car les vents de Sud-Lft continuant', 
nous emporterent/ur les côtes de la Chine, 

Nous ne vimes terre que le zf. d'Avril, 
& faifant route du côté de la terre , nous 
mouillâmes le même jour au Nord-£ft de 
rifle de faint Jçan. 

Cette Ifle e(t à ^i, degrez 30. minutes dp 
latitude Septentrionale > fituée fur la côte 
Méridionale delà Province de Quangtung ou 
Canton dans la Chine. Elle eft d une hauteur 
paflable, aflez unie , & le terroir afltz fer- 
tile. Elle eft compofée en partie de bois, Sc 
en partie de pâturages pour le bétail. Il Y ^ 
quelques terres labourables qui produifenc 
du ris. Les bords de l'Ifle font pleins djp 
^ois , & fur tout du côté de la grande mer. 
Ce milieu eft des pâturages bons & herbeux ^ 
mêlez de quelques bois» Les terres pultivèei 
ibnt baflfes & humides , 6c produiient d*a- 
|>ondantcs récoltes de |:is , le feul grain que 
l'y aye vu. Les animaux domeftiques qu'il 
Y a dans cette Ifle , font des cochons , des 
chèvres , des JBufles > & quelques Taureaux. 
Les cochons font tous noirs > ont la tête pcr 
cite 9 le col court Sc épais , le ventre gros , éc 
louchant ordinairement à terre , & les jantw 
bes courtes. Ils mangent peu > & font neaq^ 
inoins fort gras pour la ^lûpatt *, apparepi« 
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ment ,"parce gu'ils dorment beaucoup. Les oi- 
ftaux domefliques font des canards , des coc)$ 
& des poules. Je n'y ai vu que de petits oi- 
feaux fauvages. 

Les Infuiaires font Chinois , fujets de ia 
Couronne de la Chine , & par confequcnt des 
Tartarcs à l'heure qu'il eft. Les Chinois en gê- 
nerai font grands , droits > v^ peu chargez de 
graifle. Ils ont le vifage long & le front haut | 
mais les yeux petits. Leur nez eft aflcz lar-' 
gc , & élevé dans le milieu. Leur bouche 
n'cft ni grande ni petite , & leurs lèvres 
font aflez déliées. Ils font d'un teint couleur 
de cendre , 6c ont les cheveux noirs. Ils ont 
peu de barbe •, mais celle qu'ils ont eft lon- 
gue; car ils s*arrachent le poil,6i n'en laif- 
ient venir au menton que quelques-uns fort 
longs, éparrillcz par-ci par-là, dont ils fe 
font grand honneur. Ils les peignent fouvent , 
& les nouent quelquefois. Ils ont auili à cha- 
que côré de la lèvre fupericure de lones poils 
qui reflTemblent à des mouftaches. Les an- 
ciens Chinois eftiraoient fort leurs chevelix , 
qu'ils laiflbient venir fort longs » & les jet- 
;coient foigneufement derrière avec la main , 
cnfuitc ils les entortilloient autour d'un poin- 
çon , & les jettoient derrière la tête , ce qui 
fe pratiquoit par l'un & par l'autre (exe j mais 
après que les Tanares eurent conquis la Chi- 
pe , ils ôtcrent aux Chinois de vive force 
cette coutume , dont ils croient fi entêtez. 
Auffi cette injure leur fût-elle plus fenfiWc 
que leur /crvitudc , 8c fut caufe qu'ils fe rcr 
bcllerehtj mais ayant encore été vaincus ^ 
ils furent forcez d'obeïr,^^ ils fui/ent en* 
cote aujourd'hui la mode des Tartares leurs 
yainqueur$ , fe raient la tête , Se ne laiiTent 

£ l 
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qu'un toupet que les uns nouent , & que 
les autres laiffenc pendre auflî long & aufïî 
court qu'il leur, plaîr. Dans les autres païs 
ils obfervcnt encore leur ancienne coutume ; 
ipais à la Chine fi l'on en trouvoit quelqu'un 
qui portât les cheveux longs , il en perdtoît 
la tête. Plufieurs Chinois abandonnèrent leur 
Patrie, à ce qu'eux-mêmes m'ont dit, pour 
ne pas perdre la liberté de porter leurs che- 
veux. . . ^, . „ 

Les Chinois n ont ni Chapeaux , ni Bon-p 
nets , ni Turbans ; mais quand ils fortenc , 
ils ont à là main un petit parafoi , qu'ils tien- 
nent fur la tête , pour fe garentir du foleil , 
ou de la pluye. S'ils ne vont pas lom , ils fc 
contentent de prendre un grwd éventail de 

£apier ou de foie , fait comme ceux de noà 
>ames -, auflî en ^it-on venir plufieurs de 
la Chine. Chacun a fon cvçntaiJ dont il fc 
couvre U tête , s'il n'a pas de parafoi -, ne fat* 
il quéttion que de traverfer la rue. 

L'habit ordinaire 4cs hommes cft une ca- 
faquc , & un haut 4e chauffe. Ils portent ra- 
rément des bas *, mais ils ont des foulicrs s 
pu pour mieux dire des pantoufles. Les fou- 
iiçrs d'hommes font faits diverfemenr. Les 
femmes ont les pieds fort petits \ & par 
çonfequent leurs foulicrs le font auflî. On 
leur lie les pieds dés leur enfance auflî fort 
qu'elles le peuvent fouflFrir , §d dès qu'elles 
peuvent marcher , jufqu'à ce qu'elles foient 
en âge <ie ne plus croître , on les leur bande 
tous les foirs. On en ufc ainfi pour les em- 
pêcher de groflîr, parce qu'ils regardent la 
petitcflc du pied comme une grande beau- 
té. Mais cette ridicule coûtunie les prive 
çû quelque manière de l'ûfage des pieds , SC 
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au lieu de marcher clies vont en chancelant 
aucour de leurs maisons, & retombent in- 
concincnc, réduires qu'elles font par manie- 
te de dire à demeurer aflifes tout le tems de 
leur vie. Elles fortent rarement , & Toq croi- 
roit volontiers , comme quelques-uns ont 
fait , que Tentêtement des Chinois pouf |inc 
cbûcume fi déraifonnable a été une rufe ocs 
maris pour empêcher leurs femmes de cou- 
rir, Ôc de fe réjoiiir enfemble , & pour les 
retenir au logis. Elles font toujours clouées 
i leur ouvrage, & habiles a l'aiguille , dont 
çlles font pluficurs curieufes broderies , SC 
même leurs fouliers. Mais fi quelque Etran- 
ger veut en emporter à caufe de la nouveau- 
té , c'eft une gtande faveur qu'on lui fait 
quand on lui en donne une paire, fupofê 
ipême qu'il en donne deux fois plus qu'ils 
ne valent. Les pauvres femmes vont dans les 
rues ôc au marché » avec beaucoup de peine 
/ans bas ou fans fouliers. Celles-ci n'ont pas 
bçfoiti d'avoir de petits pieds > étant com- 
mc elles le font , obligées de gagner leur vie. 
Les Chinois de l'un & de î'autre fexe font 
fort ingénieux , comme il paroît par les eu- 
rioficez qu'on apporte de la Chine , & fur 
tout par ia Porcelaine. Les Efpagnols de 
Manila , que nous primes fur la cote de Lu- 
con> me dirent que cette marchandife Ce 
tait des coquilles de limaçon de mer , qui 
nefTemblent par le de&ns à la mère de la' 
perle y mais le Portugais dont on vient de 
parler, qui a demeure à la Chine, & qui 
parle fort bien le Chinois , & les langues 
voifine$> m'a dit qu'on faifoit la porcelai- 
ne d'une terre fine, qu'on tire dans la Pro- 
vince de Qjiangçung. Je m'en fuis fouvent 
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informé , & n ai jamais pu avoir fatisfa- 
étion, mais j'oubliai de m^n informer du 
tcms que j*éiois fur la côre de Quangtung, 
Les Chinois fonr aufli de fort beau vernis: , 
& de bonnes marcha ndifes de foie, ôc font 
curieux en peinture & en fculpture. 

La Chine produit quantité de petites den- 
rées , ôc fur tour abondance de racines de 
Quinquina *, mais cette marchandife fe trou- 
ve auffî en d'autres païs ^ car il en croît 
beaucoup â la Jamaïque , particulièrement 
à Sixfteen Milé-WalcK , & dans la Baye de 
Honduras. On y fait beaucoup de fucre , 8c 
on en apporte une grande quantité de Thé > 
qui e(l fore en ufage en ces païs-là , & la 
boiffbn ordinaire de Tonquin , & de la Co- 
chinchine. Les femmes font aflîfes dans les 
rues , vendent aux pafTans du thé tout chaud 
&r prêt à boire On rappelle Chaa,8c les 
plus pauvres en boivent. Mais à Tonquin 8c 
dans la Cochinchit^e , le Thé n'çft ce fcmblç 
ni auili bon , ni d'une aigreur aufli agréa- 
ble , ni d*au(Ii belle couleur , ni n^a autant 
dé. vertu qua la Chine*, car j'en ai bii ea 
tous ces païs. Peut-être cela dépend- il de la 
manière, de le faire ; car je/n'en ai ja- 
mais fait moi-mêdiie. 11 eft fi rougcâtre 9 
ou on diroit qu'on en a fait deia déco- 
élion ,* ou qu'il a été gardé long - temps : 
Cependant on m'a dit qu'il y avoit au Ja- 
^on une grande quantité de crés-pur Se très- 
excellent Thé. 

Les Chinois font de grands Joueurs ; ils 
{olieront fans fe lafTer les jours & les nuits 
jufques à ce qu'ils ayent perdu tout ce qu'ils 
ont : après quoi leur coutume eft de fe pen- 
dre. Les Faveurs Chinois le faifbiem fou vent 
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â Manila , à ce que j'ai apris par Ses tfpagnols 
qui y ont demeuré. Les hfpai^nols mêmes font 
fort adonnez au jeu , & y /ont fort habiles ) 
mais les Chinois font trop rufez pour eux > 6C 
font en gênerai des gens fort fins. 

On feroit un livre entier de tout ce qu'il y a 
de particulier à dire de cette Nation & de leur 
païs , & je ne les connois pas aflcz pour eo 
parler beaucoup. Je me renfermerai donc 
principalement aux chofes que j'ai remarquées 
a l'I/le de faint Jfean , où nous fîmes quel- 
que /èjour , & ou je fus tous les Jours à terre 
pour acheter des proviiions , comme cochons ^ 
volailles Se bufles. Il y a dans cette lAe une 
petite Ville fituée fur un terrein humide > 6c 
marécageux. Les maifons font divifèes par 
plufieurs lacs fales , Se bâties à terre com* 
me les nôtres ; mais non fur des pilotis com- 
me â Mindanao. Il y a dans ces lacs ou vi* 
viers quantité de Canards. Les maifons fonc 
petites , baffes > Se couvertes de chaume > 
mal meublées » Se fort fales*, & j'ai eniendu 
dire à une perfonne qui étoit là > qaa4a 
plupart des maifons de la ville de Canton 
même font fort peu de cbofe , & bâties /ans 
régularité. 

II femble que les habitans de cette petite 
Ville ou village, foient Laboureurs pour la 
plupart. Ils écoient alors fort emprçaez à fê- 
mer leur ris , qui cft leur principale toar^ 
chandife. Le terroir qu*ils prennent pour (Mr 
4ner le ris e(l bas Se humide > & quand la ter* 
reeft labourée , elle reffemble à une maffe de 
boue. Ils labourent avec une petite charuc ti« 
rée parunbaBe, un homme tenant la charue 
& raifant aller la bête. Qjand le ris eft 
meurdc cueilli j ils U foulent avec des bufles 
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flcs dans une ^ran^^ place Tonde fur un pa<- 
vé dur , Se tait exprés pour cela. Ils atta- 
chent trois ou quatre buâes > a la queue les 
uns des autres , & les font marcher en rond 
comme un cheval de moulin > en forte que 
ces bêtes foulent cour. 

Je fus une fois à terre avec 7. ou $, de nos 
Anglois, & comme nous fûmes obligez d'y 
faiiïe quelque /ejour , nou$ tuâmes un jeune 
cochon que nous fîmes rôtir. Pendant cjue 
nous étions occupez â accommoder la bêie 9 
im des Infulaires vint s'afTcoir auprès de 
nous , & quand nôtre diné fut prêt , nous ea 
coupâmes un bon morceau, & le lui don- 
nâmes -, ce qu'il prit bien volontiers. Il fai- 
fait des lignes , par lefquels nous comprenions 
qu'il en demandoit davantage > & nous mon- 
iroit les bois ; cependant ni nous ne Tcnten- 
dimes > ni ne fongeames à lui jufques à ce que. 
Ja ^rofle faim fut. paifée > quoi qu'il conti- 
nuât Ces fignes. Il s'éloigna un peu de nous > 
& nous fit figne d'aller à lui , ce que je fis 
enfin , Sci.oa ;. autres avec moi. U marcha 
le premier, & nous mena par un petit che- 
min rombje& plein de broflfailles, dans un 
fetit bois , où ily avoit un vieux Temple â 
dole> qui avoit environ 10. pieds en quar- 
rè. Les murailles étoient de brique & avoient 
environ 9. pieds de haut i & deux d'épais. 
Il étoit pavé de larges briques , & au 'milieu 
^du pavé il y avoit une vieille cloche de fer 
appuyée fur fes bords. Elle avoit environ deux 
pieds de haut. Elle étoit touc-à-fait à terre » 
Se les bords fur lefquels elle étoit afifife avoienc 
prés de 1(1. pieds de diantetre. Depuis les 
bords elle diminuoit un peu tirant vers la tê- 
te > comme font à peu prés nos cloches. A U 
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tSce de cette cloche > il y a voit 3. bar ces de 
fer de la groffeur du bras , & d'environ 10. 
pouces de Jonc; depuis le roaimet de la cloche t 
où les bouts abouci/Toient comme à leur cen- 
tre , & fembloient ne faire avec la cloche 
qu'une mêmemafle, comme fi le tout avoit été 
fondu enfcmble. Ces barres étoient paralelles 
à terre , 6C les bouts les plus éioii;nez qui 
faifoicnt une figure triangulaire, ôc s'eloi- 
gnoient les uns des autres par égales diftances 
comme le balancier de nos tournebroches » 
reflVmbloient parfaitement à la partie de cer- 
tains animaux monftrueux qui ont des grif- 
fes pointues. IL ffmble que c'étoit le Dieu 
des Chinois -, car aulli-tôt que nôtre zélé gui- 
de fat devant la cloche , il fç jetta le vi&- 
, gc en terre , ôc nous£t lii^neparoiflant fouhai« 
ter ardemment que nous fiffions la même cho* 
fe. Il y avoit darw ce temple un Autel de pièt- 
re de taille blanche. La table de i* Autel avoit 
environ 5. pieds de long > fcize pouces de lar- 
ge , & trçis d'épais. Elle étoit à environ^ deux 
f)ieds de terre , & foûtenuë par ;$. petits ci- 
icrs de la même matière que la table. Smv 
cette cable il y avoit plufieurs petits Vaiflcaux 
de terre , dont l'un étoit plein de petits bâtons 
qui avoient été brûlez par un bout. Nôtre 
guitie nous fit beaucoup de fignes <l'apporter 
Se de laifTer la de nôtre viande, paroiflant mê- 
me le demander avec importunité, mais nous 
n'en voulûmes rien faire. Nous le laillames 
dans ce Temple , & fortimes. Voilà toutes les 
Idoles, & loas les Temples que j'ai vus la. 

Duranc le (ejour que nous y fimes y nous 
vîmes plufieurs gros , 6c petits batimens Chi- 
nois à la. voile , dans un lac qui fepare les 
liles de la terre ferme ^ & Tua d'eux vint me- 
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me mouiller prés de nous. J*allai à bord 
•vec quelques-uns de nos gens pourvoir le 
Vaiflcau. Il avoir la prouë cout-à-fait quar- 
réc , aufïî-bien que la poupe , à cela prés que 
la prouë n'étoir pas lî large que la poupe. H 
y avoic fur le tillac de petites chaumières ou 
loits couverts de feuilles de Palmeto, & hau- 
tes d'environ 5. pieds , où les Matelots fe 
Iqgcoient. Il y avoit une grande cabane avec 
on Autel &:une lampe ardente, j'y regardsû 
en paflant & ne vis point dldole. Le fond 
dcçallc étoit diviféen plufieurs petites répa- 
rations, toutes fi propres, & h bien jom- 
tes , que s'il y entre de Teau dans quelqu'une 
elle ne peut aller plus loin , & par ce moyen 
ne fait du dommage qu'^^ux marchandises % 
qui font au fond de la choiiibre. Il y a dans 
chaque chambre un ou deux Marchands , ou 
plus. Chacun y ferre fcs marchandifes , Sc 
sY loge apparcmnvcnt s'il ell â bord. Ces 
Vai fléaux n'ont que deux mâts , l'avoir un 
grand n^t , & un mât d'avant, La vergue 
& le voile du mât d'avant font quartées > 
mais la voile du grand mât eft étroite par 
le haut comme celle des barques. Quand 
le tcms eft beau , on n>et une voile de perro- 
quet 'y mais quand le tems devient mauvais 
on déccnd fur le tillac & la voile & la ver- 
gue , fans y monter pour la ferler. Le grand 
mât des gros Vaifleaux me parut auili gros 
que le mat de nos VaifTeaux de guerre du 
croifiéme rang; cependant il n'eft pas de deux 
pièces comme nos mâts *, mais d'un feul 
arbre. Dans tous mes voyages fe n'ai |a« 
mais vu de û gros mâts d'une fèuk pièce » 
£ longs > ôc diminuant & propremcac cft 
Jbau^anu 
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Quelques-uns de nos gens paflercnt â une 
Ifle d'auez grande étendue , fituéje fur le Con- 
tinent de la Chine , où nous aurions pu faire 
,des proviiions , dont nous avions toujours 
b^foin , & qui ètoit la principale aiïaire â 
laquelle nous devions fonger 9 mais nous ap-* 
prehendions d'y faire un plus long fèjour » 
car il nous paroiflToit des fignes d'une tem- 

f)ête prochaine. C'étoit le teçns de l'année où 
'on actcndoit les orages fur cette côie , où 
il n'y avoit aucune rade fiirc. C*étoit alors U 
/àifon des vents de Sud Oiied j mais il y avoic 
2. ou 5. jours que le vent changcoit à tout 
mon:ient , & parcouroit tous les points du 
compa's. Nous avions auflî quelquefois un fore 
grand ca^me. Cela nous obligea de mettre en 
m t afin d'être au moins au large : Car ces 
ibrtes de bonaces font d'ordinaire les avant- 
coureurs de la tempête. 

Nous appareillâmes donc & remîmes en 
irer. Nous eûmes toute la nuit fuivance 
fvîrt peu de vent -, mais le lendemam qui étoic 
le 4. de Juillet > environ les 4. heures après 
midi y le vent fc renforça & devint Nord-Elh 
te Ciel parut extrêmement fombre,& il fe 
leva tout à-coup des nuages noirs qui avoienc 
été coûte la matinée fur nôtre hotifon. Cela 
nous obligea d'ôrer nos perroquets. Le vent 
groffiffant toujours , nous accourcimes fur 
les neuf heures nôtre grande voile & nôtre 
voile d'ayant. A dix neures nous ferlâmes 
nôtre voile d'avant , & ne portants pour 
nous foûtenir > que la grande voile &c la 
mifaine. A 11. heures nous ferlâmes nôtre 
grande voile, & amarrâmes nôtre mifaine 
tout le long de. la vergue, ia pluye alors 
çôtnmçn^z^ &àminuklc vent devint exùèw 
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meraent grand , & la pluye tomboit eomme 
il on Tavoic jeccée au travers d'un crible. Il 
fît des -éclairs & des tonnerres prodigieux > 
6c la mer nous paroifToic route en feu> car 
chaque vague nous paroifToit comme une 
éclair. La violence du vent rendit inconti- 
nent la mer prodigieufement haute. Les va- 
fues ètoicnt coupées , & commençoicnt à fe 
rifcr fous nôtre quille. Un coup de mer em- 
porta la galerie de nôtre proue , & une de 
nos ancres. Quoi qu'elle fut biei) attachée « 
elle ne laiflTa pas d'être enleVée , 6c comme 
elle batoit contre le Vaiflcau , elle y penfa 
faire un trou. Nous reviramcs de bord pour 
reprendre nôtre ancre , & n'ofames enfuice re- 
prendre le vent de peur de couler à fond , car 
il eft ègalement.dangereuic durant des tempê- 
tes de cette Violence , de quitter le vent ou 
de le reprendre. L'orage continua de la même 
fureur |ufqu^à quatre heures du matin , que 
nous coupâmes les attaches de deux Canots 
que nous tirions après nous. 

A quatre heures pafTées le tonnerre & la 
pluye diminuèrent , & nous vimes alors le 
Corpus Sant au haut de nôtre grand mât , 
tout au haut de Tendroitoù s'amarre le pavil- 
lon. Cela fut une gtande joye pour nos gens \ 
car quand le Corpus Sant paroît en haut , ofl 
regarde otdtnairement cela comme un £gne 
que le fort de la tempête eft paAe \ mais quand 
on te voit Aii^ le tillac , cela pafle d'ordinaire 
pour un figne de mauvais augure. 

Le Corpus Sant e(l une certaine petite lu« 
miere brillante : Quand elle paroit > comme fie 
celle donfe nous parlons , tout au haut du grand 
mât : elle reATemble à une étoile \ mais quand 
cUe paroît fur le ciliacj clic leflbnâble à un gros 
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Ver luifanc. Les Efpagnpls ont un autre moc 
pour dcfigner cette lumière ou Corpus Sanr. 
Je croi néanmoins que ce nom cfl Efpagnol 
ou Portugais , & que ce n*cfl qu'une cor- 
ruption de Corpus fanâum. J*ai entendu di- 
re , que quand ils voyent ce Corpus fan- 
(ïlum, ils fe mettent incontinent en prières > 
& loiient Dieu de cet heureux fpeélacle. J'ai 
entendu raifonner des Matelots , ignorans de 
la manière qu*ils avoient vu que ce Corpus 
fandluni fc gliâe , ou fc promené comme 
ils parlent d*Mn côté & d'auttc > & faire je 
ne iai combien de contes des funedes évene* 
mens qui s*çn ctoicnt enfuivis. Pour moi je 
n*ai jamais vu qu'il ait quitté le lieu où il 
s'ettune fois mis » fi ce n'eft quand il eft fur 
le tillac > où chaque coup de mer l'emporte. 
Je n*en ai jamais vu non plus que quand nous 
avons eu gtoffe pluye & gros vent. Ain£ je 
croi que c eft quelque matière ou fubftance«^ 
Mais en voila aflfez fur ce fu jet. 

Nous nous abandonnâmes ainfi au vent & d 
la mer depuis deux heures du matin jufques à 
ièpt. Le vent étant alors beaucoup dimmué > 
nous remimes nôtre mifaine , reprimes le 
vent , & Stncs route avec nôtre miiaine juf- 
qu'à onze heures s que nous eûmes un fore 

Îrand cahne qui dura environ deux heures, 
e Ciel étoit fort noir & fort hideux , $C fur 
tout du côté duSud-Oueft, & comme nous 
n'avions point de vent > nôtre VaifTeau rou- 
Joit comme une coquille d'œuf. Environ une 
heure après midi > le venje* fe leva au Sud- 
Oiie(t qui étoit le côté d*où nous Tatten* 
dions. Nous ferlâmes nôtre mifaine» & mi- 
mes nôtre Navire au vent. Mais nous ne l'eû- 
mes pas plmôt fait > ^ue Torage revint j &c 
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la pluyc recommença. Elle ne fut pas û vio- 
lente que la nuit précédente ; mais le vent ne 
fut pas moins impétueux qu'il l'avôit été, 8c 
il dura iufqu'i dix à onze heures du foir. Du- 
rant tout ce tems-là nous nous abandonnâ- 
mes a^ vent , & nous fîmes bien du chemin 
quoi que nous ne portaflions point dévoiles. 
Le vent dimmua peu à peu , & avant que le 
jour fut venu nous n'eûmes qu'un fort petit 
vent , & le tems demeura clair & feram. 

Je n'avois de ma vie efluyé une pareille 
tempête , & tout l'équipage en dir autant. 
La lune étoit prête à changer, & cet orage 
arriva i, ou ^. jours avant la nouvelle lune^ Le 
tems redevenu beau , nous remimes nos ver- 
gues le fixicme au matin , & commençâmes 
a fechermous & nos habits; car tout ctoic 
en eau. Cette tempête nous avoit fi fort dé- 
concertez , qu'au lieu d'aller acheter des 
provifions au lieu d'où nous étions partis 
avant la tempête , ou de nous mettre au- 
trement en devoir de chercher Tlfk de Pra- 
ta 3 nous fongcames a nous t étirer en quel- 
que endroit , où nous fuffions à couvert a- 
vant là pleine lune -, de peur d'être encore 
alors expofez à une pareille tempête > car s'il 
y a dans le mois quelque mauvais tems » 
c'eft ordinairement environ deux ou trois 
fours avant le plein > ou le changement de 
la Lune. 

Ces confiderations nous ûzcnt penfèr oà 
nous irions, & ayant commencé par con- 
fulter nos Cartes, il fut arrêté que nous gagne- 
rions certaines Ifles nommées Pifcadores , fi- 
cuées à £5. degrez de latitude Septentrionale r 
Comme nous n'avions perfonne à bord qui 
cocmuc ces côtes > il ÉiUbit fc régler par nos 
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Cartes qui marquoient feulemenc où ètoicnc 
tels lieux Se celles liles , fans nous rien dire 
ni des havres» ni des rades ^ ni des bayes 
qu'il y avoir > ni de ce que produifcnt ces 
lieux , ni de leur force , ni de leur commerce. 
Nous étions^ contraints de chercher tout ceU 
par nous-mêmes. 

Les Pifcadores font plufieurs grandes Ifles 
dcfertes , & fituccs prés de Tifle Formofa en- 
tre cette Ifle Se la Chine > à ij. dcgtez ou en- 
viron de latitude Septentrionale , Se prefquc 
a la même élévation que le Tropique du Can- 
cer. Les Ifles Pifcadores font d'une rai/bnna^ 
ble hauteur, Se ont beaucoup de l'air de nos 
dunes de Dorfetshire & ce Wiltshireen An- 
gleterre. Elles produifent de grofle herbe 
courte, & quelques arbres. Elles font payable- 
ment arro/èes , Se nourriflent quantité de ché. 
vres , Se quelque gros bétail. Il y a beaucoup 
de hauteurs , Se lur ces hauteurs de vieilles 
fortifications ; mais elles ne fervent de rien à. 
l'iieure qu'il eft , de quelque ûfage qu'elles 
ayent été autrefois. 

Encre les deux Ifles les plus Orientales il y a 
un bon havre qui n'eft jamais fans Vaiflèaux* 
A l'Occident de la plus Orientale de ces lfles> 
il y a une grande Ville Se un Fort qui com- 
mande le havre. Les maifons en font balfes ; 
mais bien bâties , Se la place fait une belle 
perfpeâive. Il y a une garnifonde ). ou 4. cens 
Tattares , qui après trois ans de fe)ouft fonc 
envoyez dans une autre place. 

A l'Occident du havre de cette Ifle > tout 
proche de la mer , il y aune petite Ville de 
Chinois > Se ia plupart des autres Ifles onc 
des habitans Chinois , lès unes plus > fie les 
autres moia&, 
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Ayant donc été réfolu , comme je viens de 
dire , de gagner une de ces Ifles , nous^ fîmes 
voiles par un petit vent d'Oiicft Sud-Olictt. 
Le 10. de Juillet nous arrivâmes à vue , 6C 
finies route entre ces lilcs» fans trouver où 
mouiller que nous ne fuflîons dans le havre 
dont on a ci-devant parlé. Nous y entrâmes 
imprudemment > ne fâchant guère ou nous 
allions, & fumes furpris de voir tant de 
Vaiflcaux allans & venans , & quelques-uns 
à l'ancre j mais nous le fumes encore bien 
davantage de voir une Ville aufli grande que. 
la place voifine la plus Orientale , où les Tar- 
tares avoient garnifon. Nous n'avions crû ni 
fouhaité voir perfonne , & nôtre dcflein étoïc 
de nous tenir cachez ; mais cn/in nous trou- 
vant fi avancez , nous entraîner hardiment 
dans le havre » & envoyaÀies incontinent 
nôtre Canot à la place. 

Les nôtres furent reçus en mettant pied â 
terre par un Officier , & nôtre Quartier* 
Maître > qui étoit la perfonne la plus confidc- 
rable> fut mené au Gouverneur, qui lui de« 
manda de quelle Nation nous étions , & quel- 
les affaires nous avions. Il répondit <}ue nous 
étions Anglois , & que nous allions à Amoy » 
ou Anhay , villes fituées fur une rivicre navi- 
gable dans une Province de la Chine > nom* 
mée Fokien , place de fort grand commerce » 
& où il y a quantité de Vaiiieaux, comme aufli 
fur tputes ces côtes en gênerai > à ce que j'ai 
appris de diverfes perfonnes qui y ont été. 
Il dit encote > qu'ayant été endommagez pzx 
une tempête , nous étions venus là nous ra- 
douber avant que de ha(ârder plus loin , Sc 
que nôtre deffein étoit d*y demeurer jufques 
après le plein de la lune > de peur d'une 
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outre tempête. Le Gouverneur lui dit que 
Dous aurions pii radouber nôtre VaifTeau à 
Anioy plus commodément que lâ> qu'il avoit 
eu avis que deux Vaifleaux Anijlois y étoient 
déjà arrivez, & qu'il fcroit toujours prêt â 
nous aflifter en tout ce qu'il pourroit ; mais 
que pour le commerce il n'y fâlloit pas fonl 
ger là, & qu'il falloir aller aux Villes qui 
avoient la liberté de recevoir les Marchands 
Etrangers, qui écoicnt Amoy, & Macao. 
CelJe-cieft encore une Ville de grand com- 
merce > fituéc fur unel/Iequi elt à l'cmbou- 
churc de la rivière de Canton. C'eft une 
place forte 9 garééc par une forte Colonie 
de Portugais ^ mais dépendante néanmoins 
du Gouverneur Chinois , les gens duquel 
occupent la moitié de la place , & impofenc 
aux Portugais les taxes qtie bon leur fcm- 
ble , car ils n'ofenr pas defbbliger les Chi- 
nois de peur de perdre leur commerce. Le 
Gouverneur néanmoins dit fort honnête- 
ment à nôtre Quartier- Maître , que nous 
aurions tout ce dont nous avions befoin » 
pourvu qu'il fe trouvât dans la placer mais 
qu'il ne falloir point venir d rerre , Se qu'il 
envoyeroir des Qcns à bord pour favoir ce qui 
nous manquoit y avec ordre de nous le faire 
tenir. Que cependant nous pouvions aller aux 
autres lïïés , & acheter des rafraîchi (Temens 
des Chinois. Après ce difcours > le Gou- 
verneur donna congé à nôtre homme , lui ûz 
prcfcnr d'une petite'cruche de farine , de trois 
a quatre gros tourteaux de fort beau pain « 
d'environ une douzaine de pommes de pin > 
6c de melons d^eau , le tout fort bon dans 
ion efpece » avec ordre de le donner de ià 
part au Capitaine. 
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Le lencicmain un O/ïîcier de confidcrâtîort 
vint à bord avec une nombreufe fuite. Il por- 
toit un Bonnet de foie noire d*une mode par- 
ticulière; avec des piuoiets noirs 6c blancs » 
qui cncouroicnc prefque tout le derrière de 
ia rête , &c étoient placez debout. Le dehors 
de ks habits ètoit de foie noire. Son iufk'-au- 
corps étoit noir & ouvert , lui décendanc 
iufques aux genoux : fes hauts-de-chaufles 
étoieot de la même étofte. Il avoit fous fou 
juft'-au-corps d'autres habillemens de foie ^ 
d'une autre couleur. 11 avoir des bottes noi- 
res & moUetes. Tous ceux de fa fuite étoienc 
fort propres & en habits de foie noire , ayant 
tous de petites bottes noires, & des bonnets 
de la même couleur. Ces bonnets reflem- 
bloient à la Couronne d'un Chapeau fait de 
fciiiHes de Palmeto > & avoient Tair de nos 
Chapeaux de paille ; mais fans bords , & ne 
décendans que jufques aux oreilles. Ils n'a- 
voient point de plumets \ mais feulement aa 
haut im u^'UCop long , Se entre le bouton 6c le 
bonnet , décendoit tout autour aufli bas que 
le bonnet , uo gros poil comme le crin d'an 
Cheval , teint, à ce que je croi , en rouge clair. 
Cet Officier vint à bord avec un prefenc 
de la part du Gouverneur , compofé d'une 
jeune Genice fort çrafTe , &c d'un goût fi ex- 
cellent , que je n'ai lamais man^é de meilleur 
Bœufdans les païs Etrangers. Elle ètoit peti- 
te ) mais fort dodue. 11* y avoir de plus deux 
Sros cochons > quatre chèvres , deux cor- 
eilles de fine farine , vingt gros tourteaux 
plats d'un beau pain de fott bon goût > deux 
grandes cruches d'Arack , fait de ris > à ce 
que je penfe, 5c que les Chinois apellent Sam 
ohu , Se enfin cinquante*cinq cruches de Hog 
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Shu , comme ils l'appdienc j ôc nos Euro- 
péens après eux. C'cft une liqueur forte , 
faite de froment , à ce qu*on m*a dit. Elle 
feflemble au M urne, & le goûc en eft fore 
approchant. Elle eit agréable & corrobora- 
tive. Nos Matelots Taimcnc beaucoup , ôC 
la boivent par délices. A peine va-t-il un 
Vaifieauâla Chine, que l'Equipage ne s'en 
retourne gras en buvant de cette liqueur > 
dont chacun en apporte au logis une bonne 
provi/îon de cruches. On la met dans de 
petites cruches blanches Ôc renforcées , qui 
tiennent prés d'une pinte. La double cruche 
tient environ deux pintes. Ces cruches font 
petites par le bas , à vont en groflîflanr juf- 
ques au ventre qu'elles ont afTcz gros y de-li 
en haut elles vont en diminuant jufqu'à la 
bouche , qui eft fort petite & fort cpaiffe. On 
la bouche d'une petite pièce coupée en rond > 
Se de h jufte grandeur qu'il faut , pour cou» 
Vrû l'entrée de la cruche. Sur ce bouchon on 
met un morceau de papier» S« fur le papier 
une grofle maife d'argile prefqu'aulfi grofTe 
que la cruche même. A cette argile on fait 
un trou pir oà l'on fait paflcr le tbu de la 
cruche, qui eft rond, & d'environ quitrc 
pouces de long , & cela pour conferver la 
liqueur. Si elle prend du vent , elle s'aigrit 
incontinent : Auili quand nous en achetons 
des VaiiTealix qui reviennent de la Chine à 
Madère ou Fott-(ainr George , où elle fe vend ; 
ou bien des Cnuxyis mêmes , de qui j'en ai 
acheté à Açhin & à Bencouli dans Tlfle de Sa» 
matra , fi largileeft fendug ou la liqueur trou- 
ble ou pleine de lie , on la leur fait repren- 
dre. Une bouteille d'une pinte coure fix fols. 
Outre^e ptefenc du Gouverneur » un Capicai* 



11^ Voyage 

ne de vaifleau envoyadeux cruches d*Araclf » 
quantité de pommes de pin , & de Melons 
d'eau. 

Le Capitaine Rced envoya au Gouvcrneuc 
une cpée d'argent à TEfpagnole fort propre^ ' 
ment faite , une carabine d'Angleterre , oC 
ime chaîne d*or^ 6c quand TOilicier alla à 
tfire il fut faluê de trois volées de canon. 
L'aprés-midi le Gouverneur renvoya le mê- 
me Officier complimenter le Capitaine Recdi 
& raffcurcr qu'il reconnoîtroit fes faveurs 
avant nôtre départ : Mais il fit depuis fi mau- 
vais tems , <iu*aucun bateau ne put venir à 
bord. . 

Nous demeurâmes là jufqu'au vingt* deux» 

Sue nous remimes à la voile par un vend de 
ud-Oiie(t » & affez beau tems. Nous fai/k>ns 
route vers les Ifles aufquelles nous nous étions 
déterminez d'aller , &c qui font Situées entre 
Formofa & Luçon. Elles ne font point nom- 
mées dans nos Cartes , &c ne font defignées 
que par la figure ^. pour nurquer qu'elles font 
f. en nombre. Inous avions, cru que ces Ifles 
n'ècoienc pas habitées ,. puifquc nos Hidro- 
graphes ne leur donnoiênr point de nom » 8c 
nous efperions par confêquenc que nous y iê- 
rions en feùreté> & à bonne portée de rifle de 
Luçon que nous nous propofions encore de 
vifiter. 

En allant à ces Ifles nous côtoyâmes le Sud« 
Oiieft de Formofa, que nous laiflames à bas- 
,bord. Ceft une grande Ifle c^ui eft du côté 
du Midi ) à ii. degrez lo- minutes > 6c du 
côté du Nord à i{. degrez lo. minutes de 
latitude Septentrionale : On compte fa longi- 
tude depuis 141. degrez 5- minutes * )ufqu'â 
143. degrez 16. minutes eft du Pic de Te-. 
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ftçîîflfc. Auflî cft clic écroite & iraycrfec par 
le Tropique du Cancer. EHc elt haute 6c plei- 
ne' de Doir, & a èip autrefois habitée par le$ 
jChmois. tes Marchands Anglois y alloienc 
alors fouvenc parce qu'il y a un fort bon ha- 
vre , où les vaifleax font en fcureté. Mais dcr 
puis que IcsTartares ont conquis la Chine, 
lis ont ruïnë le havre , à ce qu'on m'a dit t 
pour empêcher que les Chinois qui s'éroienc 
fbulevez ne s'y fortifiaflcnti & ont voulu que 
lés Marchands allaient & commerçaient pat 
1^ Terre Ferme. 

Le /ixiéme d'Août nous arrivâmes aux cinq 
lAbs où noûf» avions deflein d'aller i& moUiU 
Umesàl'Orient de la plus Septentrionale , à 
quinze brajTes d'eau» & à la longueur d'un câ- 
blé de la côte. Nous y rrouvâmes contre nô« 
tre attente un grand nombre d'habitans. Il 
y a.trois grandes villes à une lieuë de la mer, 
ci une quatrième plus grande qu'aucune des 
trois autres > derrière une petite montagne, 
& peu éloignées aufli de la mer , comme nous 
les vîntes endiite. Les lïïes , fuivant mon ob. 
^rvation > font à vingt degrez vingt n^inqtes 
de latitude Septentrionale ; car je pris-li la 
iiaureur » Se ie trouve que feur longitude eft 
fuivant nos cartes de 141. degrez cinquante 
minutes. Comme ces lues n'a voient point de 
noms particuliers dans nos cartes » quelques- 
uns des nôtres fe fervirent du privilège des 
fens de marine, Scieur donnèrent des fiioms 
Jeur mode. 11 y a ttois de ces lOes qui font 
aflez grandes, mais la plus Occidentale cft 
celle qui l'çft le plus. Les HoUandois qui é« 
toient parmi nous nommèrent celle-ci Tlfle 
fiu Rrince d'Orange^ l'honneur de nôtre pre- 
iêpt Roi. £lle a eqyiton fept à huit Ueuëis de 
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long , & deux de large. Elle eft entre le Nord 
& le Sud. Les t. autres grandes font à envi- 
ron 4. ou 5. lieues à l'Orient de celle-ci. La 
f)Ius Septentrionale cil celle où nous mouiU 
atnes. D'abord que nous eûmes mis pied 
i^ terre , je la noqlmai Tlfle de Grafton ,* 
parce que tna femme étoit de la maifoa de 
îa Duchcffe de ce nom , & je la lailTai à l'Hô- 
tel d'Arlingcon, quand je partis pour mon 
Voyage. Cette Ifle a environ quatre lieues de 
long> & une &c demie de large , s'ètendanc 
.du Nord au Sud. Nos Matelots appellerenc 
rautre Tlflc de Montmouth. Elle eit à envi- 
ron utie lieue de Tl/le de Grafton» du côté 
du Midi. Elle eft d*environ trois lieues de 
long 9 ôc d'qne de large , fituée comme Tau- 
rre. Entre Tlile de Montmouth , & la partie 
Méridionale de Llfle d'Orange > il y a deux 
petites Ifles conde$ , fituées à 1 Eft. Nos gens 
nommèrent unaniment la plus Orientale rif- 
le de Bachi » du nom d'une liqueur qu'on 
}r boit tous les jours abondamment. Ce nom 
ui fut donné après que nous y eûmes mouil- 
lé. L'autre qui eft la plus petite de toutes» 
fut nommée l'I/le des chèvres, parce qu'il 
y en a quancirè. Au Nord de toutes ces I/les 
^1 y a deux hauts rochers. 

L'Ifle d'Orange qui eft la plus grande de 
jtoutes, n'cft pas habitée. Elle clt haute , 
plate , & unie au milieu ; mais prés de la 
mer ce ne font que rochers efcarpcz. Aufli ne 
pûmes* nous point aller à terre , comme nous 
^mes dans toutes les autres. 
^.J'ai toujours remarqué que dans les en- 
droits où la côte eft défendue par des ro- 
jchcrs efcarpez , la mer y eft trés-profon- 
d<r*, êc qu'U eft rare d'y pouypxj: j^uïCffc j 



AUTOUR DU MONDE. «9 
Bc au coiuraire dans les lieux où là terre pan- 
chc du côté de la mer , quelque cleyéc qu*el- 
le foie plus avant dans le pai's , le jfond y eft 
bon , & pat confequent l'ancrage. A propor- 
tion que la côte panchc du cft efcarpéc prés 
de la met , à pcoportion trouvons- pous auffi 
communément , que le fond pour i-ncrer 
cft plus & moins profond ou cicarpjé : Au/ïî 
mouillons- noiis plus prés » ou plus loin de 
la terre > comme nous jugeons à propos » car 
il n'y a point que je facne de cote ^u mon- 
de, où dont j'aye entendu parler, qui fbit 
d'une hauteur égale, & qui n'ait des hauts 
& des bas« Ce font ces hauts , ^ fics bas , 
ces moniagi^es & ces vallées , qui font les 
inégalicez des côtes 8c des bras de mer a des 
petites bayes & des havres , &c. où l'on peut 
ancrer fcurenient, parce que telle qu'eft la 
furface de la terre 5 tel eft ordmairen]ent le 
fond qui eft couvert d'eau. Ainfi Ton trouve 
jplufîeurs bons havres , fur les côies où làtetrc 
borne la mer par des rochers efcarpez j & 
jcela parce qu- il y a des pentes fpacieufes en- 
cre ces rochers. Mais dans les lieux où la peo- 
tc d'une montagne ou d'un rocher n*c/l pa$ 
à quelque diftance en terre d'une montagne 
à l'autre , & que comipe fur la côte de Chili 
& du Pérou le pencliant va du côté de la mer p 
ou eft dedans j que la côte eft perpendiculai- 
re ou fort efcarpée , depuis les montagnes 
voilines, comme elle eft en ces païs-ià dc- 

f)uis les montagnics d' Ande;s , qui régnent le 
ong de la côte^ la mer y eft profonde ; $c 
pour des bavres ou bpa^ de mer il nV en a que 
peu Qvi point. Tou^e cette côte eft frop c^ 
catpée pour y ancrer ^ & je ne connois 
jppint de côte où il y ait fi peu dp rades com«« 
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iribde^ ^ux vaideaux. Les coces de Galice > (ib 
Portugal, 'de Ndrtwegue , d^ Terre-Neuve , 
&c. font comn>^ la côte de Pergu » & des 
hautes {lies de f Archipel ; inais moins dé- 
piourvjDiès de bons havres. Là o|i il y a de pe- 
t^t5 efpaces de teires ^ il y a de bonnes Bayes 
aux extrcmitez de ces efpaces , dans les lieux 
où ils s'avançehi: dans la mer , comme fur la 
ç^te de Carràcos y Sec. Les Ifles de Jean Fer« 
nando ^ de fainre Hélène , &c. font des ter- 
res hautes dont la côte e(lprpi:on4e. Gênera- 
lèment parlant tel qu'eft le fond qui paroi i: 
au deifus de l'eau » tel e(l celui que Veau cou- 
vre» & pour mouiller furément il faut ou que 
le fond foit au niveau , oii aue fa pente foie 
bien peu fenfible , car s'il ejf efcàrpc Tancrc 
g\iffcS)C le vaiflcau e(l emporte. De- là vient 
que nous ne nous mettons jamais en devoir 
de mouiller dans les lieux où nous voyons lé$ 
terres hautes, & des mpntagnes efcarpées quf 
bornent la mer. Auffi étant à vue des Ifles de^ 
£xàts , proche de la terre Del ï^ucgo » avanr 
que d^entrer dans les mers du Sud , nous né 
iongeames feulecpent pas à cpouiller après que 
iibus eûmes vu la côte > parce qu'il nous pa« 
rut prés de ia mer des rochers efcarpez* Ccr 
pendant il peut y avoir de pepts havres > pu 
^es barques , op autres peti^ bâtimens peu- 
vent moiiiller ^ mais nous ne nous mimes pas 
0tj peine de le? chercher. 

Comme les côtes hauccç & efcarpées ont 
ceci d'mcommdde qu'on n'y morille que t^ 
rement , elles bnt aufli ceci de commode que 
Ton les découvre de loin , & que l'on en peuc 
approcher faris danger. Auili eflnce pour cela 
que nous les appelions côtes hardies , ou pouf 
parier plus naturellement i côtes OL^nkfu 

Maif 



AUTOUR DU MONDE. ut 

Maïs pour les terres baffes , on ne les voit que 
de fort prés , & il y a plufieurs lieux dont on 
n'oie approcher , de peur d'écholier avant que 
de les apperçevoir. D'ailleurs il y a eu plu- 
iieurs des bancs qui fe forment par le con- 
cours des grofTcs rivières > qui des terres baC- 
fcs fe jettent dans la mer. 

Ce que iz viens de dire qu'on mouille d'or- 
dinaire fûrement prés des terres bafTes, peut 
le confirmer par plufieurs exemples. Au Midi 
de la Baye de Cam pêche , les terres font baf- 
fes pour la plupart ; aufli peut- on ancrer tout 
le long de la cote -, & il y a des endroits â TO- 
rient de la ville de Campêche , où vous avez 
autant de braflcs d'eau qup vous êtes éloignez 
de la terre, c*eft-à-dire, depuisneuf ou dix 
lieues de diftance) fufqucs ace que vous ca 
fbyez â quatre lieues y Se de-là juiqu'à la câ« 
te,la prorondeur Va toujours en diminuant. La 
Baye de Honduras eft encore un païs bas > Se 
continue de même tout le long de là aux côtes 
de Porto-Bello & de Carthagêne , jufquesâ 
ce qu'on (bit à la hauteur de fainte Marthe. 
De là le païs eft encore bas iufques vers la 
côte de Carraccos qui ctt haute. Les terres de$ 
environs de Surinam , fur la jnême côte font 
bafles , & Tancrage y cil bon. Il en eft de mê- 
tue de là à la côte de Guinée. Telle eft au/Iî la 
Baye do Panama , Sc les livres de pilotage or- 
donnent aux Pilotes d'avoir toujours la fonde 
à la nmin , & de ne pas approcher d'une telle 
profondeur , fpit de nuit foit de jour. Sur les 
mêmes mers depuis les hautes terres de Gua- 
timalaen Mexique jufqu'à Californie , la plus 
grande partie de la côte eft baflc j auflî y 
peut- on mouiller fûrement. £n A fie la côte 
de la Chine > les Bayes de Siàm & de Ben« 
Tme 11. F 
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cale , toute la côte de Coromandcl , & ta: 
côte des environs de Malaga, & près de li 
rifle de Sumatra du même côté, la plupait 
de ces côtes font baffes Se bonnes pour ancrer. 
Mais à côté de TOccident de Sumatra , les co- 
tes font efcarpées & hardies. Telles font aufli 
la plupart des Ifles fuuèes a l Orient de Su- 
matra, comme les ifles de Bornéo, de Ce- 
lebes , de Gilolo , & quantité d*autres Iflcs 
de moindre confideration , qui font difper- 
fées par-Ci par-là fur ces mers, &.qui ont 
de bonnes r^des , avec plufieurs fonds bas z 
Mais ïes Ifles de TOcean de l'Inde Orientale , 
fur tout rOiieft de ces Ifles , font des terres 
hautes ôc éfçarpçes , principalement les par- 
ties Occidentales , non feulement de Suina- 
tra -, mais au(fi de Java , de Timor , &c Oii 
n'auroit jamais fait fi Ton vouloit produira 
;ous les exemples qu'on pourroit trouver. On 
dira feulement en ^encrai, qu'il eft rare que 
les côtes hautes foient fans eaux profondes « 
Ôc au contraire les terres l)a0es & les mers 
peu çreufeis , fe trouvcnj prcfquç toujours en- 

femble. ,, ^ 

A près cette digreffion , retournons aux au- 
tres Iflcs. Celles de Montmouth & de Grafton 
font extrêmement montueufes , & il y a plu- 
sieurs de cçs précipices efcarpcz , dont je fe- 
rai une defcnption particulière. Les deux pe- 
tirés Ifles font plates & unies; Il y a feule- 
ment dans l'ifte de Pachi une foontagne cC 
carpée & maigre , mais l'Ifle des chèvres 
éft tout-à-fait plate & unie. 

Le terroir de ces Ifles eft rouge pour la plu- 

tarr -, mais il y a des vallées où il eft noir, 
es montagnes font extrêmement pierreufcs, 
èc les vallées biçn arrpfécs de ruiOeaux d'caU 
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dotfcc qui fe jettent dans la mer en diflfèccns 
endroits. Le terroir cfl aflez fertile , & orin- 
cipalemcnt dans les vallées. 11 y vient ane 
allez grande quantité d*arbrcs qui ne font pas 
cxtrêitieraent gros , quoi que Therbc y loic 
gri>flFe. 11 y a de petite herbe aux côtes des 
montagnes > 6c des montagnes même où il- 
fe trouve des mines. Il y eue des Infulaires 
qui nous dirent que le métal jaune qu'ils 
nous montrèrent , & dont je parlerai plus 
au Joni; > venoit de ces montagnes 

Les fruits de ces I/les , font quelques plan* 
tains > des bananes , des pommes de pin , des 
citrouilles, ôc des cannes à fucre. Il pour<« 
roit y en avoir davantage , fi les Habitans le 
vouloient , car le terroir paroît aflez fertile. 
11 y a force Patates & Yams , qui font l'a- 
liment ordinaire des gens du païs , qui s'en 
{êrveht au lieu de pain ^ car pour le peu de 
plantain qu'ils ont , ils le mangent au lieu 
de fruit. Il y a auflfî du coton qui croit comb- 
ine par petites plantes. 

Il y a quantité de chèvres & de cochons ; 
mais peu de volaille , foit fauvage , foit do- 
meftiquc. J'ai toujours remarque dans tous les 
voyages que j'ai faits aux Indes Orientales 
Se Occidentales , que dans les lieux dà il y 
a quantité de gtain « c^efl:-â*dire , de Ris en 
un endroit 9 & de Mahis dans un autre , il y 
a aufli quantité de volaille : Mais en ces païsi- 
là il y a peu d'oifeaux , &c les Habitans ne s'y 
nourrifTent que de fruits ÔC de racines. Le peu^ 
d'oifeaux domeftiques qu'il y a font des Per- • 
ruches , & quelques autres petits oifcaux. 
La volaille domcftique font des Coqs Se de» 
Poules. 

Les Ifles de Montmouth 8c de Grafton fonc 

F 1 
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fort habitées : Mais il n'yr a qu'une Ville dans 
l'Ijle de Bachij Les Originaires de ces Ifles 
font petits & ramaflez : Us ont en gênerai le 
vifagc rond , le front bas , &le s four cils gros, 
Jes*yeux couleur de noifete & petits : & cc- 

f)cndant plus gros que ceux des Chinois^ les 
évres & la bouche ni grandes ni petites > les 
jlents blanches > les cheveux noirs , épais Se 
jifles, qu'ils portent fort Courts, ne pafTant 
juftement que les oreilles , & pas plus longç 
d'un côtç que de l'autre. 

Ils ne portent ni chapeau, iii bonnet, ni 
:turban , ni ri^n pour fe garentir du Soleil. 
les hommes pour la plupart n'ont qu'un fîtn- 
pie petit linge pour couvrir leur riudité. Il y 
.en a qui portent uneefpece de juft'-au-corps 
fait de feiiilles de Plantains > qui font au/Ii 
rrudes qu'une peau d'ours. Je n'ai jamais rien 
vu de il raboteux, l^cs fepirnes portent une 
^fpeçc de jupon de coton qui leur décend un 
.peu plus bas que les genoux. Ce jupon e(t 
d'une grofle toile qu'ils fpnt eux-it)emes de 
^eur coton. L^s hommes & les femmes por« 
tent aux oreilles de grandes bagues faites de 
jDètal iaune> dont on a ci-devant parlé: Si 
c'eft de l'or ou non , c'eft ce que je ne puis 
pas dire pofitivement. Je l'ai crû or j il étoi|c 
pefant , èc de la couleur de nôtre or pâle. Je 
voudrois bien en avoir apporte pour conten* 
ter ma curiofité \ mais je n'eus pas dequoi en , 
ncheter. Le Capitaine Kccd eût deux de ces 
bagues pout du fer , qui cft fort recherché, 
lien auroit acheté davantage , car il le trou- 
voit à bon marché \ mais la pâleur du mé^ 
ul faifoit que lui & fes gens fe défioient que 
ce ne fût pas du vrai or. Pour moi j'auroif 
couru les lifques d*cn acheter une petite par^ 
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tîç5 mais comme jcn'avois rien à la grande 
quantité de fer que noàs avions à bord » 5C 
que les Marchands d'Angleterre Tàvoienc 
confié au Capitaine Swan > je n'ofai pas le 
troquer. 

P,ïîïnd lesbaîçues croient polies, elles pa* 
roirtoient trés-cla>res j mais le tcms les chan-^ 
geoit & les rendoic d*un jaune pâle. Pour Ici 
décraflêr on fait une petite pâte molle de ter- 
re rouge, dont on barbouille/la bague qu'on 
jette enfuife dans le feu j'où elle demeure 
ju/ques à ce qu'elle foit rouge. Alors on la 
tire , on la fait refroidir dians Peau , on en 
ôtc la pâte , 5c elle parole claire & luifantc 
comme auparavant. 

Ces Infulaires n'ont que de petites mai- 
fons baflcs. Les cotez qui font faits de pe- 
tits piquets fermez de branches, n'ont pas au- 
delà de quarte pieJs &c demi de haut , & 
Jes piquets n'ont pas plus de fept à huit pieds 
de naùtcur. A un bout de la maifon il y a un 
foyer , &c à l'autre des planches pour fe cou- 
cher. Ils demeurent enfcmble dans de petits 
Villages bâtis aux cotez & aux fommcts des 
montai^nes pierrcufes , ayant trois à quatre 
rangs de maifohs les unes for les autres , & fur 
des précipices fi e/carpez , qu'on monte aux 
maifons du premier rang , avec une échelle de 
bois > & delà d tous les étages de la maifon qui 
eft au deflus , car on ne peut point monter au- 
trement* La plaine du premier précipice eft 
quelquefois fi grande, qu'il y a aflez de pla- 
ce pour bâtir un rang de maifons tout le long 
des bords , & pour laifler uncruë fort étroi* 
te qui règne tout le long , devant les portes » 
entre le rang des maifons , & le pied d'un fé- 
cond précipKcdônt l'cfplanade eft cnq^elque 

F 3 



1^ V O Y A G E 

itianiere au niveau du faite des maifons d*en- 
bas, &ainfidu refte. L'échelle, par lacjuelle 
on monte à chaque rang ou tue, cft a peu 

fnts au milieu , dans un défilé ferré qu*on a 
aifle exprés j & comme chaque cô;é de la 
rue e(l aufli fur un précipice , on n'a qu'à ti- 
Kï l'échelle fi Ton cft attaqué , & alors on 
ne fauroit monter qu'en grimpant comme on 
feroic fur une muraille perpendiculaire « &C 
pour n'être pas attaque d'enhauc , on a foin 
de bâtir fur une montagne qui papche d'un 
côté vers la mer , ou fur un précipice haut , 
cfcarpé , perpendiculaire , & entièrement 
inacccffible. tes précipice^ font naturels , 
car les rochers paroiflcnt fi durs ,> qu'on 
n'y peut faire aucuns ouvrages , & il n'y a 
point de marques qui faflfent juger que l'art 
y ait jamais été employé. Il y a dans Vif" 
le de Bachi un rocher de cette narurc qui 
a le dos tourné tout contre la mer,.& nir 
lequel on a bâti. Les lilcs de Montmouth Sc 
de Grafton ont beaucoup de ces montagnes 
& Villages , & les gens du païs , foit par 
crainte des avanturiers , ou ennemis Etran- 
gers , ou de peur que quelqu'un d'entr'cux 
ne s'avifc de taire des faélions , ne bâiiflent 
que dans ces lieux fortifiez par la nature. Je 
croi que c'efl à caufc de cela que l'i/le d'O- 
range , quoi que la plus grande > & aufli fer- 
tile' qu'aucune des autres, étant au niveau» 
par confequent expofée , n'eft point habitée. 
je n'y ai jamais vu ni précipices ni Villages 
de cette nature. 

Ces Infulaires font auffi afifez ingénieux à 
faire des bateaux» Leurs petites chaloupes 
reflfemblent beaucoup à celles dont on fe 
icrt à Deal » 6, ce n*ell qu'elles ne font pas fi 
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Tes , & qu'elles font faites de planches 
îbrt étroites attachées avec des chcvilics de 
bois , de des clous. Ils en ont aufli d'aflez 
grandes pour porter quarante â cinquante 
iiommes. Celles-ci ont u. à 14. rames d'un 
côté. Elles leflemblent beaucoup aux petites , 
6c font à double banc \ c*cft-à-dire , que deux 
hommes font aifis fur un mêmt banc » & ra- 
ment l'un d'un côté , l'autre de l'autre. Ils 
connoi/Tent l'ufage du fer , ÔC favent le met- 
tre en œuvre. Leurs fouflets font comme ceux 
des Mindanayans. 

L'occupation ordinaire des hommes cft la 
pêche *, mais je ne les ai jamais vu prendre 
beaucoup de poiflbn. Peut-être e(t-cc parce 

3u'il elt plu^ aoondant en certains tems qu'en 
'autres. Les femmes ont foin des plantations. 
Je ne les ai jamais vu tuer pour eux ni Chè- 
vres , ni Cochons ; cependant ils deman- 
doient le ventre des Chèvres qu'ils nous ven- 
doienc : Et û nos Matelots les iettoienc à la 
mer, ils les ramaflbient y & les peaux des Chè- 
vres auflî. Ils netouchoicnt point aux boyaux 
des Cochons^ mais pour les peaux des Lhe-» 
vres , fi nos gens jcttoient ce qui leur en re- 
çoit après qu'ils avoient fait des fauctdes , tes 
Infulaires les emportoient à terre , faifoient 
du feu y flamboient le poil , Ôc grilloient en- 
fuite la peau fur les charbons > jufques â ce 
qu'ils la jugeoicnt bonne à manger , & alots 
ils la machoient , la mectoient en pièces avec 
les dents , & l'avalloient enfin. Un ventre de * 

Chèvre eft pour eux un excellent plat. Voici i 

comme ils l'accommodent. Us jettent dans v 

leur pottoutcrherbcà demi hachée, & toutes 
les crudttez qui (ê trouvent dans le ventricule » 
H$ merteat ce pot fur le feu > & .le remuent 
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fouvent. Cela fume & enfle comme de la 
bouillie, lèvent en faicfortir le ferment & 
rend une puanteur de fort mauvais goût. 
Pendant que cela Te fait, s'ils ont quelques, 
poiflbns, comme ils en avoient ordmaircmenc 
deux ou trois petits , on les nettoyé bien en 
gens qui n'aiment pas , diroit-on , la malpro- 
preté , feparant la chair d'avec Icyatêtcs, & la 
coupent enfuite le plus menu qu'ils peuvent. 
Après que leur pot a bien bouilli, ils rotent du 
fçu > y jettent un peu de fcl , &c mangent ce qui 
cit dedans avec le poiiîbn crud coupé par petit 
iporceaux. Cette ordure tirçe du ventricule 
de la chèvre ainfiaprêtéê, femblc désherbes 
bouillies & hachées menu. Ils mangent cela 
avec les doigts comme les Mores leur pilaw ou 
brouct y catils ne fe fervent point de cuilicrs. 
Us ont un autre ragoût fait d'une efpecc de 
lauterelles, qui ont le corps d'environ un» 
pouce & demi de long , & de la gtoflcûr du 
bout du pçtic doigt. Leurs aîlcs font larges Se 
ftiinces, & leurs jambes longues & petites. 
C'croit alors la faifon de Tannée où ces ani- 
maux viennent en foule , & par grofles trou- 
pes , manger les feuilles des Patates & autres 
herbes. Les Infulaires vont avec des filets > 
& en prennent une pleine pinte d'un coup 
de balai. Quand ils en ont aflez > ils les 
emportent chez eux , & les font çriller fur 
le feu dans un pot de terre. Les ailes & les 
jambes fe détachent alors , & la tête &ç le 
corps deviennent rouges comme des che- 
vrettes boilillics , de brunes qu'elles étoienc 
aupatavant. Comme le corps cft fort plein , 
c'eft une viande fort humide. Pour la tête 
elle craque entre les dents, j'ai mangé une 
fois de ce ragoût > & l'ai trouvé aflez bon ^ 
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mais pour Tautre', mon eftomac ne fauroic 
le fou/Frir. 

Ils ne boivent ordinairement «^uçde Teau , 
non plus que tous les autres Indiens. Ils ont 
outre cela une, liqueur qu'ils font de jus do 
canes à fucrc. Ils la font bouillir, & y mê- 
lent de petites graines noires. Quand elle a 
bien boiiilli , ils la mettent dans de grandes 
cruches , & la laiflent travailler i. ou 5. jours. 
Dés qu elle ne travaille plus, elle devient clai- 
re, & e(t incontinent Donne à boire. Cette 
liqueur elè excellente , & reflemble fort à 
nôtre bière d'Angleterre , foit pour la cou- 
leur ou pour le goût. Elle eft extrcmemenj 
' forte , & je croi auffi fort faine j car nos 
gens^ qui en burent vigoureulement durant 
plufîeurs femaines, sVn enyvrercnt fouvenc 
& n*cn forent point malades. Les Infulai- 
rcs en apportoient tous les jours une grande 
quantité à ceux qui croient à terre ; car une 
partie de nôtre équipage travailloit dans Tifle 
de Bachi , à laquelle on donne ce nom à eau- 
fe de cette liqueur potable , parce que c'eft 
ainfi que les gens du païs appellent cette boif. 
fon. Comme elle npcoûtoit pas beaucoup , 
nos gens aulîr en bûvoient Volontiers. Cet- 
te liqueur donc , & le grand ufage qu'on ett 
fait , déterminèrent nos gens de donner à tou«' 
tes CCS I/les le nom d'ifles de Bachi. 

Je ne fçai quelle Langue parlent les Habî« 
tans /car elle n*a pour le fon aucune aflSnité au 

^> Chinois qui fc parle beaucoup entre les denrs^ 
non plus qu'au Malayan. Ils.appeiîoicntFul- 
lawan le métal dont étoient fanes les bagues 

' de leurs oreiUes , & ce métal eft le même que 

IcsMindanayansapellent or. Ainfi il y a appa- 

rrexice que leur Langue a du rapport a celle des 
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ifles Philippines \ car c'eft le nom que tous 
ires Indiens en gênerai donnent à l'or. Je ne 
pus point favoir d*où ils tirent leur fer \, mais 
il y a beaucoup d'apparence qu'ils vont avec 
leurs grands bateaux au Nord de Luçon , Sc 
que c ell de cette Iflc qu'ils le tirent. Je n'jr 
vis que du fer , &c des morceaux de peaux 
de buâes, que je jugeai qu'ils achetoient des 
Etrangers. Leurs habits étoient de cequ*ils 
faifoient venir chez eux. 

Leurs armes /ont' des lances de bois , & 
ils en ont peu qui ayent du fer au bout* C'eft- 
H tout ce qu'ils ont d'armes. Leur cuiraflc 
cft un morceau de peau de bufle , fait comme 
la Cafaque de no5 Rouliers > fans manches, & 
çonCiï enfemble par les deux bouts avec des 
trous pour paflTer la tête«& les bras* Cette 
cuirafle ou julte> au- corps de Bufie, leur dé- 
cend iufqu'aux genoux. Il cft jufte vers les 
épaules ; mais par le bas il y a trois pieds de 
large > ôc autant d'épaifTeur que de largeur. 

Je n'ai remarqué parmi eux aucun fervice 
Religieux , auAi n*ont-ils point d'Idoles. 11 
ne m*a pas paru non plus qu'ils eftiment un 
four plus que'l'autre , nique les uns aVeUt 
plus d'autorité que les autres , il m'a lem- 
blé au contraire qu'ilsétoient tous égaux , à 
cela prés feulement que chacun cft maître 
chez foi , & que les cniàns honorent & reP- 
peAcnt leur^ parens. 

Il y a néanmoins apparence qu'ils ont quel- 
que Loi ou Coutume pour fe gouverner \ car j 
pendant le fe jour que nous y fîmes , ie vis en- '^^ 
terrer un jeune homme tout vivant > & c'étoic 
pQur vol autant que nous pûmes le compren-> 
dre. On 6t un grand trou , & il y vint une 
grande affluence de peuple pour dire le dct-> 
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iiitfr adku au coupable. Il y avoïc cntr'aatrcs 
une femme qui raifoit de grandes lamenta- 
tions, &'qui défie les bagues que le crimi» 
ncl avoic aux oreilles. Nous crûmes que c'c- 
toit fa mère. Le patient ayant dit adieu à cet- 
te femme & à quelques autres perfonnes , fut 
mis dans le trou , & couvert de terre. l[ ne 
Ht pas la moindre agitation , & reçût cran* 
quîllement fa peine. On jetta de la "terre fur 
lui > & on l'ccouifa. 

Ils n'ont qu*une femme, avec laquelle ils 
vivent fort bien , & les enfans font fort obcïf. 
fans au Père & à la Mère. Les Garçons vont 
à la pêche avec leiKS pères , & les filles de- 
meurent à la maifon avec leurs mères. Q^iand 
elles ont aflez de force , on les envoyé aux 
plantations foliir des Yams & des Patates , 
dont elles apportent tous les jours au logis 
fur leurs têtes autant qu'il en faut pour tou- 
te la famille, car ils n'onv^i ris ni mahis. 

Leurs plantations font dans les vallées af- 
fez éloignées des maifons. Chacun a un mor- 
ceau de terre en propriété , qu'il cultive pour 
fon ufage > Se dont il tire fuffifamracnt pour 
ne rien'emprunccr de fon voifin. 

Quoi qu'ils paroiffent fales à leurs ragoûts 
de ventres de Chèvres , ils font d'ailleurs 
fort propres en leurs perfonnes , tant les hom- 
mes que les femmes. Ce font les gens les 
plus paifibles , &c les plus civils que l'ayc ja- 
mais renconttez. Je n'ai jamais remarqué 
qu'ils fe foient mis en colère les uns contre 
les autres. J'ai regardé avec admiration de 
voir à bord de nôtre Vaitfeau vingt à trente 
Bateaux tout à la fois , fans qu'il Voit arrivé 
le moindre démêlé y Au contraire tout ctoic 
paifible & honnctt ^ chacun tachoit de fe fe« 
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courir dans le befoin. Nul bruif , nulle ap- 
parence de mécontentement , & quoiqu'il ar- 
rivât quelquefois des traverfes, qui auroient 
pu piettre d'autres gens aux mains , tout cela 
néanmoins ne fut pas capable de les émou- 
voir. Ils boivent auflî quelquefois , & s'échau- 
fcnt en buvant -, cependant je n'ai jamais re- 
marqué pour cela le moindre emportement 
en eux. Non feulement ils font honnêtes en- 
tr'cux ; mais auflî fort obligeans & fort gé- 
néreux ài'égard des Etrangers , 5^ contre Tor- 
dinaire , leurs enfans ne nous faifoient rien 
dedefobligeant. A la vérité quand nous al- 
lions'chez eux , les femmes nous demandoicnt 
modeftement quelques guenilles , ou petits 
morceaux de toile pour envclopcr leurs en- 
fans -, ce qu'elles faifoient en nous les mon- 
trant. Il eft ordinaire de demander parnû 
toutes ces Nations barbares ; cependant on dc- 
mandoit ici avec moins d'importunité qu'ail- 
leurs« Pour les hommes ils ne demandent ja- 
mais rien. Il ne nous fut rien dérobé qu'une 
fois , qui fut la première fois que nous mouil- 
lâmes , comme je le dirai dans la fuite y mais 
depuis ils en uferent envers nous avec 
beaucoup d^équité & de /incerité , Se nous 
reçurent chez eux le mieux du monde* avec 
du Bachi , dont ils nous regaloient. S'ils n'en 
avoient pas chez eux » ils en acheroient une 
cruche de leurs voifins , & s'aflcyoient avec 
nous. Nous les voyons aller & donner une 
pièce ou deux de leur or, pour quelques 
cruches de Bachi. Parmi des Indiens Barba- 
res comme ceux-ci paroiiTent l'être, j'adroi- 
rois de voir acheter & vendre ^ chofe qui 
n'eft pas ordinaire i non plus que de conver* 
kt avec des Etrangers avec tapi de franchi^c^ 
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& d'aller à bord de leurs VaifTeaux avec fi 
peu de précaution. Cependant le peu de 
commerce qu'ils font , peut les avoir portez 
à cela. Aces petits regales eux & leur famil- 
le , femipcs & cnfans , bûvoicnt avec de peti- 
tes Calcbaces. Quand ils étoient feuls , ils 
bûyoient les uns aux autres; mais quand nous 
y étions , ils bûvoient d*abord toujours à 
quelqu'un de nous. 

Ils n'ont aucune monnoie j mais ils ont de 
petits morceaux du métal dont j'ai parlé , 
qu'ils lient bien fûrement dans des ftuilles de 
plantain ou autres. Ils troquent ce métal pour 
ce qu'ils ont befoin , & en donnent une pe- 
tite quantité » environ deux à trois grains 
pour une cruche de Bachi qui contiendra cinq 
^ fix Gallons, Ils n'ont point de balances, ôc 
le donnent â la vue. 

Revenons maintenant à nos affaires. J*ai 
ci-devant dit que nous moUillames là le fi- 
xiéme d'Août. Fendant que nous ferlions nos 
voiles , il vint à bord prés de cent bateaux > 
où il y avoir dans chacun trois à quatre In- 
sulaires > enforte que nôtre tillac étoit tout 
plein de monde. Nous eûmes d'abord peur de ' 
tant de gens ; c'e(t pourquoi nous fîmes por- 
ter à la poupe vinçr â trente petites armes , 
Se mimes rrois â quatre hommes en Sentinel- 
le avec leurs fufils alamain> & prêts à faire 
feu fur eux, s'ils fe méttoicnt en devoir de 
nous infultcr. Mais ils furent fort paifibles. 
Ils fe contentèrent d'enlever de vieille fer- 
raille qu'ils trouvèrent fur nôtre tillac , ÔC 
prirent aufli les bandes de fer de t>ôtre pom- 
pe > & les chevilles des roues de nos aftuts 
avant que nous nous en apperçudions. Un des 
nôtres apperçut -enfin qulls êtoieat fore eai« 
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prdTez à en arracher une , & k faiiît du Larron 
qui fe mit d'abord à crier. Le rcfte fauta in- 
continent hors du Vaiflcau . les uns dans leurs 
bateaux , les autres dans la mer, ocjcnK- 
tournerent tous à terre. Mais nous étant ap- 
perçus de leur èpou vente , nous hmcs de 
grandes careflcs à celui qui ètoit en arrêt ,ec 
qui n'avoit fait que trembler depuis. Nous 
Lui donnâmes enfin un petit morceau de ter , 
après quoi il /auta dans Tcau . & alla re oin- 
dre à la nage fes camarades , qui rodoient au- 
tour de nôtte Vaiflcau, pour voK que en fe- 
roit le dénouement. Nous leur fîmes alors fi- 
gne de revenir à bord . ne voulant pas perdre 
Foccafion de faire commerce avec eux. Il y en 
eût qui revinrent, & ils furent toujours de- 
puis fort honnêtes & fbrt civils. , 

Nous envoyâmes incontinent après un <..a- 
not à terre pour être informez de leur maniè- 
re de vivre , & des provifions qu ils av oient. 
L'équipage de nôtre Canot fuifort bien réga- 
lé de BacRi , eût quantité de Cochons, &cn 
apporta quelques - uns a bord. Apres ccw 
ces Infulaires nous apportèrent , Se des co- 
chons & des Chèvres , & il oc fe paffoit 
point de jour qu'il ne vint des bateaux char- 
gez de quinze à vingt Cochons & Chèvre» 
que nous avions pour peu. de <:ho«v,No»* 
ne donnions pour une bonne grafle Chèvre 
qu'un cercle de vieux fer,& pour un Co- 
chon pcfant 70. ou 80. livres . deux a trois 
livres de fer. Ils nous apportoicnt aufli des 
cruches de leur boiflbn , & tecevoieni en té- 
compenfe de vieux clous 8c pointes de ter , 
& des baies de plomb. Outie les denrées dont 
on vient de parler , ils nous appottoicnt quan- 
tiré de Yams & de Pautcs , que nous avionj 
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auffi pour de vieille ferraille , & des baies. 
Nous occupions un homme tout le long du 
jour â cojper Tans feu nos barres de fer ea 
petits morceaux , pour en payer le grand 
nombre de Cochons & de Chèvres que nous 
achetions des Infulaires , qui ne vouloienc 
pas les donner pour des clous , comme leur 
boiflbn & leurs racines. Nous fîmes en forte 
qu'ils ne furent jamais combien nous avions 
de ferraille > fiC cela afin qu'ils en fiflent plus 
de cas. Tous les matins dés qu'il ètoit jour , 
ils venoient â bord avec leurs denrées., que 
nous achetions fuivant le befoin que nous en 
avions. Nous ne prenions d'ordinaire qu'au- 
tant de Chèvres ôc de racines qu'il nous en 
falloit pour la journée y mais pour les Co- 
chons qui fe pouvoient garder falez > nous en 
achetions une grande quantité. Leurs Co. 
chons ètoient fort bons ; mais je n'en ai ja- 
mais vu tant de galeux que la. 

Nous fimes aiguade à un fort joli ruiffeau 
prés de nous , & dans l'ifle de Grafion , où 
nous mouillâmes d'abord. Nous fumes là 
trois à quatre jours avant que d*alier aux au • 
très liles. Nous fîmes voiles du côté du Sud » 
côtoyant la partie Orientale dé l'ifle de Graf- 
ton : Après cela nous paiTames entte cette i/le 
& l'i/Ie de Montmouth , où nous {èjournames 
une marée. La marée y eft fort violente , & 
rend quelquefois la mer courte & coupée. Son 
cours eft entre ces iflcs au Sud quart d'Ëft , 
Se au Nord quart d'Oiied. Le flux va ;iu 
Nord , & le reflux au Sud. La met hauffe 6c 
baifle (environ huit pieds. 

Partant de là nous côtoyâmes durant deux 
lieues au Sud , à l'Occident de Tiflc de Mont- 
mouth 2 & ne trouvant point où mouiller > 
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nous allâmes à Tifle de Bachi , & jcttamcsune 
ancre au Nord-£ft de cette Ifle, prés d'une . 
petite Baye fablonnenfe , à fept brafles d'eau , 
fur un fable clair & dur. Se à environ un quart 
de mille de la côte. Ces deux Ifles font divi- 
fées par un aflez large canal , où Ton peut 
moiiiUer par tout. La profondeur de l'eau ell 
de 12. 14. &c 1(5^. brafles. 

Nous ne fûmes pas plutôt à terre , que nous 
fîmes une tente pour y racommodcr nos voi- 
leS. Nous paflames là le rctte de nôtre teras , 
c'éfè-à dire depuis le 15. d'Août , jufqu'au 
i(^. de Septembre. Durant ce tems-là nous 
tacommodames nos voiles » & nettoyâmes 
bien lé fond de nôtre Vaifltau. Quelques- uns 
des nôtres alloient tous les jours aux Villes 9 
& y étoient fort bien reçus. Les Infulaires 
Venoient aulîî à bord avec leurs bateaux pour 
y vendre leurs denrées ; & fi nous ne les pre- 
nions pas ce jour-là , le lendemain ils nous 
rapportoient les mêmes chofcs. 

Les vents étoient encore Sud-Oiicft 8C . 
Sûd-Sud-Olieft, & le tems prefque toujours , 
beau. Nous efperions que le mois dXDôlobrc . 
amcnerpit les vcnt5 de Nord-t(t ; c'eft pour- 
quoi nous nous tenions prêts à faire voiles 
auflî-tôt que le Monfon Oriental feroit aftcr- 
mi, pour aller croifer àla hauteur de Mani- 
la : Auflî étoit-cc pour cela que nous fai- 
fions toutes les provifions qui nous étoient 
neceflaires. Nous falamcs 70. ou 80. cochons 
gras , & achetâmes une bonne quantité 
de Yams & de Patates pour les manger en 
mer. 

Environ le 14. de Septembre , les vents fc 
tournèrent à Ttft , & puis au Nord- Ell , & 
le tems fut toujours beau, Le i\* nous 
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eûmes un vent de Nord an peu frais. Le Ciel 
commença a fe couvrir de nuages > & le vent 
à k fortifier. ^ 

A minuit il fe leva girofle lempête. Nous 
étions a?ors fur une de nos plus groflcs ancres 
de proue , & quoique nous n'eufiîons ni ver- 
gues m içrand mât > nous ne laiflions pas de 
chaffcr (ur nos ancres. Cela nous obligea de 
ietter.une autre grofte ancre, & défiler 
beaucoup de cable , ce qui nous retint jufques 
â onze heures du lendemain» Mais le venc 
étant encore devenu plus violent , nous re- 
commençâmes à charfcr fur nos ancres; non- 
obftant nos deux ancres. Le vent ctoit alors 
Nord quart d'Oliefl. Nous dérivâmes jufqu'â 
trois ou quatre heures après midi> & ce fut 
un bonheur pour nous, oue nous ne ren- 
contraffions ni ifles, ni fables, ni rochers j' 
car s'il y ep avoir eu, nous y aurions indu-. 
birablement donné. Nous fimes tout ce oue 
nous pûmes pour nous retenir , d'autant plusf 
fâchez de nous éloigner , que nous avions fit 
de nos gens à terre. Emportez enfin en plei- 
ne rtîer , il fut inutile de vouloir retarder. 
Nousr fcvamey donc «ne de nos ancres, Sc 
coupâmes le cable de Tautre , parce qye nous 
ne pouvions la retirer /ans courre rifque de 
couler bas. Nous voilà donc en mer. La nuit 
fuivante Forage fut d'une extrême violen- 
ce, & accompagné d'une grdfle pluye , en 
forte que nous lûmes forcez de tenir la mer 
farts porter aucunes voiles , jufques à trois 
heures du matin. Le vent s'ctant enfuite af- 
foibli , nous remîmes nôtre mifaine portant 
le Cap à rOiicfl. Le 17. le vent diminua con- 
fideraolcment \ mais il plut violc;mment 
toute la jottrùée » 6C U nuit Bxi^tiSte. Lt x%^ 
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le vent Te tourna au Noni-Eft , cclairck le 
tems , & foufla vjgoureufemeht \ mais il ne 
4ura pas long-tero's, car il changea à Tdt, 
|>uis au Sud-trt, cnfuice au Sud , 6i enfin il 
iè fixa au Sud-Oiicfl. Nous eûmes alors un 
aricz bon vent , &c beau tems. 

Ce fut le 19. que le vent tourna au Sud- 
Oiiefl, & que nous fîmes force de voiles pour 
retourner à Tlfle dont nous étions partis in- 
volontairement. Le }o. nous eûmes un vent 
^l'Oiieft , & vimes les liles j mais nous ne pû-^ 
mes y arriver avant la nuit. C'elt pourquoi 
nous fimes route au Sud , jufqu'à deux heures 
du matin , que nous revirames de bord , &C 
fîmes route tout le matin , Se revînmes mouilr 
1er enfin le premier d'Oiàobrc environ midi , 
au même endroit , d où l'orage nous avoic 
chaffez. 

Nos fix hommes furent conduits âbordTpar 
les Infulaires > aufquels nous donnâmes trois 
barres entières de fer > en récompenfe de leur 
bonté & honnêteté s ce qui fut pour eux un 
prefent d'un prix extraordinaire. Mr. Robert 
Hali étoit undesiixquiéroientieftez à ter- 
re. Je parlerai plus amplement de lui dans 
la /uite. Lui & les autres me dirent > ^u'a- 

{>rés <ju*on eût perdu le Vaiflcau de vue, les 
nfulaires commencèrent à les traiter avec 
{>lus de bonté qu'auparavant , & leur confeiU 
erent de couper leurs cheveux auili courts 
qu'étoient les leurs , oilraQt de donner à 
chacun une jeune femme s'ils vouloient le 
faire > & pour dot une petite hache > & au- 
tres inftrumens de fer propres à travailler à 
la terre » leur faifant voir en mêmc-tems une 
pièce de terre qu'ils leur donneroient à culti- 
ver. Divers Habitans de la YiUc où ils étoient 
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alors leur firent des carcflcs •, mais ils s'atta- 
chèrent principalement à celui avec Icaucl 
ils croient allez à terre , & furent plus chez 
lui que par tout ailleurs. Le Vaiireaunc com- 
mença pas plfuôt a reparoîtrc , qu'ils recom- 
menccrent à les importuner pour avoir quel* 
ques morceaux de fer , qui eU la chofc qu'ils 
iouhaitcnt pnncjpalcmerjt , ôc qu'ils elti- 
ment même plus que les bagues de leurs 
oreilles. Il nous auroit été facile d'acheter 
tous les anneaux de leurs oreilles, Se tout Tor 
qu'ils avoient , pour nos barres de fer , fi nous 
avions été afllurcz qu'il eût été bon : Cepen- 
dant quand on le louchoit , & qu'on le com- 
paroir avec d'autre or , on n'y remarquoic 
aucune différence, quoi qu'il parût fort pâle 
en mafle-, mais nous en étiofis dégoûtez de 
nouveau de voir qu'ils le poliflbieric fi ibu-» 
vent. 

Cette dernière tempête avoit entièrement 
découragé nos gens , car quoi qu'elle n'eût 
pas été de la violence de celle que nous ef- 
îuyames fur la côte de la Chine , & dont 
là mémoire étoit encore toute fraîche, elle 
fit néanmoins beaucoup d'imprcflîon fur eux , 
& leurcaufa tant de frayeur, qu'elle leur fit 
perc^rc Teavie de croi/êr devant Manila, de 
peur d'en avoir une troifiéme. Chacun alors 
auroit /buhaité être chez foi, comme on 
avoit fait cent fois auparavant : Mais le Ca- 
pitaine Reed & le Capitaine Teat , qu'étoit le 
maître , icur confeillcTent d'aller au Cap Co-»» 
xcoiin , Se qu'alors ils s'expliqueroient plus 
amplement fur le deflcin qu'ils avoient , qui 
droit fans doute d'aller croifer fur la mer rou- 
ge. Ils furent écoutez & n'eurent pas de peme 
a perfuader. 
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Le Monfon Oriental n'étoic pas alors éloi- 
gné , & la meilleure route auroit été de paflTer 
.par le Décroit de Malaca -, mais le Capitaine 
rcprefcnta qu'il yavoït du dangeràcaufc du 
grand nonnbre d'iflcs & dés fonds bas qu'il y 
avoir , & que pas un de nous ne connoiflbic 
cette mer là. Il jugea donc que le meilleur é- 
toit de côtoyer la partie Orientale des Ifles 
Philippines, & de faire route au Sud vers 
les Ifles à épiceries pour padlr à la hauteur de 
l'ifle de Timor , & de là dans i'Occan Orien- 
tal de rinde. 

Cette route paroinbit fort ennuyeufe , & 
tout auffi dangereufe que l'autre 5 mais ils 
avoient moins à craindre de rencontrer par- 
la des VaifTeaux Anglois ou Hollandois ^ ce 
qui étoit le principal fujet de leur apprehen- 
«on. le fus aflez content de la chofc , voyant 
que plus nous irions loin , plus j'aquerrois de 
lurnieres & d'expérience-, ce qui étoit mon 
principal bur. Je confidcrois aufli que cette 
route me fourniroic plus de lieu pour pou- 
voir exécuter le deflcin que j'avois de me 
tirer de leurs mains auflfi^tôt que l'occaiîon 
$'en prcfentcroit. 



CHAPITRE XVI. 

2U partent des ifles de 'Bâchï , &pâffent pris de queU 
ques autres Ifles \ du Septentrion de cetle de Lu-^ 
fon à tifle de faint 7ean , & autres des Jfles P/?> 
itppines ; ils s'arrêtent à deux Ifles proche de 3f in- 
danao > oà ils radoubent leur Vaiffeau , & font 
une pompe à l'Efpagnole. Le jeune Prince des 
Jjles à épiceries leur apprend des nouvelles du 
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Câpitain,e Svifan & defesgens quib avoitnt Iaifli\ 
à Mindanao. VAuUur pt opofe vainement à l'équi"^ 
page de le rappelier* Relation de-miurtre Âe ce C4* 
pitaine à Mindavao, Isies k gifofie, Tetnate , T/- 
dore , &£• Isies Celehes, M accu [fer ville des Bel'* 
landais» Ils cotoyent lapojtie Orientale de Ctsle Ccr 
lebcs » &paff€nt avec beaucoup de peine entre cettt 
Isie & les autres Isies & fonds bas. Tortues faa-^ 
vages, 7>9toncle d^une prodigieufe groffeur, Vignt 
fawvage de grande vertu pour le mai des jambe s ^ 
Ordnds arbres d'une grojfeur excejftve. Sables 
marqu€^d*une manière extraordinaire. CataraBe. 
pefcription des CataraBes. Relation â*une Catara" 
de. Grains inconjians Ç^ variables. Tortue, Islg 
de 'Bouton. Calla Sufung > fa villf Capitale & fou 
havre. Ses Uabitans. Ils vifitent le Sultan & e§ 
font vifitc\, 'pevife du Sultan fur le Pavillon de 
fon Proi : Ses gardes ^ fon liabit > & fes enfans» 
Commercé des Infulaires. De la déférence qu*its 
font entre les Angioi^f & les Hollandois, Indiens 
maritimes vendent les autres comme efclaves. 
Xomment reçus à Calla Sufung. £nfant qui avoii 
quatre rangs de dents, Venuchcs. Crocadores ^ 
efpcce de Perroquett blancs. Ils paffent entre Om" 
bdy Pentarey Timor ^ &c. îsles habiiiei. Fonds 
bas. Nouvelle Hollande qu'on met trop au Septen* 
trion. Son terroir > & fes Atbres à dragon. Ses 
pabitans. Leur portrait , leurs habits 9 leur nouir 
riture > leuits armes » &c* Comment ils tirent dis 
feu du bois. Leurs habitations ; co/ftbien les Ha^ 
bitans font peu propres au travail > &c. Groffes 
matées en ces pats-là. Ils forment le deffein d'al^ 
ïer à Clsle de Cocos 3, & au Cap Comonn. 

LE troifiéme jour d'0(5bobre nous partimçs 
des Ifles de Bachi , faifanc route au Sud , ré- 
solus dcE^iTer entre les I/lcs à épiceries. Nou# 
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eûmes beau tcxns , ôc vent d'Olieft. D'a- 
-tord nou^ firocs route au Sud-Sud Oued , 
& côtoyamici cetrainès petites Iflcs qui font 
prècifemejit au Nord de Tiile de jLuçon* 
Nous les laifiames toutes à riOtre Occident » 
Se fîmes route à l'Orient de cette Illc , & des 
autres Philippines , que nous côtoyâmes du 
côte du Midi. 

Le Nord tft de Tiflc de Luçon parpit un 
bon païs > plat, aflezélevét plein & uni durant 
plufieurs lieues. On ne voit dans les plaines 
que quelques montagnes droites & a/Tez hau- 
tes ', mais jamais pluueutsqui fe joignent. Le 
païs paroît de ce côte- là cofnpofé de pacages 
pour la plupart : Mais le Sud-Eft > un peu plus 
montueux & plus fourni de bpis« 

Laiflant donc Tiile de Luçon , & avec elle 
nos riches projets , nous fimes voiles du cô<* 
xé du Midi > & paflames à l'Orient des autres 
Ifles Philippines. Elles paroiflent plus mon- 
tueufes^ moins garnies de bois^jurques i 
ce qu'on eft i viiê de l'I/le de faint Jean , la 

treroierc de ce nom , dont j'ai fait mention, 
'autre dont j'ai parlé , eft fur la côte de la 
Chine, & j'en ai parlé comme d'une ifle ex- 
trêmement fournie de bois. Le vent du Sud 
que nous eûmes y nous contraignit de nous 
éloigner de ces Ifles. 

Le 14. d*0(îlobrc nous vinmes près d'une 
pctitclfle baiTe & pleine de bois > (îtnée au 
Sud-£ft de Mmdanao , & qui en clt éloignée 
d'environ vingt lieues. Je ne la trouve dans 
aucune Carte marine. 

Lei^.le vent étant Nord- Eft, nous fimcs 

•route à l'Otieft pour gagner Mindanao , SC 

arrivâmes pour la féconde fois au Sud- Eft 

^e cette Ille. ^lous entrâmes & moUiUanei 
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entre deux petites Iflcs , fituées à environ ç. 
degrez 10. tninutes de latitude Septentriona- 
le. J^ai parlé de ces deux Ifles en parlant du 
premier voyage que nous fimes fur cette cô* 
te. Au Nord-Oliett âc la plus Orientale de 
ces I/les , nous trouvâmes une jolie petite 
anfe propre à caréner, ou â hâter à terre. Au{l 
fi nous y entrâmes , nous défunames d'abord 
nôtre Vaiflfèau , & nous nous préparâmes a le 
mettre fur le fec pour en calfeutrer le fonds. 
Ces I/les font à environ 3. â 4. lieues de Min- 
danao. Elles n'ont qu'environ 4. ou ^. millet 
de circuit , & font d'une raifonnable nauteur. 
la terre eft noire & profonde > & il y a iz. pe- 
tits ruifleàux d'eau douce. ' 

Ces Ifles font fort abondantes en beaux & 
grands arbres *, aufti envoyâmes nous nos 
Charpenriers à terre pour en couper pour 
nôtre ii(âge. £n eilet nous y fîmes un nou- 
veau Beaupré 9 Se le mimes fur le champ , par« 
ce que le nôtre ne valoit plus rien. Nous fimes 
»ufïi une vergue Çc un perroquet pour nôtre 
mât d'avant-) 6c comme nos pompes ècoienc 
ufècs Çf ne p^dvoient plus fcrvir, ils cou- 

{)erent un arnre pour en faire une nouvcl- 
e. On quarra d'aborcl Tarbré, enfuueorile 
icia par Je milieu , & puis on perça les deux 
moitiei avec la même juftefle,*: la même 
exai^itude. On fit la cavicé de ces deux moi* 
ïiez afTez cfeufepoiir contenir unepônipe, 
étant joihtes enicmblê. Nos Charpentiers eu- 
rent befbin de toute leur induftrie pour join- 
dre ces deux pièces avec la iofteife neccflaire 
pour en faire, s'il faut ainfi dire , Tétui d'une 
pompe; ce qui leur donna d'autant plus de pei- 
ne , qu'ils n'étoieht pas accoiicumez à des ou- 
ïmes de cette nature. Nous apprimes cett^ 
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onanicrc de Pompe des Efpagnôls , qui font 
ainfi celks des Vaifleaux qu'ils ont fut les mets 
du Sud f & je fuis perfuadè qu'il n'y a pas au 
monde de meilleures Pompes. 

Dutant le /êjour que nous fimes-là y le jeur^ 
Prince dont j ai patlé dans le Chapitre XIU. 
vint à bot d. Apptenant que nous avions det 
fein d'aller plus loin du côrè du Midi » il noip 
pria de le tranrporter dans* fes Etats lui & Ces 

fens. Il nous montra ion lAe fur nôtre Carte , 
c nous en dit le nom. Nous le mîmes fur nô- 
tre Carte > car il n'y ètoit point 9 mais j'ou- 
Jbliai de le mettre dans mon Journal. 

Cet homme nous dit qu'il n'y avoit pas plus 
de (ix jours qu'il avoit vu le Capitame Swan.» 
& plufieurs de fcs gens , que nous avions 
lai/fez à Mindanao. Il en nommoit même 
quelques-uns qu'il difoit iè bien porter; il 
ajoûcoit qu'ils tcoient alors à Mindanao -y mais 
qu'ils avoient tous été en campagne avec 
Raja Laut : qu'ils ayoient combatu fous {es 
Ordres, contre les Alfbures fes ennemis^ 
avec iefqucls il étoit en guerre : Que la 
plupart avoient combatu avec intrépidité , 
& qu'à caufe de cela ils croient fort hono- 
rez & eftimcz , du Sultan même ^ & du 
General Raja Laut. Que le Capitaine Swan 
avoit deflcin d'aller avec fts gens au Fort 
faim George , & que pour cet effet il a- 
voit prbmb quarante onces d'or ppur un 
VaiflTeau , mais que le Propriétaire & lui n'é* 
toienc pas encore convenus » & qu'il crai* 
gnoit que le Sultan ne le làifleroit aller 
qu'après la fin de la guerre. 

Ce Prince nous dit tout cela en Malaycn » 
que plufieurs des nôtres avoient appris. En 
u'cfk allant il promit.de icvcnir daos trois 

jours 
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^o&s , &.lc Capita/ne Rced promit de Tat- 
tendre julqaes-îà j car nous avions à peu prcs 
lait nos afl&îrcs. Ce Prince paroiflbit fort ai- 
Te de Tocca^on gui fe prefencoit de s'en aller 
l^vec nçua. 

Après cela je tâchai dé perfuader nos gens 
d*aller encore avec le Vaifleau à la rivière de 
Mind^nao» 5c d'oifrir tout de nouveau leurs 
fcrviçes aa Capitaine Swan. Je pris le rems 
qu'on <^coit occupé à faire de leau , 6c que 
U moitié de l'équipage étoit â terre. Je 
trouvai ceux à qui je parlai fott difpofêz i 
faire la chofe , c^ les priai de n*en rien di- 
jrc que je n'euffe fonde le refte -, ce que je 
me pfopofois de faite le lendemain qu'ils 
viendtoient tetever les autres. Mais an de 
çt\JL% quir paroi^bit avoir le plus d'emprei^ 
ièmenc pour le rapel du Capitaine Swaa, 
révéla le projet aux Capitaines Reed & Teat, 
qui détournèrent incontinctnt l'équipage d'un 
i'emblable deffein. Cependant comme ils 
n'étoient pas fans apprehenfion ils parti- 
rent le plus pron^pterpeni qu'U leur fut çoC^ 
fible. 

On m'a dit depuis que le Capitaine Svaa 
&C k$ gens aboient été long-tems à Minda- 
nao , & que plufieurs dc% fiens , & fut tout 
Monteur Rofy & Mohfieur Nclly > avoient 
paâe à Ternatç fur des barques Hollandoi- 
ics. Us furent long-tems à Xetnate , & le 
irendijt^nt enfin à Batavia > oa les Hollandoi$ 
leur prirent leurs journaux. De Batavia ils 
payèrent en Eutope. Quelques-uns mouru- 
rent à Mindanao, du nombre defquels furent 
Meflieurs Harthope & Smith, qui croient les 
deux Marchands du Capitaine Swan. Mais 
f oiin ce Capitaine ^U^c d»ns un petit Canoc 
Tomt il. Q 
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avec Ton Chirurgien , â bord d'un Vaiffeau 
HoUandois , qui éroic alors à la rade pour 
chercher les moyens de paflçr en Europe , ils 
furent renverfez à Tembouçhurc de la riviè- 
re par les Infulaircs qui éroienc en embufca- 
de pour cela : Et comme Swan & fon phi- 
rurgien ne s'en dèfioiçnt aucunement, il fut 
aife de les aObmmer dans Teau. Quelques-uns 
ont crû que Ic^Generali'avoit fait faire pour 
avoir [on or » dont il s'empara d'abord. D'au« 
tres difent que ce fut parce que la maifoQ 
du General avoir été brûlée peu de tems au- 
paravant > & gue le Capitaine Swan étoit ao- 
cufé de L'avoir fait. D'autres difent enfin » 
que les menaces de ce Capitaine furent cauft 
de fa perte ; En effet » il difoit que le General 
Tavoit trpmpê, 8t qu'il en auroit fatisfedion. 
Il difoit aufli qu'à prefent qu'il connoiflToit 
)es rivières , Se qu'il favoit les moyens de ve- 
nir en tout tems ^ qu'il étoit inftruit de leur 
manière de combattre , & des foibles de leur 

Ïaïs , il s'en iroit > Se revenant à la tête d un 
*atti 9 il pilleroit & ruïneroit & les habitans 
& le païs. Le General ayant appris ce difcours 
difoit , quoi ! eftce que le Capitain^wan clï 
de fer. Se qu'il eft capable de faire tête â 
tout un Royaume ? Ou croit-il nous faire 

{)eur en parlant ainfi ? Cependant perfonne ne 
e toucha que lors qu'il tut tué. Il y a beau- 
coup d'apparence qu'il y ait en tout ceci quel- 
que choie de vrai î car le Capitaine étoit paf^^ 
(lonnc , & le Rendrai avide d'or. Quoi qu'il 
en foit , il fut tué , comme plufieurs ipe 1 ont 
alTeuré 9 & on s'empara de ion or , & de tour 
ce qu'il avoit *) comme auâi de fon Journal , 
depuis l'Angleterre jufques au Cap Corrien- 
tcs fur la côte de Mexique. Monfieur Moody 
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qai ètoic a Mindanao un peu avant Ton meur- 
tre» & qui y fut encore quelque tems après » 
prit ce Journal , & l'envoya en Angleterre par 
Monfieur Gqddard premier Contre- maître du 
Kavirc nommé la Défcnfe. • 

Mais revenons à nôtre fujet. Voyant donc 
qu'il n'y avoTt pas moyen de porter nos gens 
à rappeller le Capitamq Swan ^ j'aurois bieiY 
fouhaitè la compagnie du Prince : Mais le 
Capitaine Rced craignant de laifler-là plus 
long tems fon inconftante troupe , nous mi- 
mes à la voile le 1. de Novembre i6ij. c*ert«* 
à-dke , le même jour guc le Prince avoir 
promis de revenir , de nmes route au Sud- 
Olieft par un vent de Nord' Oiitft. 

Nous eûmes le ïïiême vent jufques à ce que 
nous fùincs à la vue de Tlfle de Celcbes > 
que nous fîmes route a TOueft , & enifuite au 
SudrOiien-, Le kT. nous vînmes à la hauteur 
du Nord-Eft de Tl/le , & nous trouvâmes les 
courans donnant à TOiieft avec tant de vio* 
lence > qu*â peine pûmes-nous gagner la par«> 
tie Orientale de Tlfle. 

L'ifle de Celebes eft fort grande. Elle a de 
longMCU Au Nord au Sud environ 7. degrez 
de latitude , & environ 5. de largeur. Elle 
eft ^us la ligne. La partie Septentrionale 
eft à ï. degré jo* minutes Norcf , & la pat- 
rie Méridionale à 5. degrez ^o. minutes Sud , 
& fuivant la fuputation ordinaire , la pointe 
Septentrionale s'étend du Nord au Sud ', mais 
du côté du Septentrion il y a une autre 
pointe longue éc ferrée , qui règne au Nord- 
fe(t environ 50. lieues. A environ 30. lieues 
à' rOrient de cette longue pointe , eft Tlflc 
deGilolo, à TOccidcnt de laquelle il y a 4. 
petites Ifles qui abondent en girofle. Lesj 2. 

G X 
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principales font Tcrnate& Tidore. Comme 
J'Ifle de Ccylan parte pour la feule qui pro-- 
duife de la Cinamome>& celle de Banda 
des Noix mufcades , quelques-uns croyenc 
auflî que Ternate & Tidorc font les feules 
liles du mon'de où il croiflè du Girofle; mais 
c'çA une gro^e erreur > comnA je l'ai déjà 
montrée 

Au midi de 1*1 Ae de Celebes il y a une Mer 
ou Goiphe d'environ fepc à huit lieues de lar^ 
ge } & quarante à trente de long , qui regn^ 
dans le païs , & va prefque droit au Nord. 

^ Ce Goiphe a au milieu plufieurs petites Iflef 
tout le long. A l'Occident de l'I/fe , & prei^ 

eue au Sud > eft la ville de MacaiTer , place 
)rte& de grand commerce , appartenant 
aux Hollandois. 

A l'Orient il y a des Lacs de grande éten* 
due ) comme auill quantité de petites Ifles>& 
par-ci par-lâ des fonds bas. Du côté du Sep- 
tentrion nous vimes une haute montagne « 
0iais du côté de l'Orient Ips terres font ba£. 
fes tout le long , car nous croifames prefque 
depuis un bout jufqu'à l'autre. J.a terre de c^ 
côté-là eft noire & profonde , & l^raordi* 
nairement gra0e , rijche , & pleine d'arbres^ 
Il y a pludeurs ruifleaux d'eau douce qui le 
jettent dans la iiler. Ce côté de l'I/Ie paroîc 
un bois perpetueijdont les arbres font extraor- 
4inairement gros & grançts. 

Après avoir côtoyé le Midi par un petit 
vent contraire de Sud Sud Oiieft , fuivi quel- 
quefois d'un grand calme > 6c gagné avec 
beaucoup de peine la partie Orientale , nous 
fumes long-tems â tournoyer aux environs 
de ri/lc. 
Le 11. nous nous trouvâmes à un dc^ré 20. 
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ttiintites Sud , & étant à trois lieues dcTiflet 
faifant route au Sud par un petit vent de ter- 
re. Sur les deux à trois heures du matin noua 
énteodimes dans Teau un bruit cîommc celui 
que font les bareaut qui font à la rame. Nous 
crûmes qu'on venoit nous attaquer brufquc* 
ment , c*e(i pourquoi nous primes nos armes 
& nous nous préparâmes à ladéfenfe. ïine 
fut pas plutôt jour que nous* vimes un gros 
Pros ^ bâti comme ceux de Mindanao, fut le- 
quel il Y avoir environ foixante hommes # 
comme au/ïî {ix autres Pros plus petits. Ils 
etoient tous à environ un mille de nous , où 
ils étoient venus pour nous reconnoître , & 
s*étoient vrai femblabicmcnt promis en par- 
tant de nous enlever : Mais après nous avoir 
reconnus ils curent peur , & n'ofercnt haf^r- 
der le coup* 

Nous arborarries enfirt le pavillon Hollan- 
dois, croyant parla les attirer, car il nous 
étoit impo/îible d'aller à eux , à caufc que le 
Vent nous étoit contraire : Mais au lieu de 
s'approcher ils ramèrent incontinent du côte 
de rifle , & gagnant une large enttéenous ne 
les vimâ^plus. Pendant que nous fumes aux 
cnviroiWle Tlfle nous ne vîmes ni bateaux 
ni hommes , fi ce n'eft un bateau de pécheur i 
nous n'apperçûmcs non plus aucune maifon 
fur toute la côte. 

A environ cinq ou fîx lieues de cet endroit 
il y a une grande file de grofTes & petites 
Iflcs, comme aufli plufieurs fonds bas , qui ne 
font point marquez fur nos Cartes , & que 
nous eûmes une peine extrême à traverier. 
Mais nous paff^mes entre tous ces bancs 8C 
rifle de Celebes , & mouillâmes contre une 
baye fabloaneufe pi huit braiTcs d'eau » fut un 
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fond fablonneux , à environ demi mille oc 
la principale lile. Nous étions alors à un de- 
gré ^o. minutes de latitude Méridionale. 

Nous demeurames-là plufîeurs jours > ^ 
envojrames tou« les jours nos Canots à ki pê- 
che de la Tortue j car il y en a une gtande 
quantité : Mais elles font fort (âuvagcs , com- 
me elles le font généralement dans tous les 
lieux de la mer de l'Inde Orientale où nous en 
trouvâmes. Je n'en fai point la raifon , fi ce 
ii'eft que les Infulaires y pèchent beaucoup. 
Aux Indes Occidentales mêmes , elles font fa- 
rouches dans les lieux où elles font beaucoup 
inquiétées : Cependant elles ne font pas moins 
lauvages for les côtes de la Nouvelle Hollan- 
de , quoi que les Originaires dupaïsnelcs 
inquiètent guerç , comme l'aurai occafio^^^e 
le remarquer. ^^^f\ 

Nous allions aux bancs , qui ëtoient a cô- 
té de nous , & quand la mer étoit baflc » 
nous amaHfîons du coquillage. Il y avoir une 
cfptçp de Pétoncles A roonftrueux > qu'un 
feul eût été foffifant pour régaler 7. à 8. 
hommes. La chair en étoit fort bonne & fort 
fqine. Nous batimes auffi les boisées envi- 
rons de l'Ifle ; mais nous n'y trouvais point 
de Gibier. Un de nos gens qui avoir tou- 
jours mal aux jambes , trouva une certaine 
vigne foûtcnuë pat les arbres voifins , for Icf- 
quels elle primpqit , & autour defquels elle 
5'attachoit.. Les feuilles de cette vigne avoicnt 
f\x à fept pieds de haut \ mais les branches 
n'en avoient qu'onze à douze. La feuille étoit 
fort verte , d'une largeur & d'une rondeut 
raifonnable , Je d'aflez bonne épaiflTcur. Ces 
feuilles hachées & bouillies » avec du iàia 
doux de Cochon > faifoient un onguent cxccl* 
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lent. Nos gens en connoiflant la vertu , en 
£rent fi bonne provifion , qu'il n'y avoii prêt 
que point d'homme qui n en eue une livre ou 
deux. Ceux fur tout qui étoient incommo- 
dez de vieux ulcères i trouvèrent un grand 
Soulagement par l'ufage de ce remède. Celui 
qui trouva ces feuilles en avoit déjà vu &C 
connu la vertu dans l'Iftbme de Darien. Un 
des Indiens de ce païs-là lui en avoit don- 
né la recepte, & il avoit été depuis à terre » 
Ôc en avoit; cherché en divers lieux j mais 
n'en avoit trouvé que là. Outré les gros ar- 
bres qu'il y avoit là, il y en avoit iin en- 
tr' autres bien plus gros que tout le rcfte. Le 
Capitaine Reed le fit couçer pour en faire un 
canot , parce que les dernières tempêtes nous 
avoient fait perdre tous nos canots à lare* 
fcrye d'un feul. Six hommes robuftes qui a- 
voient coupé du bois de teinture à la Bayé de 
Campêche & de Honduras , aufifi-bien que 
le Capitaine Reed , Se plufieurs autres de 
nous , & qui par confequenc étoient experts à 
cette forte d'ouvrage , entreprirent de le cou- 
per. Ils travailloient par tour » 6c ttois à trois , 
6c fur^un jour &c demi avant cj^ue de pou- 
voir Tabatre. Quoi que éet arbre fut verni dans 
tin boiS) il avoit néanmoins 18. pieds de 
tour^& 44. de haut» fans nœud ou bran- 
che. A cette hauteur même il n'avoir qu'une 
ou deux branches, au-deflusdefqucllesil avoit 
encore un tronc de dix pieds , aufli net que le 
bas : Après quoi il avoit plufieurs groffes bran- 
ches comme un Chêne , fort vertes Se fleuries. 
Avçc tout cela il fe trouva pourri dans le mi- 
lieu , & par confequent inutile à Tufage au- 
quel on Tavoit deftiné. 
N'ayant plus d'aâSiues là , nous appareilla* 
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mes 5 8z partinies le lendemain qui étok l€ 
ap. de Novembre. Pendant le rcjourquc nous 
y fîmes nous eûmes un ou deux Grains cha- 
que jour 5 & dts vents de terre frais qui vc- 
noient du côte de TOueft. Les vents de mer 
ëtoient petits & variables ,-tantôt Nord-Efl 
ic Sud-£(t. Le vent étant Nord-£it quand 
Dous levâmes l'ancre» nous fimes route au 
Sud-Sud-Oueft. Sur le midi nous vimes un 
banc devant nous^» ce c]ui nous fit faire roure 
au Sud-Sud- Eft. Le foir fur les quatre heures 
nous nous trouvâmes proche d'un autre gros 
banc. Nous revirames de bord > & reprimes 
la) route de Tlflc deCelebcs de peur de don- 
ner durant la nuit contre quelques-uns de 
ces êcueils. Il étoit affez aifé de les éviter de 
jour, car il y avoit par tout des (ignaux bâ- 
tis comme des hu tes fur de grands pillierl. Il 
y a apparence que ces marques âvoient etk 
xnifes par les habitans de Celebes, ou dt quel- 
ques autres I/les voifines. Je n'en ai jamais 
vu de pareils ailleurs. Nous eûmes la nuit uti 
Grain violent qui nous vint du Sud-Oiiett, 
bc qui dura environ une heure. 

Le trente nçfus eûmes un vent frais d^erre > 
& fîmes routé au Sud , palTant entre ks deux 
bancs que nous avions vu le jour précèdent. 
Ces bancs, ou fonds bas> font à trois degrez de 
latitude Méridionale , éc à environ dix lieues 
-de rifle de Celebes. Après que nous les eû- 
mes pafTez } le vent tomba , & nous eûmes 
cnlme jufqu'après midi : Enfutte vint du Sud- 
Oiieft un Grain violent^Sc fur le fbir nous vî- 
mes deux ou trois cataractes d'eau. Ce furent 
les premières que j*avois vues depuis que i*é- 
toisaux Indes Orientales î car pour les Oc- 
cidentales j'y en avoi« vu fouvem. La .caa>- 
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ra(5te eft une partie d'un nuage qui pend en- 
viron une verge en bas , & qui vient, ce fcm- 
ble , de la partie la plus noire de ia nuée. £1«- 
Je pend ordinairement de biais , & quelque^ 
fois clic paroîtau milieu comme une cfpece 
d'arc , ou pour mieux dire de la figure que 
fait le bras quand on plie un peu le coude. Je 
n'en ai iamais vu aucune qui pendit perpen- 
diculairement. Elle clt petite par le bout d'en 
. bas , & ne paroît pas plus groiFe que le bras^ 
mais elle eft plus du côté du nuage d'où elle 
procède. 

Quand la furface de l'eau commence d« 
travailler, vous voyez l'eau écurocr à environ 
cent pas de circonfcrence,& fe mouvoir dou* 
cernent en rond jufquesà ce que le mouve- 
ment s'augmente. Enfuite elle s'élève à envi- 
ron cent pas de circuit , & forme une efpe* 
ce de colomne \ mais elle diminue peu à peu 
en montant , jufques à ce qu'elle eft parve*» 
nuë à la petite partie de la cataraâe , d'où 
elle s'étend jufqu'au bout d'en bas, qui eft^ 
ce fcrhble , le canal par lequel l'eau qui s'éle* 
ve eft tranfportée dans le nuage. Cela paroîc 
vi/ibl^knt en ce que les nuages en devien- 
nent plus gros & plus noirs. On voit incon- 
tinent après le mouvement de la nuée , quoi 
qu'avant cela on n'en apperçût aucun. Là 
catara(5le fuit le nuage , & tire l'eau chemm 
faifant -, & c'eft ce mouvement qui fait le 
vent. Cela dure l'cfpace de demie heure ,• 
plus ou moins , jufques à ce que le nuage 
e(t plein : Alors il crève , & toute l'eau quî 
ètoic en bas > ou dans la partie penchante du 
nuage , retombe dans la met > fait grand 
bruit en tombant ^ & tnct la ^mer en mou- 
vement* 
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; 11 y a fort à craindre pour un Vaifleau de Ce 
trouver fous la catafaélc quand elle crevé : 
Aufïî tâchions-nous de l'éviter en éloignant 
autant qu'il nous étoit poflîble. Mais faute 
de vent qui nous poufsât , nous avions fou- 
vent à craindre y car ordinairement il y a cal- 
me dans le tcms que la catara<5lc travaille , 
iî ce n'eit précifement à l'endroit où elle fe 
fait. Ainfi quand on voit venir une catara- 
cte , & qu'on ne fait comment l'éviter , on 
tâche de la rompre à coups de canon j'mais* 
je n'ai jamais entendu dire qu'on y ait réiiïli. 
Puis que j'en fuis fur ce fujet , je croi qu'il 
ne fera pas mal a propos de parler de l'acci- 
dent qui arriva à un Vaiffeau fur la côte 
de Guinée environ Tan 1^74. Le Capitaine 
Records de Londres montant un Vaifleau c 
aoo. tonneaux & de 16, pièces de canon , de- 
ftiné pour la côçe de Guinée > & nommé La 
Benediftion , étant à 7. à 8. de^-rez de latitu- 
de Septentrionale , vit diver/es cataraéies , 
Tune defqucUes venoit pour fe tirer de fon 
chemin , il prit le parti de ferler fes voiles , &C 
de l'attendre. Elle vint avec beaucoup de vi- 
tefle , & creva a peu de dillance de fon Vait 
/eau. Le bruit fut grand , 6c la mer s' Ava en 
rond comme fi c'eût été une grande maifon 9 
ou qu'on eût jette quelque chofe dans la mer. 
Larureur du vent continua, & prit le Vaif- 
feau à ftribord avec tant de violence , qu'il 
emporta d'un feul coup le Beaupré & le mât 
d'avant , & penfa renverfer îé Vaifleau » 
mais il fc releva d'abord. Le vent fit le tour » 
& prenant une féconde fois le Navire du côté 
eppofé avec la même fureur que la premiè- 
re fois > peu s'en falut encore qu'il ne fe ren- 
yeidu 11 en fiu quitte pour fon mât de mifai-* 
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ne'qui fut emporré dés le picjcomme l'avoicnc 
été le Beaupré & le mat d'avant. Le grand 
mât Se fon perroquet ne furent point endom- 
magez*, car la fureur du vent qui ne dura 
pas , n'alla point jufqu^à eux. Quand le ir ât 
d'avant fe rompit , il y ^yoii y hommes â la 
hune y H un au perroquet de Beaupré, Ils 
tombèrent tous dans la mer*, mais perfonnc 
ne fc noya, je tiens cette avaniure de Mr. • 
Jean Camby , qui étoii Q|iartier maître , Se 
maître-d'hôtel du VaiflTeau. Le premier Con- 
tre-maître étoit un nommé Abraham Wife, 

* & le fécond Léonard Jerferies. 

Nous avons d'ordinaire grand peur de ces 
cataraftes -, cependant je n'ai jamais appris 
qu'elles ayent fait d'autre mal que celui donc 
je viens de parler. Elles paroi(ïent atfez ter- 
ribles , Se d'autant plus qu'elles viennent fur 
vous durant le calme , Se dans un tems où 
Ton ne peut s'ôter de| leur chemin : Mais quoi 
que j'en aye vu {buvent , & que j'en aye été 
envelopé , la peur a toujours été plus grande 
qpe le mal. 

Le I. de Décembre nous aya|it amené un 
petit vent d'Eft-Sud-Ell , nous nmes route au 

- Sud j ai^par l'obfervation que je fis à midi , il 
fe rrouva que nous étioosà j. degrez 54. mi- 
nutes de latitude Méridionale. Ce fut alors 
Sue nous vimes l'i/Ie de Bouton du côté du 
ud-Oiieft, à environ 10. lieues de diftan- 
cc. Les vents furent fort variables. Il nous 
vint des Grains du côté du Sud-Oiieft , vent 
gui nous étoit contraire. Les autres que nous 
eûmes furent fi petits , qu'ils ne nous fcrvi- 
rent pas de grand' chofe -, mais nous profi- 
tions de tout , & ne laiflions pas de faire cha^ 
que jour un peu de chemin. Le 4. je pris lu 
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hauteur à midi , nogs aous trouvâmes à qua- 
tre degrez trente minutes de latitude Méri- 
dionale. 

Le cinq nous arrivâmes au Nord OUeft de 
rifle de Bouton , &c le foir Je tcms étant beau 
nous hiflames nôtre Canot î & comme nous 
avions <i^ux ou trois Moskites nous en envo- 
yâmes pécher de ta Tortue, dont il y avoir 
quantité en ce lieu-là: Mais comme ces ani- 
maux croient fauvages, nous primes le parti 
de les darder à la faveur de la nuit j ce qu'on 
fait aufïi d'ordinaire aux Indes Occidentales, 
car toutes les fois qu'elles viennent fur l'eau 
pour refpirer ; ce qu*clles fontjt une fois en 
lîuit à dix minutes , elles fouflent fi fort que 
l'on peut les entendre à trente ou quarante 
verges de diftance. Par ce moyen les pêcheurs 
connoiflent où font les Tortues , & en appro- 
chent plusaiftmenr que le jour , ^arce que la 
Tortue voit mieux qu'elle n'entend , tout au 
contraire de la Mahate qui entend beaucoup 
mieux qu'elle ne voir. . 

Nos pêcheurs revinrent le matin avec une 
fort grofle Tortue qu'ils prirent prés de la 
côte. Un Indien de Tlfle vint à bord du Ca- 
not, & comme il parloir Malayan, nous n'eû- 
mes pas de peine a l'entendre. Il nous dit qu'à 
deux lieues plus loin , du côté du Midi , il y 
a^r^it un bon havre où nous pouvions moiiil- 
. 1er. Nous profitâmes du bon vent , & arrivâ- 
mes à ce havre fur le midi. 

Il eft à quatre degrez 14. minutes de latitu- 
de Méridionale,^ a l'Orient de l'Iflc de Bou- 
ton. Cette Ifle n'cft pas éloignée du Sud- Eft 
de rifle de Celebes à environ 3. ou 4. lieues 
de dirtance. Elle eft longue , & a envirou if . 
lieues de longueur du Sud-Oiiett au Nord-* 
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Efti & environ dix de large. Les terres en font 
affcz élevées, &c paroiflcnt affez unies, plates , 
& pleines de bois. 

h une licuë de l'endroit où Ton nnouille 
il y a une grande Ville nommée Calla-Su- 
fung , qui c(l la Caoitalc du pais , fupoft 
qu'il y ait d'autres Villes , ce que nous ne 

f)ûmes fa voir. Elleeft à environ unmilledc 
a mer , bâtie fur le fommet d'une petite mon- 
tagne7 dans une fort belle pleine , environ- 
née de Cacaotiers. A côté des arbres il y a 
♦ une bonne muraille de pierre qui entoure la 
Ville. Les maifons y font bâties comme à 
Mindanao , mais elles font plus propres. La 
Ville en gênerai cft très- propre Ôc très- 
agréable. 

Les habitans font petits & bien- faits , ils 
reffemblent fort aux Mindanayans pour la 
taille , pour le teint , & pour l'habit , à cela 

f>rés qu ils font plus propres. Us parlent Ma- 
aj^an , & font tous Mahometans. Us font fort 
fournis au Sultan , qui eft un petit homme 
d'environ quarante à cinquante ans , & qui a 
plufieurs femmes & enfans. 

Une heure après que nous eûmes moiiillé 
le Sultan envoya un homme à bord pour /à- 
voir qui nous étions , & quelle affaire nous 
avions ? Après qu'on l'eut informe de ce qu'il 
avoir demande, il s'en retourna à terre , & 
étant revenu peu de tems après, il nous dit , 
que le Sultan avoir eu beaucoup de joye d'ap- 
prendre que nous étions Anglois, ôf nous af- 
îura que nous aurions de tout ce qui croiffoit 
dans l'J/Ie , & qu'il reviendroit lui- même à 
bord le lendemain au matin. C'eft pourquoi 
l'on fit netoyer le vaiflcau , & l'on difpofa les 
chofes le mieux qu'o»pût pour le recevoir. ' 
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Le S. quantité de canots vinrent à bord 
de grand matin avec de la volaille > des œufs > 
des plantains , des patates , &c. Mais ils 
ne voulurent difpofer de rien , qu'ils n'eut 
fcnt reçu Tordre du Sultan, qui fut appor- 
té par Phomme dont on vient de parler. Sur 
les lo. heures le Sultan vint à bord dans 
un Pros fort propre^, bâti à la Mindanayenne. 
11 avoir au haut du mât un grand pavillon 
de foie blanche > bordé de rouge tout autour 
de deux ou trois pouces de large , & au mi- 
lieu il y avoit un Grifon verd proprement ti- 
ré > & foulant aux pieds un Serpent ailé , qui 
fcnnbloit fe tremouflcr pour fedcbarrafler, & 
qui ouvrant la gueule lêmbloit menacer Ton 
adverfaire avec une longue queue » dont il 
ctoit prêt de lui donner par les ^mbes. Les 
aurres Princes Indiens avoient aufli leurs 
devifes. 

Le Sultan avec ). ou 4. de fês Gentilshom- 
mes yôc ). de Tes enfans , étoit dans la cham- 
bre du Pros. Ses Gardes éroient lo. Mouf- 
quetaires. Cinq fe tenoient d'un côté du Pros, 
Se cinq de l'autre. A la porte de la chambre 
il y avoir une fentinelle armée d'une longue . 
s& Jarge épée, & d'une targe j & derrière il 
y en avoit deux, armées de la même manière. 

Biatre hommes êtoient poftez à la proue 8c 
a poupe , 2. à un bout , & z. à l'autre. 
Le Sultan avoit un turban de foie , garni 

Ear les cotez de petit galon d'or , & par le 
aut d'un grand galon qui pendoit de cha- 
que côté à la mode des Mindanayens. Il 
avoit des brayes de foie couleur de bleu cc- 
lefte , S>c en travers des épaules une 'pièce 
d'étofe de foie rouge , qui pendoit des deux 
côcez > pendant que la plus grande patrie de 
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fon dos & de {es reins patoiffoienr nuds. Il 
n'avoit ni bas ni fouliers. Un de fcs fils étoit 
âgé de If. à ï6. ans : Les autres 2. écoienc jeu- 
nes , & les uns ou les autres de fa fuite les tc- 
xiioienr toujours entre leurs bras. 

Le Capitaine Reed alla le recevoir , & le 
conduifit dans fa petite cabane , après l'avoir 
fait faluer par ç. volées de canon. Il ne fut 
pas plutôt à bord , qu'il donna permilïîon à 
les fujets de trafiquer avec nous ^ &c nos gens 
achetèrent alors tout ce qu'ils voulurent. Le 
Sultan prenoit , ce femble, plaifir d'être vifi-. 
té par les Anglois. Il dit publiquement qu'il 
avoir fouhaité devoir des Anglois, parce que 
il avoir entendu dire beaucoup de bien de leur 
équité & de leur honnête conduite : Mais il 
k plaignit exttêmen^ent des Hollandois , 
comme faifoient au(Ii les Mindanayans , & 
en gênerai tous les Indiens > & fouhaita de les 
voir plus éloignez. 

En efiTet , Macafler qui eff une des princi- 
pales villes qu'ils poffedent en ces païs-là, 
n'eft pas fort éloignée du lieu dont nous par- 
lons. Us y viennent quelquefois de Macaffec 
f'our acheter des Efclaves. Les Efclaves que ces 
ndiensont Ôc qu'ils vendent aux Hollandois» 
font certains Idolâtres de l'Ifle , qui n'étaAt 
point fous la domination du Sultan, & n'ayant 
point de Chef, font errans & vagabonds dans 
le païs , & fuyent d'un lieu à l'autre pour ne 
pas tomber entre les mains de ce Prince & 
clefes Sujets, qui les pourfuivent & les font 
Efclaves. Les Indiens des places maritimes qui 
Ibnt civiliicz , & qui commercent avec les 
Etrangers , ne pouvant réduire à l'obciflance 
de leur Prince les habitans du plat pats , en 
pcennent le plus qu'ils peuvent > Se les vcn* 
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dcnc pour Efclavcs , parce qu'ils les regardent 
comme des gens auflî fauvages que le font » 
félon les Efpagnols , les pauvres Américains. 

Après deux à trois heures de converfation 
le Sultan s'en retourna,& Ton tira cinq coups 
de canon à fon déparc. Le lendemain il envo-^ 
ya quérir le Capitaine Reed > qui Talla voir 
accompagne de fepc à huit perfonncs. Com- 
me i'étois bienaife de profiter de Toccafion de 
voir la place, je les accompagnai. Nous fumes 
reçus en débarquant par deux des principaux, 
^ conduits à une maifon aiTez propre , où le 
Sultan nous actendoit. Cette maifon étoit au 
bout de la ville dont j'ai parlé , & que nous 
trayerfames au milieu d'une foule de peuple 
qui avoir accouru pour nous voir paffcf.Etans 
prés de la maifon quarante Soldats pauvres SC 
r»uds,& armez de Moufqueis,formerent deux 
files,au travers defquellesnous paflamcs. Cet- 
te maifon n'étoit point bâtie fur des pilotis > 
fuiyant la mode des Mindanayans , comme 
étoient les autres ; mais la chambre où l'on 
nous reçût étoit bâtie à terre , & couverre de 
nates pour s'afleoir. On nous régala de Tabac» 
de Bétel , & de nouvelles Noix de Cacao. La 
maifon fut environnée d'hommes , de fem- 
mes , & d'enfans , qui s'emprefToicnt fort de 
s'approcher des fenêtres pour nous regarder. 

Nous n'y fumes pas plus d'une heurc,agrés- 
quoi nous primes comjé Se partimes. Cette 
Ville eft fur un fond fablonncux. Je ne puis 
rien dire du reftc de l'Ifle , car perfonne des 
noires ne mie pied à terre qu'à ce feul en- 
droit- la. 

Le lendemain le Sultan revint à bord , &C 
offrit un petitgarçon au Capitaine Reed,(n^s 
il écoit trop petit pour feryir à i>otà : auffî ' 
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le Capitaine s'excufa de le recevoir, & dit 
pour raifon qu'il étoit trop jeune pour lui. 
Le Sultan en envoya querit un plus «grand 
qui fut accepté. Ce garçon étoit fort joli , 6c 
de fort bonne vol on,té : Mais il étoit fingu- 
lier en ceci , c'eft qu'il ^voit deux rangs de 
dents â chaque gencive. Ses compatriotes n'é- 
toient point de même,& je n'ai jamais vûf 
rien de pareil. On ût aiîfîî prefent au Capi«- 
taine de deux Boucs, & on lui promit quel- 
ques Buâes > mais je croi qu'il n'y a que peu 
de ces deux fortes d'animaux datis cette lilc^ 
Nous ne vimes point de Bufles , & peu de 
Boucs 5 Ils n'ont pas auflî beaucoup de Ris, 
ë>C leur principale nourritur eft des racines. 
Nous achetâmes environ mille livres de Pa- 
tates. Nos gens achetèrent auffi quantité de 
Crocadores , ôc de beaux gros Perroquets , de 
couleurs bien diver/lfices, & quelques-uns les 
plus beaux que f'ave jamais vus. 

Le Crocadorc eft anffi gros qu'un gros Per- 
roquet. Il lui reflcmblc fort , Se fur tout da - 
côté du bec , qui n*a rien de différent ; Mais, 
le Crocadorc eft blanc comme du lait , 6f à 
une touflè de plume<5 fur la tête qui reiFemblc 
à «une couronne. Nous achetâmes auffî un 
Pros , fait à la Mindanayenne. Nos Charpen- 
tiers y firent quelques changemens depuis , & 
le rendirent de bon fer vice, & propre à tous 
ufages. Il étoh pointu par les deux bouts» mais 
nous en fciames un que nous fimes plat , & où 
nous mimes un gouvernail. Il alloit admita^ 
blemcat bien après ces changemens, à la rame 
& à la voile. 

Nous ne fumes- là que jufqu'au douze,parcc 
cpic le havre n*étort pas-bon , non plus que le 
l^nd > & que la faiibn a'écoit pas commode » ^ 
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car les Orains conamençoîeni à venir Âc- 
qucmûienc & violclnment. Qiiand nous vou- 
lûmes appareiller , il fe trouva que nôcre an- 
cre ècoit accrochée dans le roc. Nous cou- 
pâmes nôtre cable , & ne pûmes retirer nô- 
tre ancre > quelques efforts que nous ûlTions : 
Ainû nous partimes & la laifiames IL Le venc 
étoit Nord-Nord- Efl > & nous^mes route au 
Sud-Efl , & vînmes a 4. ou f . petites Ifles qui 
font â f . degrez 40. minutes de latitude Mé- 
ridionale, & à f. ou (T. lieues du havre de Cal- 
la Sufung. Les Cacaotiers de ces Ifles les fai- 
foient patoître fort vertes -, & nous y vîmes 
1, ou 5. Villes. Nous entendîmes un tambour 
route la nuit ; car nous nous étions engagez 
entre des fables » d'où nous ne pûmes nous 
rirer que le lendemain. Nous ne favions fi 
l'on batoic le tamJbour pour la peur qu'on 
avoir de nous > ou fi les Infulaires faifoienc 
cela pour fe réjouir ; ce qu'on a accoutumé 
de faire toute Isi nuit en ces quartiers-là » où 
l'on chante Se danfe fufqu'au matin. 

Nous trouvames-là une afiez forte marée ^ 
le flux alloit au Midi » & le reflux au Sep- 
tentrion. Ces fonds bas » & plufieurs autres 
qui ne fonr pas marquez dans nos Cartes > 
font au Sud-Oiieft des Ules où nous entendî- 
mes le tambour , & n'en font éloignez que 
d'environ une lieue. Nous paiTames enfin en- 
rre les Ifles , & efiayames de paifeL du côte 
de^l'Eft.^ Nous rencontrâmes divers bancs du 
même côté ; mais nous trouvâmes des canaux 
où nous pafiTames *. Ainfi nous fimes. route 
vers rifle de Timor , réfolus de la laiffer i 
côté. Nous eûmes communément le vent 
Oueft-Sud Oueft , & Sud-Oueft affez grand , 
& rems pluvieux. 
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le \4 nous fortimes des fables, & fimcs 
toute Sud quart d*E<t, par un ventd*Oik(l- 
Sud Oiiedj mais changeant à toute heure , 
tantôt au Sud Oiieft , puis encore à rOiied , 
&: tantôt au Nord- Nord- £(l , & fur Je tout 
nous eûmes beaucoup de pJuies^> de tonner- 
res , & d'éclairs. 

Le lo. nous paflamies prés de Tifle d*Om- 
ba , autre Ifie afTez grande à 8. degrez 20. 
sninutes de latitude , & â cinq ou fix lieues 
tout au plus du Nord^Ett de l*ifle de Timor. 
Vifle d'Omba a environ 13. à 14. lieues de 
long ) & (. ou <7. de large. 

A environ fcpt àbuit lieues de rOiieft de 
L'ifle d'Oniba , il y a une autre aiTez grande 
Ifle -, mais elle n'eit point nommée dans nos 
Cartes : Cependant à en juger par fa iitua- 
lion^ce doit être la même qui eft appeiléc 
dans quelques Cartes , l'iik de Pentare. Le 
jour nous vîmes fur cette I/le quantité de fu-* 
xnée» & la nuit des feux. 11 y ado côté du 
Septentrion une grande Ville qui n'eft pas 
éloignée de la mer s vazi^ le tems étoit fî mau- 
vais que nous ne fûmes point à terre. Entre 
les ifles d*Omba & de Pentare , & au milieu 
du canal il y 4 une petite lile baflc & fablon- 
neufe, avec des bancs à6 chaque côté ; mais 
priés de Pçntarç il y a un très bon canal entie 
ce banc & ceux des envitbns.dc la petite. Ifle. 
Nous fumes trois jours à aller & venir , cou- 
rant d'un bord à l'autre , parce que nous n'a- 
vions pas de vent & qu'il étoit Sud- Sud-Oiie(t. 

Nous paflames le 15. au foir àla faveur d'un 

f^etit vent de Nord , côtoyant de bien prés 
'ifle de Pentare. Le reflux alloit là vers le 
Midi, ce qui nous aida i pafTer -, parce que 
aous avions peu de vent* Mais la mem<& ma* 
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tèe qui nous avoit été favorable pour paffer ^ 
^enfâ depuis être la caufe de ^ nôtre perte. 
Au Sud du canal par où nous partamcs , il 
y a deux petites Ifles , où nous rrouvame» 
une marée fî rapide , que peu s'en fallut qu*ei- 
le ne nous emportât à terre y car le peu de 
vent que nous avions auparavant Nord étanc 
tombé > nous n'avions pas un feul fouflc de 
vent quand nous y fûmes , & il n'y avoir 
point d'endrdit à moiiiller. Nous courûmes à 
lios avirons & ramâmes ; mais tout cela fuc 
inutile 5 car la marée nous jetta fur une de 
ces petites Ifles. Nous fûmes obligez de nous 
en éloigner à force de bras en dormant de nos 
rames contre la terre , qui étoit un fable pro- 
fond. Par ce moyen nous nous garantîmes 
du danger, & comme durant la nuit nous 
n'eûnies qu'un petit vent de Nord, nous 
portâmes le Cap au Sud*Sud-OUeft. Le ma- 
tin ayant encore le vent OUcft-Sud-OUcft $ 
nous ûctics route au Sud : Mais étant deve^ 
nu OUeft-Nord-Oiiefl: , nous portâmes le 
Cap au Sud-Oiieft pour nous tiret du Sud-^ 
Oiieft de Tifle de Timor. Le 16, nous vimes 
au Sud-£(t quart d'Eft la pointe qui eft ait 
Nord-Eft de Tifle de Timor , & éloignée 
d'envifon huit lieues. 

Timor eft une ifle longue , haute , & mon- 
tuçufc qui s'étend du Nord-Eft au Sud- Oiieft. 
Elle a environ 70. lieues de long , & i^. à 
16. de large. Le milieu de l'I/le en a cnvi^ 
ton neuf degrez de latitude Méridionale. On 
m -a dit que les Portugais y négocient \ mais 
je ne fâche pas qu'elle produite autre chofe 
que du coire à faire des cables. J'en ai déjà 
parlé au Chapitre dixième. 

Le 17. nous vimes deux petites liles aii Sud* 
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CUeft de Timor. Elles étoient à nôtre Sud- hit. 
Nous eûmes un gros vent , accompagne dç 
beaucoupfde.pJuiè. Le vent fut variaûle, tan- 
tôt Oiicft, tantôt Oiieft-Sud-Oue(h 

Après que npus fûmes hoïs de toutes ces 
Ifles > nous fîmes route au Sud , en vûë de 
toucher à la Nouvelle Hollande , qui faitpar- 
tie des terres Auftr^les inconnues , pour fa- 
yoir ce que ce païs pouvoir nous fournir. 
Le vent tourna de manière qu'il ne nous fut 
pas po/Iible de fuivre la route que nous nou$ 
étions propofec , qui fut d'abord rOiieft; Sc 
puis le Nord , fans aller à la Nouvelle Hollan* 
ide , à moins que de reculer & de revenir entre 
les Iflcs : Mais la faifon de l'année n'étoit pa$ 
bonne pour aller s'etîgager entre des Ifles au 
Sud de la digue > ^ tnoips que ce ^ne ^t dan$ 
un bon havre. 

Le fi. nous étions d i;. degrez ip. minutel 
de latitude , le Cap toujours au Sud. Le venc 
fut communènient OUeft , fie fort violent^ 
Nous tinmes ce vent avec deux voiles , Sç 
pôtte mifâine , &c quelquefois nôtre pçrro- 
quet de grand mât r;)courci. Sur les dit 
heures de nuit nous revirames de bord > ôt 
fimcs route au Nord de peur d'aller don-f 
lier fur un banc, qui e(t marqué dans no^ 
Cartes a f$. degrex jo. minutes de latitu- 
/de ou environ, Ce oanc eft au Sud quart 
d'Olieft de la partie Qrientale de Timor. A 
trois heures nous revirames encore de bord » 
jSc fimes route au Sud quart d'Oiicft, & »x^ 
Sud-Sud Oiieft. 

Le marin dés qu'il fut jour, nous vimes 
Je banc droit devant nous. Il eft fuivaht 
tous nos comptes à 13. degrez ^o. minutes. 
Ç'eljt une petue barre de fable ^ qui fe fait 
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voir fur la fiirfacc de Tcau i environtïée <fe 
tochérs qui patoiffcnt environ 8. ou lo pieds 
au-deflTus de l'eau. Elle eft de^ forme trian-^ 
gulaire,& chaque côté a environ une Iieue 
& demie. Nous allions donjnci ^droit au mi- 
lieu- Nous allâmes à demi mille des ro*» 
c^ers y & fondâmes > mais nous tic uouva- 
mes point de fonds. Nouscontiougmespotre 
route , portant le Gap au Nord pendant deux* 
heures : enfuite nous revirames de bojd , ic 
]:ept;imes la route du Midi , croyant doubler 
le t>anc ; mais nous ne pûmes. Nous^es roU'^ 
te du côté Septentfional jufqu'à la pointe P- 
jriçntale > & approchâmes un peu des rochets : 
jenfuite nous ^es force de voiles ^ faifani: 

f' ou^e au Sud 1 & paiTamcs tout auprès. 
4oùs ibndam^s encore ^ & ne trouvâmes 
point dé fond. 

Nos Canes ne mettent ce banc qu'à i6. 
ou io. lieues dç la Nouvelle Hollande 'r mais 
nous fîmes bien 6q. lieues droit au Sud s 
avant que d'en être à la hauteur ; & je (uis 
fort perfuadé qu'il n'y a ppint d'endroiï 
i({e U Nouvelle Hollande dans ce voifînage 
iqui ibit fi Septentrional de 40. lieues , que 
nos Cattes le marquent" En efTct > fi la Nou- 
velle Hollande efl placée comme il faut dans 
nos Carres , nous funies neccflairement em- 

{►orte^ de nôtre route de prés de 40. lieues i 
'Oued : Mais il n'y a nulle apparence que les 
iCôurans nous ayent portez à l'Oilelt avec tant 
^e violence , attendu que le vent fut toû<- 
|Ours Pljieft. Je demeure d'accord qu'aufili* 
tôt que je ^lonfon change » les courans ne 
changent pas d'abord , & qu'ils continuent ei^ 
viron un mois après : Mais il y avoir déjà i* 
ippis pour le moins que )e ^don/pn avp^ ctuuh 
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gé. Nous parlerons ailleurs du Monfon , des 
autres vents , & des courans. Mais pour le 
fait dont il s'agit , je croi plus volontiers que 
nos Géographes ont m?il placé ce païs, quedç 
croire que tes courans nous oat trompez ; car 
il y a plus d'apparence qu'ils auroient dû;iouç 
tromper avant que d'être à ce banc, plûiôc 
qu'après l'avoir doublé 9 conjcdlure d'autant 
plus vraifemblable > que nous avons trouva 
fur les côtes de la Nouvelle Hollande > que les 
marées avoienr conttamment le même cours % 
le flux allant au Nord quart d'Eft , & le refluif: 
Siu Sud quart d'Oiiefl:. 

Le 4» de Janvier x6i9. nous arrivâmes aux 
terres de la r^Iouvelle Hollande , â i^. degrci 
50. minutes-, ayant, comme j*ai déjà dit, 
fait route au Sud , depuis le banc que nous 
doublâmes le detnier jour de Décembre, 
Nous en approchâmes de bien préç, & ne trou- 
vant point d'endroit pouî: mouiller, parce 
qu'elles font expolees au Nord^Oiicft , nouç 
côtoyâmes la partie Orientale , le Cap aa 
Nord-Ell quart d'Eft , car le païs eft ainu 
fitup. NouSi fimes environ douze iieucs par 
cette route , & vinmes â une pointe de terre ^ 
d'où le païs s'étend de TÔrient au Midi 5 du- 
rant 10. ou u. lieues y ce qu'il fait au-delà » 
ic'eft ce que je ne puis pas dire. A epviroij 
trois lieues de l'Orient de cette pointe il y à 
une affez longue Baye , avec quantitp d'Iflcs , 
8c un fort bon endroit à mouiller , pu à ha? 
1er les Vaiflcaux à terre. Le ç. de Janvier 
nous mouillâmes à environ tine lieue de 
l'Orient de cette pointe à deux rtnitles de 1^ 
CÔte,à 19. braffes d'eau, far un fable feonSç 
dur ,& le fond net. 
'^ (.9 Nouvelle Hollande eft une grande éten« 
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duc de païs. On ne /ait pas encore bien^K 
c'cft une Ifle ou un Continent : Mais je fui$ 
certain 'qu'elle ne touche ni à TA/îe , ni à l'A- 
frique, ni à l'Amérique. La partie que nous 
vimes eft baflTc & unie. Il y a des bancs de fa- 
ble prfaî de la mer j les pointes feulement font 
pierreufes , comme guflî quelquj:s-uncs des 
liles de cette Baye. 

Le terroir en eft &c 8c fablonneuK , & Ton 
uY a point d'e^u , à moins qu'on n'y faflç 
des puits. Cependant il produit diverfês for- 
tes d*arbres : Mais les bois n'y font pas ea 
grand nombre > ni les arbres extrêmement 
gros. 1,0, plupart de ceux que nous vime$ 
nous parurent des arbres â dragon *, & ceuxr 
là font les plus grands qu'il y ait. Us font 4 
peu prés de la grofleur de nos gros Pom- 
miers , & .environ de la même hauteur, 
L'écorce eft blanchâtre, & tant foit peu 
dur^. Les feuilles (ont noires , il diitile de 
la gomme des nœuds & des crevaces , qu| 
font au corps des gji>res. J^Ious confrontâ- 
mes cette gomme ^veç une certaine gomme 
pu fang de dragon que nous avipns abord ^ 
& nous la trouvâmes de la même couleuç 
Çc du même go|itp Pas un de nous ne con^ 
hut les autres Concs d'arbres. Il croiifoi^ 
ibus les arbres une herbe affe^ longue ; mais 
àflez déliée, Isfpus nç yimes point d'arbres 
ftuitiers. 

Nous ne vîmes aufli aucune forte d'ani- 
maux > ni aucune trace de bêtes , fi ce n'eft une 
feule fois , & nous ctûmes que c'ètoit la piièe 
d'un mâtin. Il y a quelques petits oifeauz 
terreftces y pnzïs ils ne font pas plus gros 
qu'un merle. 11 n'y a que peu d'oifeaux marins. 
|la met n'eft pas npn plus fort poifpnaçufe , 
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'3 moins qu'on ne mette au rang des poiu 
ibns la vache marine & la tortue, il y a quan- 
tité d'animaux'de ces deux efpcccs; mais ils 
font ordinairement fauvages» quoiqu'ils ne 
/oient pas fott inquiétez par les Habitans qui 
Â'ont ni (>^teaux ni fer. 

)Les Indiens de cette contrée font les gens 
du n^onde les plus miferables. Les }ioacm^ 
dods de Monomotapa , quelques gueuxx}u'ils 
ibient> font riches au prix d'an > puis qu'ils 
ont des ipaifbns Se des habits de peaux , des 
brebis^ , de la volaille > 6c des traits , des 
ipufs d^ Autruche > Sec. ce que les autres n'onc 
pas ', & i la figure humaine prés > ils ne dif« 
ferent guère d^s brutes. Us Tont grands » 
droits 6ç menus , 8c ont les membtes longs 
5c déliez > U tcre gcofle , le front rond t 
èc^ le$ iburcfls gros. Leurs pabpieres font 
toûîpurs den^i. ^rmées pour empêcher que 
les mpuçhes nç leur dpnnent dans les yeux : 
Aufli font- elles fi incommodes, que queU 
que chofe qu'on faite avec fon éventail , oa 
ne peut les empêcher de donner au vifage ^ 
& fans le {êcours des deux mains elles en^ 
îreroient jufques dans les narines i 6c hiême 
dans la bouche , fi les lèvres n'étoienc pas bien 
fermées. De là vient qu'étant incommodes 
de ces infeâes dés leur enfance , ils n'ou- 
vrent jamais les yeux comme les autres peu- 
ples : Audi ne lauroient-ils voir de loin » i 
moins qu'ils ne lèvent la tête comme s'ils 
vouloient ypij: (juel^ue chofe cjfui fut au-def- 
ihs d'euif. 

Ils ont le nez gros , les lèvres grofles , 8i 
Ja bouche grande. Je ne fai s'ils s'arrachent 
les deux dents de devant de la mâchoire 
Supérieure -, mais ellçs manquent à touç 
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tant aux hommes , qu'aux femmes; qu*auir 
vieux & aux jçunes. Ils n'ont point de barbe 
non plus» Leur vifage cft long, d'un afpc(â 
trés-dcfagrcable , fans avoir un icul trait ca- 
pable de plaire. Les cheveux font noirs » 
courts , & crépus comme ceux des Nègres > 
& non longs & lifles comme ceux du com- 
mun des Indiens. Leur vifage & le refte de 
leur corps font noirs comme les Nègres de 
Guinée. 

Ils n'ont point d*habits , mais feulement 
un morceau d'écorce d'arbre attaché au mi« 
lieu du corps en forme de ceinture > & une 
poii^née d'herbe longue > ou trois ou quatre 
petites branches plemes de feuilles , & foii- 
tenuës par leur ceinture pour couvrir leur 
nudité» 

Ils n'onjc point de maifons non plus , mais 
ils couchent a l'air fans aucune couverture , 
n'ayant pour lit que la terre , & pour dais 
que le Ciel. Si chaque homme à fa/ename » 
ou (i tout eft commun entr'eux > c'eft ce 
que je ne fai point*, tout ce que je fai eft 
qu'ils decneurent en troupe de ao. ou de )o« 
gommes , femmes , & enfans , tout cela pële« 
mêle. LeOr unique nourriture eft un petit 
poiffon qu'ils prennent en ^fant des refèt<- 
voirs de pierre en travers des petits bras de 
mer. Chaque marée y jette de petits poiflTons 
qui y demeurent , & que éc$ Indiens ne 
manquent pas d'aller chercher quand la mer 
cU retirée. IJc croi que c'eft là le principal de 
leur pêche. Ils n'ont point d'inftrumcns pour 
prendre les gros poiffons , quand même ils (e 
prefcnteroient > mais il eft rare qu'ds demea«. 
- icnt en arrière quand la mer fe retire. Du» 
ranF tput le fe jour que nous fimes là « noii$ ny 
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^îmcs aucun poiflbn avec nos hameçons 6t 
^os lignes. Qtiand l'eau ejl bafle , ils chct- 
cheat dans les aut|:es lieux des pétoncles » 
de$ moules» ^ des limaçons. Encore y a- 
.(*il bien peu dç ces coauillages : Pe force 
\ que leur principale Aibiidance dépend de ce 
' que U mer laifle dans leurs refervoirs. Qu'il 
y en ait peu ou beaucoup» ils ramafTenc Sc 
$'cn vont au Ucu de leur demeure. C'eft là 
que les attendent les vieillards & les enfans 
qui né peuvent pas matcher à caufe de leur 
$gc. Auflfî-tôt qu'ils font arrivez ils gril- 
lent fur les charbons ce que la Providence 
leur a donné , ,& le mangent en commun. 
>QuelQucfpis ils prennent du poiflbn autant 
qîTil leux en faut pour fe régaler abondam- 
inent , & quelquefois auflî à peine en attra- 
pent-ils a^ez pour en goûter : Mais foit qu'ils 
en ayei>t peu ou beaucoup , tout le monde en z 
fapaf c > tant les petits enfans que les vieillards 
qui ne peuvent pas aller â la petite guerre com- 
me les autres. Après qu'ilsont mangé 9 ils fc 
icouchcnt jufqu'au décendant de la marée » 
que tout \ç qiondc fe met en marche. ÇJu'il 
foit jour ou qu'il foit nuiç , qu'il pleuve p 
ou qu'il faflè beau tems , tout cela eft la mê- 
me chofe y il faut marcher , ou jeûner. La 
terre ne proiViit rien qui puifle fcrvir â leur 
fubfiftançc. Ils n'ont ni herbes^ ni légumes , 
ni aucune forte degrain aue nous ayons vu. 
Il n'y a point wm d'oiieaux ou de bëtés 

\ qu'ils puiflent prendre , parce qa'ih n ont ai>- 

fUl çunc iotip d'inftjrupiens. 

; ' Je n'ai pas remarqué qu'ils rendent à Dieu 

I . un ferviçc religieux. Jls ont une efpece d'ar.- 
mes pour défendre leur refervoir ,011 com- 
{^attre leurs ennemis f fi <}uel^u*un fe pre«- 
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fente 5 pour attaquer leur mifcrablc pêche. Ils 
ic mirent d*abord en devoir de nous faire 
peur avec leur^ armes , parce que nous étions 
a terre , & que nous les empêchions d'appro- 
cher des lieux où ils avoient accoutumé 4é 
pêcher. Les uns avoient des épées de boi^ ; 
d'autres des efpeces de lances. Leur épéec^ft 
un morceau de bois en forme de coutcla^i 
Leur lance eft un bâton long & droit , pointa 
par un bout , & qu'on met enfuite au fea 
pour le rendre plus dur. Je n'ai point vu 14 
de fer , ni aucun autre métal : £t il y a apps^. 
renpe qu'ils fe fervent de haches de pierre ^ 
comme font certains Indiens de TAmerique» 
3'ai fait la defcription de ces haches dans le 
chapitre quatrième^ 

Je ne fai comment ils font du feu : Mais U 
y a apparence qu'ils font comme les Indiens 
avec du bois » ce que nous fàifbns avec de 
Tacier & des caillouï. Je l'ai vft faire aux 
Indiens de l'IUe de Bon-air , & j'en ai fait 
moi-même réprcuve. Ils prennent un mor- 
ceau de bois plat aflTez uni , & y font un petit 
troijd'un côté : Enfuite ils prennent un autre 
morceau de bois rond & dur de la grofleur en- 
viron du petit doigt : Ils le font pointu par 
un bout • conimç un pinceau , mettent ce 
bout pointu dans le trou du morceau plat ic 
uni 5 &c tournant le morceau dur entre les 
paumes de leurs mains , ils frotent la pièce 
plate ju(ques à ce qu'elle fume > & prenne 
enfin feu. 

, Ces Infulaires patient un peu du gofier : 
mais nous ne pûmes pas entendre un fêul 
mot de ce qu'ils difoicnc. Nous mouilla^ 
mes, comme |'ai déjà dit, le ç. de Janvier ; Se 
voyant des gens fut la côte , nous envoyâmes 



# 



AUTOUR DÛ MONDE. 17? 

^'^bord un canot» pour faire connoifTance 
avec eux , dans rcfpcrance qu'ils pourroienc 
nous fournir quelques provifions : Mais les 
habitans voyans venir nôtre Canot, s^n* 
fuirent , & le cachèrent. Nous cherchâmes 
durant trois jours de fuite , dans l^iperance 
dé trouycr leurs maifonsj mais ffilis n'ert 
trouvâmes aucune : Cependant nous vimes 

Slufieurs lieux où ils avoient fait du feu* 
)cfefperant enfin de' trouver leurs habita- 
tions , nous ceflames de chercher , Se laifla- 
mçs plufieurs bagatelles dans les lieux où 
nous crùrties qu'ils pourroient venir. Nous 
tie trouvâmes point d'eau dans les lieux que 
nous vifitames , fi ce n*e(t de vieux puits dans 
les Bayes fablonneufes. 
\ Nous paifi^mcs enfin aux Ifles , & y trou* 
-^varmes un grand nombre d'Infulair^, Je croi 
^u'il y en avoir 40. dans une lile , tant hom- 
-mesy que femmes., & enfans. D'abord que 
nous eû^es mis pied à terre , les hommeil 
Dous menacèrent avec leurs épccs'& leurs 
lances^ mais pous les écartâmes pii? un 
-coup de canon que nous tirâmes pour leur 
faire peur. L'ifle étoit fi petite , qu'ils nà 
purent fe cacher : Mais ils furent en grand 
defordrc après que nous eûmes fait déccn-- 
te 9 ôc fur tout les femmes & les enfans i 

{>arceque nous marchâmes droit à leur camp> 
es femmes les plus vigourcufes prenans leurs 
enfans s'enfuirent en heurlant , & les petits 
enfans les fuivirent en criaillant \ mais les 
hommes demeurèrent. Quelducs femmes s 
éc ceux qui ne purent pas tuïr , ref^erenc 
auprès du feu , faiiant des lamentations > 
comme fi nous fuilions venus pour les mari« 
ger. ^Mais ^uand ils virent que nôtre iQ« 

H i 
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tcntion n'étbit pas de kur faire du mal f 
ils furent aflez tranquilles , & ceux qui 
s'en croient fuis revinrent d'abord. Il n'y 
avoïc à cette habitation qu'un feui feu > cou* 
vert de quelques brandies, placées du côté 
d'où vcnoit le vent. 

Après que nous eûmes demeurc-là quel- 
que tems , les hommes fe rendirent fami- 
liers y & nous en habillâmes quelques-uns > 
dans refperance qu'ils nous rendroient quel- 
que fervice en cette confideration ; car y 
trouvant des puits , nous rcfolumcs de faire 
apporter à bord deux ou trois barriques d'eau. 
Comme il ctoit pénible de la voiturer à nos 
Canots , nous ciperions engager ces gens à 
nous l'apporter , & c'etoit pour cela que nous 
leur avions donné des habits : à Tun , une 
vieille paire de haur-dc-chautrc , à l'autre iinc 
. méchante chemife *, à l'autre eniin une cafaque 
<iui ne valoir prefque rien, 6c c|ui nean« 
moins auroit été agréablement reçue en des 
lieux où nous avions été , ce qui nous fai- 
foit croire que ces gens- là le reccvroicnt 
de même. Nous leur mîmes toutes ces ni- 
pes , efperanr que cet ajudement les obligc- 
roit à travailler pour nous de bon cœur. 
Ayant donc mis nôtre eau dans de petits 
barrils longs , contenans environs 6x Gallons 
chacun , & fait exprés pour cranfporter de 
l'eau , nous, menâmes nos nouveaux valets 
aux puits , éc leur mimes à chacun un barril 
fur le corps , pour le porter à nôtre Canot. 
Mais rous les fignes que nous pûmes leur 
faire furent inutiles , car ils demeurèrent 
fans mouvement comme autant de ftatues , 

fprimaçans comme des fingeS^, & fe rcgardans 
es uns les autres. Ces pauvres gens niioienc 
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pas accoutumez à porter des fardeaux > & \c 
tvôi qu'un de nos garçons de bord âge de dix 
ans , auroit porté auflî pe^nt qu'un d'eux. 
Ainfi nous rames contraints de porter nô-* 
tre eau nous-mêmes , & fc dépouillèrent de 
leurs habits > ^ les quittèrent comme Ci les ha- 
bics n'ètoient laits que pour travailler. Je ne 
m'aperçus pas qu'ils en fiflent d'abord beau* 
Coup de cas 3 6c ne parurent pas non plus 
grands admirateurs de tout ce que nous a- 
vions â bord. 

Une autre fois que nôtre Canot étoit en- 
tre ces Ides cherchant du Gibier , on vie une 
troupe de ces gens qui paiToient à la nage d'u- 
ne Ifle à l'autre *, car ils n'ont m canots , ni 
bateaux , ni barques. Les nôtres en prirent 

3u^tre qu'ils amenèrent à bord. Deux éioienc 
'un âge médiocre > & les deux autres avoienc 
environ 18. ou 20. ans. Nous leur donnâmes 
du ris bouilli 3 avec de la tortue, Se de la 
vache marine aufli bouillies. Ils dévorent avi- 
dement ce que nous leur donnâmes \ mais 
ils ne regardèrent pas feulement le VaiflTeau , 
ni rien de tout ce qui étoit deffus : àc après 
qu'on les eut remis à terre > ils s'enfuïrent le 
plus vite qu'ils purent. A nôtre arrivée avanc 
que de les connoître , ou d'en être connus i 
une troupe de ceux qui habitoient la terre 
ferme , vinrent tout proche de nôtre Vaiflçau 
& fe tenant fur un banc a^ez élevé , ils nous 
menaçoient en branlant leurs épées 8c leurs 
lances. Le Capitaine fit «nfin battre le ram- 
boùr , ee qui fut fait tout-à-coup & avec 
beaucoup de vigueur , dans la feule vue de 
les épouvanter. Ilsji'entendirentpas plutôt le 
bruit, qu'ils s'enfuirent au plus vite crians du 
gofitr Gary, GurfiCes mêmes habitations de 
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terre ferme ^ s'cnfuyoienc toujours de nou$ t 
Cependant nous en primes blu/ieurs \ car 
comme je l'ai déjà remarque > ils ont les 
yeux ii mauvais , qu'ils ne nous voyoient 
que quand nous étions prés^d'eux. Nous leur 
donnions toûjouts des vivres^ & les laii^ 
£ons aller : JVlais peu de tems après que 
iK)us fûmes arrivez , les habitans des lA» 
les s^aguerrirent > & ne branloient pas pour. 

2K)US. 

Après une femaine de fejour, nous hala* 
mes nôtre Vaifleau dans une petite Baye fa- 
blonneufe. Cela fe/it au montant de la ma- 
rée, & nous le tirâmes jufqucs à ce qu^l fut 
à flot. Quand la mer vintâbaiflfer , il demeu- 
ra à fec , 6c prés de demi mille à la ronde on . 
ne vôyoit que fable aride», car la mer hauffe &. 
baiffe là environ cinq braffes. Le flux va au. 
Nord quart d'Eft $ & le reflux au Sud quart 
d'Oiieft. A toutes les baffes marées nous é- 
rions tout-à- fait à fec , éloignez de la mer 
d'environ cent verges. Ainfi nous avions le 
tems de calfeutrer le fonds de nôtre Navire \ 
ce que nous ne manquâmes pas de faite avec 
beaucoup de ibin. La plupart de nos gens é- 
roient à terre dans une tente 3 où Ton racom- 
modoit nos voiles. Les Pêcheurs apportoienc 
tous les jours des Tortues & des Manates ^ 
donj; nous fâifions nôtre nourriture ordinaire. 

Pendant que nous fûmes là , je tâchai de 
réfoudre nos gens à gagner quelque Com- 
ptoir Anglois ; mais on me menaça de met- 
tre pied a terre , & de m'y laifler. Cette me- 
nace me fit lâcher prife > rcfolu d'attendre 
patiemment un tems & un lieu plus conve- 
nable pour les quitter. J'efperois de trouver 
bientôc l'un £c fauue^paice qu'ils avoicm-dcA 
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fcîn en partant de là, d aller au Cap Como- 
rin. Ils avoient rciblu chemin faifant de vi- 
lîter Tifle de Cocos , fituée fuivant nos Car- 
tes à 11. degrez u. minutes de latitude Sep- 
tcncrionale , dans l*c/perance d'y trouver du 
fruit donc Tille porte le nom. 



CHAPITRE XVII. 

Xdifant Id Nouvelle Hoiiande , ilspajfent par fiflé 
de Cocos , & tottibevt à une autre Ifle pleine de 
bois qui enifi ptoche» ^ntmah terre ftre qui ref" 
femble ^ une grojj'e écnviffe, Noix de Cacao fiotenl 
en mer, L*I/le trtfie produit du Cacao » qugi que 
le foit inondée toutes les fois que la mer monte. 
lis mouillent i une petite Jfte pris de celle de Nafr 
/au. Ifle de Hog y & autres. Vn Pfos d*Achin 
pris. I(le de Nitobary & autres de ce nom» Am» 
bre gris bon & mauvais^ Mœurs des babitans 
de ces Jflesi Ils mouillent à l*ifle de Kicobar. 
Situation de cette ifle , fon terroir > & i^agtea^ 

. ble mélange de fes 'Bayes , de fes arbres , &c. 
Atbre de Milori > & de fon fuit dont on fe 
fert au lieu de pain. Babitans de fifle de Ni* ' 
cobar ; leur portrait , leurs habits 9 leur langa-^ 
ge^ leurs habitations. Us nont aucune forme de 
Religion & de Gouvernement. Leur nourriture eSf^ 
leurs canots. Us calfeutrent leurs Va ^ff eaux. Pro- 
jets de C Auteur > qui obtient permiffion d*aVer k 
terre , accompagné de deux Angloïs y- des ^rtu*^ 
gais y & de quatre Maiayem d'Mbin. Leur pn^ 
miere rencontre avec les Infulaires. Communes 
Traditions des Canibales y ou mangeurs d'bom-» 
mes. Comment ils font reçus i terre. Us achi^ 

fM un imt9t pm pajfir à Achin , & u nw^^ 
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verfent la première fois quiis le mettent en meK 
Après C avoir raccommodé Us ft rembarquent 
four la partie Orientale de i'jffc: Ils 'ont guerre 
avec les înfulaires ; mais la paix étant faite » 
ils font leurs magafins , & fe préparent à leur 
"voyage. 

LE douze de Mars i6ii, nous fîmes voiles 
de la nouvelle Hollande par un vent de 
Nord -Nord -Oiieft, 6c beau tems. Nous fîmes 
route au Nord', rèfoius , comme j*ai dit , de 
coucher à Tlfle de Cocos , mais les vents die 
Nord - Oueft , d*Oue(l Nord. Oueft, ëc de 
Nord- Nord- Oiiert , que nous eûmes durant 
piufîeurs jours nous obligeccnc à faire rourc 

Îlusà TElt qu*il ne falloir pour trou ver cette 
fie. D*abord que nous fumes en mer nous eû- 
mes forr mauvais rems» accompagné de beau- 
coup de tonnerres^ d'éclairs^ depluye,& d*uii 
vent orageux. 

Le vinfft-fix de Mars nous étions à la lati- 
tude de llfle de Cocos >c'e(t à-dire à douze 
degrez douze minutes. Autant que nous en 
pouvions juger nous étions alors à trente ôvl 
cinquante lieues de TOrient de cette Ifle. Le 
vent étoit Sud-Oiiefl » ainfî nous aimâmes 
mieux faire route du côté des Ifles qui font à 
rOccident de Sumatra,que d'aller â vent con* 
traire â Tlfle de Cocos. J en fus fort aife, dans 
refperance que je pourrois m'échaper à Su- 
matra y ou en quelqfu*autre endroit. 

Nous ne trouvâmes rien de remarquable 
îufqu'au vingt- huit» fi ce n'eft deux gros Gou« 
lus que nous primes. Nous gagnâmes enfuite 
une petite Ifle pleine de boi» qui e(t â dix de« 
grez trente niinutes de latitude. Sa longitqde 
de la Douvelle Hollande d'où nous vçnioos 
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ktoit fuivanc mon compté douze degrez ûx 
minutes Oiicft. Il y avoit beaucoup d*eau au- 
tour de l'Ifle , & par confcquent il n'y avoir 
pas moyen d*y moiiiJler: mais nous envoyâ- 
mes deux Canots à terre, dans l'un defquels 
il y avoic des Charpentiers pour couper un 
arbre propre à faire une autre pompe ;L^au- 
ire alloit chercher de Teau , & trouva an beau 
petit ruiiTeau prés de la pomte du 5ud-Oiie(I; 
de rifle : mais l'eau donnoit fi haur fur le 
rivage, qu'il n'y eut pas moyen de mettre 
pied à terre. A midi nos Canots revinrent 
a bord , & les Charpentiers apportèrent un 
bon arbre » dont ils firent une pompe pareille 
à celle qu'ils avoieot faite à Mindanao. L'au- 
tre Canot apporta tant de Boubies Se d'hom- 
mes de guerre, que quand ils furent boiitl- 
lis tout le monde en eut à fuifiiànce. Usap^ 
portèrent au(fi un certain animal terreftre, 
qui a de l'air d'une grofie Ecrevice , i la ré- 
/erve qull n'a pas comme elle de grofifes pac- 
tes. Ces animaux fe tiennent dans les faoles 
arides, & terrent comme des Lapins. Le Che- 
valier François Drake parle dans fbn voyage 
autour du monde de femblables animaux qu il 
trouva à Ternate>& à quelques autres des liles 
4 épiceries , ou prés d'elles. C'étoit une fore 
bonne nourriture, & de fort bon goût. Ils 
étoient fi gros qu'un homme n'en auroit feu 
manger deux, car ils ëtoient prefque de la 
groffeurdela jambe* Leurs coquilles écoienc 
d'un bruQ obrcur2& rouge quand elles avoiçnc 
boiiilli. 

Cette Ifle eft de bonne hauteur. Il y a des 
rochers efciarpez du cote du Sud , & du Sxxd- 
Oiieft , & au. Nord une Bayç fablonneufe; 

mus beaucoup d'eau pré^de la côte. Le ccr* 
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roir cft noirâtre & gras , & produit diver-» 

ics fortes de gros arbres. 

A environ une heure après midi nous fîmes 
voiles de cette Ifle par un vent de Sud-Oiieft § 
ponant le Cap au Nord Oue(h Enfuite le 
vent devint à peu prés Nord-OUeft, &c fut 
plusieurs jours confecutifs entre Oiicft Nord- 
Oiicft & Nord-Nord-Oiieft : je remaïquaî 
que le vent fut la plupart du tems Oucft ou 
Nord-Oiiefl, & qu'alors nous eûmes tou- 
jours de la pluie > des grains, & beaucoup 
de tonnerres & d'éclairs > mais quand le, vent 
venoit du Sud , il ètoit petit , & amenoic le 
beau tems. 

Nous ne rencontrâmes rien de remarqua* 
ble jufques au 7. d'Avril , qu'étant à 7. de- 

Î;rez de latitude Méridionale , nous vimes de 
oin au Septentrion la terre de Sumatra. Le 8. 
nous découvrimes tout à plein J 'Orient de 
cette I/le. Nous étions alors a fîx degrez de 
latitude Méridionale. Le lendemain 10. étant 
à ^ degrez 11. minutes de latitude >& à en- 
viron 7. à i. lieues de l'ifle de Sumatra, nuur 
vimes du côté de l'Occident quantité de noix 
de Cacao qui flotoiént en mer. Nous biffâ- 
mes nôtre Canot , & en primes quelques- 
unes. Les noix ctoient fort faine$ , 6c les 
noyaux de fort bon goût. Le lait ou l'eau 
de quelques - unes étoit encore douce , 6c 
bonne. 

Le I}. nous vînmes à une petite Ifle nom- 
mée Tf ifte , qui eft fuivant mon obfervation 
â 4. degrez de latitude Méridionale. Elle eft 
à environ 14. ou if . lieues de l'Occident de 
rifh de Sumatra. De là jufqu'au Septentrion 
il y a plufieurs petites Ifles qui ne font pas 
babitèes > à la même diftance 4e celle de Sy^^ 
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matja. L'ifle Trifte n'a pas un mille de cit- 
cuic, ê^eftfibafle que le flux la couvre en« 
ticrcnricnt. Le terroir eft fablonncux, & plein 
de Cacaotiers. Les noix font petites , & ce- 
pendant d'affcz bon goût , pleines , & plu* 
pefantes pour leur groflcur que toutes celles 
que f ai jamais touchées. 

Nous envoyâmes nos Canots â terre pour 
aller chercher des noix de Cacao. Ils firent 
trois voyages, & revinrent toujours char- 
gez. Nos Pêcheurs aufli fortirent , & appor^' 
terent du poifTon qu'on fit bouillir pour le 
Ibupè. Ils tuèrent aufli deux jeunes Alliga- 
tors j qui furent falcz 6c gardez pour le 
lendemain. 

Je n'eus point d'occafion de me fauver com- 
me je le fouhaitois. Si j'avois éû un Bateau » 
l'aurois paflfe de la à Sumatra : Mais il n'y eue 
pas moyen. Nous remimes à la voile le if. 
xaifant route au Septentrion de l'Occident 
de Sumatta. Nous ne mangions alors que 
du tis,& la chair des noix de Cacao, râ- 
pées & trempées dans l'eau ^ ce ^ui faifoic 
une efpece de lait où nous mettions nôtre 
ris , & compofoit un afTez agréable mets : 
£tant panis de Tifle Tri fie , ikmis vimes 
d^utres petites Ifles , qui étoient aufli plci« 
nés de Cacaotiers. 

Le ip. i ;. degrez if. minutes de latitudt 
Septentrionale, la pointe du Sud-Oiieft de 
l'ille de NalTau ètoit à environ 8. milles de 
diftancé. C'eft une aflez grande Ifle i mais 
déferre , a f degrez lo. minutes de latitude 
^Méridionale , & pleine de grands arbres, A 
environ un mille de Tifle de Naflau , il y en 
a une autre petite pleine de Cacaotiers. Ce 
iut*là où nous moîiillamcs le xo. pour ach^ 
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ver nôtre provifion de noix à Cacao. Cette 
Iflc cftprefquc entourée de rochers, de ma- 
nierc que nos bateaux ne pouvoiçnt venir à 
terre , ni revenir à bord quand l'eau étoitbafi 
fej cependant nous amenâmes â bord quatre 
bateaux chargez de noix. Cette Ifle eft baflc 
auflî bien que TlfleTrifte, & Ton ancre au 
Septentrion , à quatorze brafTes deau à ua 
xnilid de la côte , fur un fable net. 

Le II. nous remimes à la voile le Cap aa 
Nord , & côtoyant toujours l'Occident da 
rifle de Sumatra. Le vent ëtoit entre Sud Se 
Sud-Oiicft , & le tems variable , tantôt nous 
avions des pluyes & des Grains , & tamôc 
beau tems. 

Le 16. nous paf!àmes la ligne > côtoyant en- 
core le Nord entre l'I/le de Sumatra & une 
étendue de petites I/Ies oui en font â quator- 
ze ou quinze lieues. L'Ifle des Pourceaux eft 
la plus confiderable de ces petites liles. Elle 
eft à trois degrez quarapte minutes de latitu- 
de Septentrionale>aflrez devèe Se unie, & em- 
bellie de grands arbres fleuris. Nous la dou- 
blâmes le vingtième. 

Le 25^. tK>us vimes une voile â nôtre Nord» 
& nous lui donnâmes la chafTe : mais comme 
il y avoir peu de vent nous ne la joignîmes 
que le trente. Cejour-Iâ n'en étant qu'à une 
Ueuë , le Capitaine Reed fut â elle en Canot » 
la prit > Se la mena à bord. C'étoit un Pros 
d'Achin \ il étoit deitiné pour cette Place, Sc 
fon équipage confidoiten quatre hommes. Il 
venoit d une des Ifks à Cacao que nous a- 
vîons doublées , & étoit chargé de noix Sc 
d'huUe de Cacao. Le Capitaine Reed fit dé- 
charger à bord toutes les noix , & autant 
d'huile qull jugea à propos ;eafuitc il fit faiiç 
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un trou au fond de la barque > la laiiTa allei , 
& retint l'équipage prifonnicr. 

Ce ne fut pas pour la valeur de la cargai- 
fon que le Capitaine Reed prit cette barque j 
mais pour empêcher quelques autres & moi 
d'aller à terre. 11 favoit que nous étions prêts 
à deferter , fi Toccafion s'en prcfentoit , & 
croyoit qu'en maltraitant & pillant les gens 
d^ païs nous aurions peur de nous jetter pat* 
xni eux : mais ce procédé nous fut avantageux 
contre fon e/pcrance , comme je le dirai dans 
la fuite. 

Le premier de Mai nous baiflamcs auNord- 
Oiielt de l'Ifle de Sumatra, à 7. ou 8 lieues de 
la côte. Nos Anglois du Fort laint George ap- 
pellent cette partie Occident^c de Sumatra 
que nous côtoyâmes, la côte Occidentale fim- 
plcment, fans ajouter le nom de Sumatra. Les 
prifonniers que nous avions faits le jour pro- 
cèdent nous montrèrent ies ifles qui font i la 
hauteur du havre d*Achin,& ies canaux par 
où les vaiflcaux entrent \ & nous dirent en 
snême tcms qu'il y avoit un Comptoir An^ 

f;lois à Achin. J'aurois fouhaité y pouvoir al- 
er, mais je fus contraint d'attendre avec pa- 
tience que mon tems fut venu. 

Nous fàifions alors route vers les I/les de 
Nicobar , en yûc de calfeutrer le fond de no- 
ue vaifleau pour le tendre bon voilier. 

Le quatre au foir nous découvrîmes une des 
Ifles de Nicobar. La plus Méridionale eft i 

2uarante lieues Nord- Nord- Oiieft du Nord- 
>iieft de l'Iflc de Sumatra.r La plus Méridio- 
nale efl Nicobar même : mais nos gens de 
marine appellent Ifles de Nicobar tout ce 
grand noqjLbre d'iflcs qui font au Sud des Iflcs 
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Les habitans de ces Ifles n'ont aucun com-i 
merce réglé avec aucune Nation : mais quand 
il y paflc des Vaifleaux , ils vont à bord avec 
leur Pros pour leur vendre leurs marchandi-*» 
/es, fans s'informer de. quelles Nations ils 
font- Car tous les Blancs font pour eux la mê- 
me chofe. Leurs principales marchandifes 
/ont de l'ambre gris Se des fruits. 

Les habitans originaires de ces Ifles trou- 
vent fouvenr de l'ambre gris : ils le connoif* 
font fort bien , & favcnt tort bien auflî trom- 
per les Etrangers qui ne le connoifTent pas » 
^ par un^certa^in mélange , qui rcflemblc beau- 
coup au naturel. Plufieurs/^es nôtres en 
achererent deux de cdlie efpece > qu'ils eu- 
rent pour peu de chofe. Environ ce tems- là 
le Capitaine Weldon toucha aufïî à qUelqueç- 
uncs des Ifles fltuées au Nord de celle où 
nous étions. Je vis quantité d'ambre gris 
falfifié y qu'un de ks gens y avoit acheté ; 
mais il n'écoit pas bon > & n'avoir aucune 
odeur : Cependant JY en vis de fort bon 6c 
de fort odoriférant., 

On avoit envoyé deux Moines à l'Ifle où 
ètoit le Capitaine Weldon, pour convertir 
les Indjens. L'un fe retira avec le Capitaine 
Wçldon , & l'autre y demeura. Celui qui 
/S'eii alla avec Weldon, diibit beaucoup de 
bien é^s habitans de cette Ifle , $^ aifuroic 
qu'ils étoient honnêtes , civils-, & de bonnes 
gens : qu'ils n'étoient ni querelleux , ni lar- 
rons , ni meurtriers : Qu'ils fe marioient » 
ou vivoient au moins comme mari Se ftm- 
me , un avec une ; fan& jamais changer que 
quand la mort les feparoit : ponâuets , Se te- 
nons de bonne foi les marchez qu^ faifoienc 
^ & ayant du penchant à cmbraucr la IVeli^ 
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Îîoti Chrétienne^ Je tiens tout cela de la 
ouche d'un Prêtre ^ qui me dit à Tonquirt 
qu*il Tavoit appris par une Lettre du Moi- 
ne que le Capitaine Wcidon avoir rame* 
né de ees pars* là. Klais eontinuons nôtre 
vovage. 

Le t de Mai fious baiflames du coté de 
rOiislt de rifle de Nicobar» proprement 
ainfi nommée , & mouillâmes au NordOueft. 
de cette Ifle dans une Baye > à 8. brafTes d'eau ^ 
& à moins de demi miil6 de la côre. Le 
gros de cette Ifle eft à jr. degrcz ^o. minu* 
tes de latitude Septentrionale, d'environ lOj 
lieues de long ^ & de 3. à 4. de large. Le cô-^ 
tè Méridional eft affez élevé, & prés de la 
«îer il y a des rochers efcarpez. Le rcfte de 
l'i/ie eli bas , plat , Se uni. Le tetioir eft noie 
& profond , & parfaitement bien arrofé pat' 
de petits ruiflTeaux courans. 11 produit quan^ 
tiré de 'grands arbres bons à tour. Le gros 
de cies arbres M pacoît qu'eut) fèul bocage. 
Mais ce qui relevé la beauté de cett« Iflt: 
quand on }a voit de quelque diftance en 
mer, font plusieurs pièces de Cacaotiers qui 
cfoiâènt aurour dans chaque Baye. Les Bayes- 
ont demi mille , ou un mille de long , plus ou 
moins , & elles font divifeesles unes des au- 
tres par aurant de petites pointes pier reuib^ 
de terre , garnies de bois. 

Comme les Cacaotiers croiflini par boca- 
ges dans les Bayes qui regardent la mer 9 
au(Iiya-t il une autre (brte d'arbres fruitiers 
dans les Bayes qui font face derrière les Ca- 
caotiers , & 9ui font plus éloignées de la mer. 
Les Originaires de llfle appellent cet arbre 
fruitier Melori. Il eft de la groflcur de nos 
gros PommiersySc à peu prés de la même hMf 
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teur. L'écorcceft noirâtre, & la feuille aflcS^ 
large. Le fruit efl aufli gros que le fruit à paia 
de Vide de Guam , dont nous avons parlé 
dans le Chapitre lo. ou pour mieux dire de 
k grofleur d'un pain d'un fol ^ de la. figure 
d'une poire, avec une écorce dure & polie 
d'un vert clair. Le dedans du ftuit reflcmble 
fort à la pomme , à la rcferve qu'il eft plein 
de petits fiiamens , auifi gros que de gros 
£1. Je n*ai jamais vu que la de ces fortes 
d'arbres. 

Les Originaires de cette Ifle fonr grands 
& bien proportionnez de leurs membres. 
Ils ont le vifage a/Tez long, les cheveux 
noirs , le nez médiocre , & en un mot tou- 
te la (imetfie de leur vifage eft parfaite- 
ment bien proportionnée. Ils ont les che- 
veux noirs & liflTes , & leur teint ctt de cou- 
leur de cuivre. Les femmes n'ont point de 
poif aux fourcils. Je croi qu'elles le l'arra- 
chent , car les hommes y en ont comme les 
autres gens* 

Les hommes font tout nuds , à la referve 
d'une longue & étroite pièce de toile ou cein- 
ture , qu'ils ont tout autour des reins , & qui 
leur décendant entre les cuiflfes » fe relevé 

Eat derrière , & Ce retroufTe dans la ceinture. 
es femmes ont une efpece de jupon court 
qui s'attache aux reins , & leur décend juf« 
qu'aux genoux. 

Leur langage eft différent de tous ceux 
que j'ai connus ou que j'ai entendu parler i 
cependant ils ont quelques mots Malayens » 
& il y en avoit qui parloient quelques mots 
Portugais , qu'ils apprennent félon les aparen- 
ces des Vaifleaux qui paflent par-lâ. En effet 
quand ces gens voient un Vaiflcau > ils prciw 
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Aent incontinent leurs Canots , 8c s*cn vont 
a bord. Je n*ai pas remarqué qu"ilsayentaii^ 
cune forme de Religion. Auflî n*ont-i}s ni 
temples , ni idoles /& ne rendent 'ifuc fa* 
ye vu , aucun culte extérieur à aucune di- 
vinité. , 

Us demeurent tout autour de rifle dans 
les Bayes prés de la rrier , y ayant dans ciia- 
que Baye quatre ou cinq maifdns , plus on 
moins. Elles font bâties fur àcs pilotis com- 
me à Mindànad , petites ^ baffes , & quairéeSé 
Chaque maifon n'a qu'une chambre cxhauf- 
j(èe dVnviron huit pieds •, le rcfte du toit a en- 
viron huit.autrcs pieds de haut. Ce toit n'a 
point de goutieres -, mais au lieu de cela il cft 
fort proprement fait en forme de cjôme avec 
de petits foliveaux de la gcofleur du bras , 
courbez en rond comme un demi Croiflant > 
ffC fort artiftcment couvert de feuilles dd 
Paimeto. 

lis n'ont point de Gouvernement autant 
que j'ai pu le remarauer. Tout paroit égal 
ians di(tin(5tion » Se cnacun eft maître chez 
foi. Leurs plantations font conipoftesdç. Ca- 
caotiers uniquement , quf crdiflcnt prés de la 
mer , la terre n'étant ooint défrichée plus 
avant dans le païs. En enèt j'ai remarqué que 
quand on a pafle Its fruitiers , on ne voit 

toint de chemins qui mènent dans les bois. 
,e plus grand ufage qu'ils faflent de Cacao- 
tiers eft d'en tirer du Toddy , qu'ils aiment 
avec paflîon. ^ 

II femble que le Melori foit un fruitier (au- 
vage^on en fait bouillir le fruit dans de grands 

J5o\s de terre, qui contiennent ji. ou 14. Gal- 
ons. On remplit ces pots de ce frait , ôc y 
mettant un peu d'eau> on couvre bip n la gueule 
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} du pot afin que k fumée ne s'exhale point eft 
wiiilUnt. Quand le fruit eft mol , on le pe- 
e, cti fepare Ja chair des fîlamcns avec'iuri 
baron plat fait en forme de couteau : Enfuite 
on eh fa,it des mafles de la grofleur d'un fro« 
Ttïzgc d*Hol!ande , & on le garde iix à fepc 
jours. Il paroît jaune , il eft de bon goQr^ ôc 
c'eft leur principale nourriture \ car ils n'ont 
ni Yams> ni Patates, ni Ris^ni Plantains ^ 
ou s'ils en ont « c'eft bien peu : Cependant 
iiis ont de petits cochons , mais pas ea 

{;rand nombre , & fort peu de coqs & de pou- 
es , comme les nôtres. Les hommes s*occu-. 
pent àlapêchc: Mais je n'ai pas vu qu'ils pria- 
ient beaucoup de poifToh. Chaque maifon a 
pour le moins deux ou trois canots qu'on 
tire à ter?e. 

Les Canots dont on fe fert pour la pêche $ 
font pointus par les deux bouts , & les deux 
bouts & le fond font fort minces & fort polis» 
Ils font faits à peu ^rès comme les Pros de 
Cuam , plats 4*un coté > & de Tautre affez 
gros de ventre ; & ont d'un côté de petits 
ailerons légers. Comme ils font minces Sc 
légers, on les mène mieux à la rame qu'à la 
voile : Cependant ils vont afTez bien à la voi- 
le » & ils les gouvernent par le moyen d'une 
{ûece de bois qui pend dans l'eau perpendicu- 
airement. Il y a communément fur un de 
ces Canots zô. ou 30. hommes , & il eft rare 
qu'il y en ait moins de neuf ou dix. Leurs 
avirons font courts > & ils s* en fervent com- 
me nous faifons des nôtres. Les bancs fur 
lefquels les Rameurs s'aiTeienc > font des bam*- 
bous fendussmis en travers & û prés les uns des 

tutres 9 qu'il fcmble que ce foit on pont. Ces 
ambous font mobiles.^ & quand quelqu'un 
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mtrt pour ];amer , il enlevé lé bambou dd 
l'endroit où il veut s'aflcoir , & le met â côté 
pour faire place â Tes jambes : Les autres ca- 
nots de ces Ifles font faits comme Ceux des 
I/Ics de Nicpbar : Et il jr a apparence qu'il en 
cft de même pour les autres cboks : car 
nous ne remarquâmes aucune d/fîêrcnçe et^ 
ceux qui vinrent 4 npus durant lefcjour qup 
nous y fîmes. 

Mais revenons â nos affaires. Ce ne fuç 
comme j'ai dit> que Iç^. de Mai fur les di^ 
heures du matin que nous mouillâmes à cet- 
te Ifle. Le Capitaine Reéd jSt incontifieny 
tourner Ib yaifleau fur le côte pour le calfeu- 
trer -, ce qui fut fait ce jour là & le jour fui- 
vànt. Comme on avoit dcflcin de remettre en 
rner le foir , on ne perdit pas de tems à rem- , 

flir tous les vaiflcaux 4 eaui'pafce que le vcnç 
tant NordrNôr^-Ert 3 le Capitaine cfpcroiç 
de paflTer au Cap Comorin avant que le vent 
changeât. Autrement il n'auroit par été fans 
difficulté de le faire, parce que le Mpnfon 
Pccidental approchoit, 

■Je crus alors qu'il croit tems de me retî- 
rer , & d^avpir , s'il ètoit pqffible , permi/fioû 
de demeurer Jâîcar il paroifToit rour-à fait 
impofïîble de fe dérober, & |c n'avois aucuft 
fujet de defefpcrer d'obtenir cette pcrmiflîon , 
attendu principalement quec'étoit Un lieu où 
je pouvois demeurer félon toutes les apparen- 
ces^, fans fa;re aucun préjudice au reftc de Té- 
qui page, quand même j'en aurois eu ïc defTein. 
Outre qv^ela conjonélureétoit favorable pour 
quitter le Capitaine Reéd , ceque j*avois tou- 
jours eu envie de faire dés que loccafion s'en 
prefenteroit , la raifbn particulière qui me fît 
penfcr à demeurer là, fut l'cfpcrance que j'a-^ 
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vois de m'y ayanccr cônfîderablcRîcnt pat te 
compicrcé de Taiphregris, & de faire une 
grande fortune avec les gens du païs. Je pou- 
vois crii peu de^teps apprendjciî leur langa- 
jpe , .& en ni'accoûtumanc à raaicr ^vec eu? 
fur Içuis Pros ou Canots , & fur tout me 
jconforraanc à leurs coutumes & à leur ma- 
nière de viyrc , j'aurpis vu combien ils en 
iciroient , Se en quel rems de Tannée on en 
trouvoit le plus. Je jugeois pu qu'il me fc- 
roit cnfuitè aiféde me retirer ,& de m*em- 
t)arquer fu|: le premier Vaificau qui pafTcr 
roit par là , foit Apglois , HoUandois , oui 
Portugais > ou de gagner quelque jeune In- 
dien -, & rengager à me tranfportcr fur fon 
Canot à Achm. Vaurois pu m'y, pourvoir 
jdes marchandifes ie$ plus recherchées de mes 
ïnfulaires , & â mon retour je me fcrois 
îfervi de ces marc^iand^fes ppur a^rheter leu|: 
ambre gris. 

Jen'avois pas fait femblant jufques-là de 
yoTuloir aller à terre ; mais ayant fait çrov|. 
jfion d'eau, & le VaiÀTcau étant prctafairfr 
voiles , je priai le Capitaine Reed de me hite 
^cttTc à terre fur cette Ifle. Liii qui croyoiç 
que jç tie pouvois bas décendrc en lieu moins 
fréquenté des Vaiflfcaux ,' fe rendit volontiers 
a ina prière , ce qu'il n'^uroit apparemment 
pai /au s'il eût cru que j'eufle dû bien-tôt 
partir de-là> de peur de me donner occafion 
de faire for\ Hiftoire aux Anglois ou aux 
HoUandois, Je pris fans perdre de u^ms mor> 
jcoffire & mon lit , & de peur que mon hom« 
fnc ne changeât d'avis > je cherchai incooti- 
jpent quelqu'un pour me mettre à terre. 

{.e Canot fui lequel je me mis > me débaf- 
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ifua dans une petite Baye fablonneufe « où il 

Ïavoit deux mai fons y mais perfonne dedans» 
es habitans avoient déménagé , parce qu'ils 
avoient apparemment eu peur de nous , qui 
étions à bonne portée ; cependant les hom- 
mes & les femmes étoient venus à bord fans 
donner aucune marque d'apprehenfion. Nôtre 
Canot retournant à bord trouva le maître des 
maifons qui venoit à terre. Il fit divers figne$ 
à nos gens de me ramener ; mais ils ne vou- 
lurent pas Tentendre. Enfuite il vint à moi , 
& m'offrit fon bateau pour me tranfporter 4 
bord ; mais je le refufai. Alors il me fit fi- 
gue d'entrer dans la maifon , & autant que 
je' pus le comprendre par fes fignes, & par 
quelques mots Malayens dont il fe fervit , 
il vouloir me faire entendre que la nuit quan4 
je ferois endormi il fortiroit quelque cho- 
ie des bois qui me tucroit , voulans^ appa'. 
remment parler de quelque bête féroce, j'ap- 
portai donc dans 1^ maifon mon çoftre 2c 
mes habits. 

A peine avois- je été une heure à terre . que 
Je Capitaine Teat , & le nommé Jean Dà- 
^marel ; & trois pu quatre autres armez , ar^- 
iriverent pour me ramener à bord. Il n'ctoit 
pas befoin d'envoier un fi gros cortège. Quand 
il ne feroit venu aue le garçon de la Cabane » 

Î'e rj'aurois pas wit difficulté de retourner, 
[*aurois bien pu me cacher dahs les boi^ : 
mais en ce^cas ils auroient mal- traité ou tue 
quelques*uns des Infulaircs en vue de les anii. 
mer contre moi. Je leur dis donc que j'étoîj 
prêt à les fuivre , je pir|s putes mes hardés 
Çc m'en retournai avec eux. 

Etant de retour i bord , je trouvai tout en 
mouveipeçt» Jrois autres encouragez par 
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mon exemple demandoienc qu'on leur péiv.. 
mit de ip'accompagncr. L'un éçoit MoniteiM: 
Coppinger Chirurgien , Tiurrc Robert Hati, " 
& le iroilîémc nommé Ambroife , duquel 
f'ai oublié^ le furnom* Ces trois hommçs ' 
aboient toujours eii même dcfl'ein que jïjoi. 
Les deux derniers ne trouvoient pas tK^au* 
icoup d'oppofition ; mais le Capitaine Ree4 
Se le rcfte de Téquipage ne vouloient pas per- 
dre le Chirurgien, Ce dernier enfin fauta dans * 
le Canot avec mon fufii > juram qu'il iroit i 
terre, & que fi quelqu'un fc mettoit- en de- 
voir de l'en empêcher , il tircro^ dedu$, 
îMais Jean Olivier quLétoit alors Quartier- 
Maître , (àuta dans le Canot > le faifit , Lui 
.^tàic'f4fili& la fie rentrer dans le YaiÇcàu 
;avec^le fecouts de dew ou trois àmres. ^ 

Hall, Ambroife & ihoi, fûmes donc ra- 
fnene^ à terre, tjn de nos Rameurs dèroi^ 
une hache, & nous la donna, fâchant que 
^'è toi tunbbn, outil parmi les Iqdiens. 'Cptp* 
me il «feifoit ^^a pt^fcur, nous allumanocs 
une cbandclie» éc par'cç que ^'^tois le pre- 
mier Venu- dans nôtre nouveau pats , [e les 
-^emi aux maisons où nous tendimes incoor 
tinent nosbranleSp. A peine avions- nous ache- 
vé, que le Canpt revint à terre , chargé des 
quatre Mal&yens d'Achin , que nous avions 
^its prifontiiers à la hauteur de Sumatra , 6C 
<lu Portugais du yàiffeau Siamois qui vint a 
liord du nôtre ', à la rade de Pulo Cpndore. 
Oh n'avoit plus lyefoin de ces gens- là, par- 
ce qu'on alloit quitter la côte de Malaya ^ 
pu le jeune Portugais fervoic. d'Interprète , 
iSc qu'on ne craignoit pas alors- que les habi- 
tans d'Achin puiTerit nous rendre fervice , en 
^ous ;ranfportant dans leur païs , qui étoir 
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^loignè de quarante lieues : neslmaginant pm 
qfte nous ofaflîons tenter une pareille cntrc- 
prife,aui étoit hardie â la vérité. Nous étions 
affcz forts pour nous défendre contre les O- 
riginaircs deTIfle, en cas qu'ils nous décla* 
rafTçnc U guerre -, mais quand il ne me fcroic 
venu perfonnê je n'aurois pas. eu la moindre 
jpcur. Peur être mê^ie aurois-)e cû moins 
à craindre » parce que j'aurois pris garde de 
tït çl^oquer perfonnê. Je fuis pcrfuadé qu'il 
liV a point de peuple a§Vz barbare pour tuer 
iin particulier que le hafard fait tomber en- 
tfc fts mains, où qui vient datis les païspar 
cas fortuit * à moins q[u*on ne fc lej foit atti- 
ré par quel(que outrage çu par quelque vio- 
lence antérieure, Même alors (î l'on pouvoic 
Je garantir la vie fauve des premiers mouve- 
itnehs de la fureur de cgs infuhires , Ôc en vq-. 
nir avec eux a la négociation s ce qui e(l la 
chofe du monde la plus difficile , parce que 
d'ordinaire ils fe cachent dans les bois » & fe 
jettent brufquement fur leur ennemi pour le 
tuer à l'improviftc ,on pôurroit pour peu de 
chofe regagner leur bienveillance > & fur roue 
en leur niontr^nt quelque bagatelle* qu'ils 
n'auroient jamais vue , & que tout Européen 
qui a yû le monde poarroit incontinent in- 
venter pour les amufer , comme feroit par 
exemple 4- f^ii^c du fe^^veç un caillou 6c 
}xn rnorceau d^acier? 

Quant à ce qu'on dit communément des 
^ntropophagçs, ou mangeurs d'hommes , je 
n*ài jamais trouve de ces fortes de gens. Je 
n'ai poinf yû ni fwitendu dire qu'il y eût au 
monde de nation qui n'eût quelque choft à 

franger , finon poifibns ôC aniipaux terre- 
res y au moins des fruits > des grains , des 
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racines y ou autres légumes qui cfoîflcnt na^ 
turellement ou par la culture. Les habitani 
mêmes de la Nouvelle Hollande , avec toutcj 
leur pauvreté > ne laiiToient pas d'avoir du 
poiflbn^ & auroient eu de la peine à fe te- 
foudre à tuer un homme en vue de le man^ 
ger. Je ne fài quelles barbares coutumes ptid-f 
vent autrefois avoir é^è en ufage dans le mon- 
de. On a fort parlé dés fauvages dç TAmeri- 
que , qui facri^oiçnt leurs enne^nls f leur$ 
Dieux. Je ne (ai pas non plus fi cela efl , où 
û cette coutume a été en ufage chef quelquâ 
Nation de cette grande partie du monde« 
Qyoi qu'il en foit , fi ces Américains facrifietic 
leurs ennemis > il n'eft pas neccffaire qu'ils le$ 
mangent auflî. Je ne veux pourtant pas apré$ 
tout nier abfolument la chpfe \ ^ais j'en par^ 
le fuivanc ma connoiflance > Se je iai qu'oie 
dit des faufletez de ces Canibalçs , & qu'pi^ 
en a faiç plutieurs contes qui ont été réfu- 
tez depuis mon premier retouf dçs Indes 
Occidentales. Sur quel pied de barbarie nç 
regardoit-on point alors les pauvres Indiens 
de H Floride > qui liîous paroiflent à prefenc 
afifez civils ? combien de çontçs ne nous 4« 
t*oa point faits des Indiens qui habitent les 
Ifies liju'on appelle les Ifles des Canibaies ? 
Nous voypns i^ç^nmoips qu'ils commercent 
foïK nonnêtemënt avec Je* François & les 
£rpagnols > comme ils on; fait avec nous. 
Je conviens qu'autrefois ils fe font mis en 
devoir de ruiner nOs- plantations des Baiba*. 
des i Se ont depuis empêche que nous ne 
nous foyons établis â ride de âanta Lucia ^ 
en ruinant fucceflivement dçiix ou trois des 
Colonies qui yétoient établies. lisent me* 
me fouvent endommagé Se lavagé l'I/lc do 
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Tabiiro , où les HoUandois s'ètoiênt 'établis : 
ôC cette Ifle j quelque dèUcieufe , de fertile 
qu'elle foit, cft encore aujourd'hui ruinée » 
peut être trop voi(îne des Cariées du ContÎT- 
nent » qui lui rendent viâte cous les ans. Mais 
ils n'ont fait cela que pour t^aintenic leur 
droit en tâchant de tràverrer les établiife*^ 
mens de ceux qui vouloiet^ s'établir fur les 
Illcs , où ils s'étoienc eux mêmes établis. Ces 
mêmes g^ns néanmoins né font point de 
mal à un hpnime feul , à ce que m'^nç dit 
des gens qui ont été leurs prfiohmcr's. Je 
pourtpis produire encore les Indiens de Bo-« 
ca Toro , de Boca Drago , & de divers au- 
tres lieux % que les 'Ëfpagnols appellent fau* 
Vâgcs & féroces. Cependant les Indiens de 
ces mêmes païs ont fait amitié avec les avan- 
turiers> & s'ils ont rompu avec eux, c'eft 
après en avoir été mal- traitez. Quant aux 
Infu laites de Nicobar , je les ai trouvez 
aflcz ailables pour ne les pas craindre | 
&c je ne me ferois point mis en peinq 
quand il ne tne ferpit point venu de cota* 
pagnie. 

Cependanjf je ^| |btt aife de n'être pas 
iêul , Se d'autant plus aife que nous' étions 
aflez pour faire la manœuvre , & paflet dans 
rifle de Sumatra : Au/fi /bngeames-nous 4^|« 
bord à acheter un Canot pour cela des Ûn^ 
ginaifes du païs. 

La huit qu'on nous mit à terre , il fai/biç 
uç beau clair de Luné : Auflî nous promc- 
nâiri'e-if-;ioaj fur la Baye pour voir quand le 
VaifleaiTdÏJpareilleroit & mettroit à la vdî» 
le , né croyant pas jïfftîtiesrlà bien affûtée la 
nouvelle liberté que' nous vetiions d'aqueriti* 
Le voj^anj: à la voile entre onze heures 9C 
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minuit , & nous rentrâmes dans nôtre cham- 
bre , & nous nous couchâmes, Ce fut le fixité 
me de Mai. 

Le lendemain de bon matin le maître du 
logis, accompagné de quarreou cinq de ks 
amis t vînt voir fes nouveaux hôtes , & fut ua 
peu Àirpris de les tïwaver en fi grand nom- 
bre , car il cro3(oi,t que j'ètois feul. 11 en paruç 
néanmoins fort aife , & nous reçut avec une 
grôfle Calebarce de Toddi qu'il avoir appor- 
tée, i^vant fon départ ( car il faut favoir que 
^r tout où nous allions les habitans nous a* 
Dandonnoient leurs-- maifons , ou par crainte ^ 
ou par fupetftition ^) nous achetâmes de lui 
un Canot ppur une hache , & nous y mîmes 
incontinent nos coffres & nos hafiits , en vû§ 
de gagner la partie Méridionale de Tlile , Sc 
dYdemeurerîufqu'au changement du Moa«« 
ion qu'on att^ndoit tous les jours. 

Après avoir mis nos bardes à couvert nous 
entrâmes gayement dans nôtre nouvçUe Frc« 
gare avec les Achinois , &C primes le largc^ 
Nous ne fumes pas plutôt au large que pôcre 
Canot fe rcnverfa fans dcflus deflbus. Nous 
nous fauvames a la nage ,^& traînâmes à terre 
nos coffres Sc nos habirsjmais tour fut mbiiil* 
lé > & je ne fauvai rien de coniîdôrable que 
mon Journal , éc quelques Cartes du païs que 
|"avois iaites , que j'eft^nipis beaucoup, &4^^ .- 
i'avois confervées avec beaucoup de - foi«, 
Wonficuf Hall avoir auffi un balot de Livres 
&r de Cartes qui penfprenr y demeurer i, mais^ 
nous ouvrîmes incominent nos coffres ,. S-da 
ôrames 06$ Livres avec beaucoup de' peine*» 
Nous les fiipes fecher enfuite, maisquelqueç 
Cartes qui fe trouvèrent dépliées dans nos 
coffres tuiéin gâtées. - .' *'" 
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Le Canot étant alors en fort bon état , &c 
nos livres & nos habits fecs y nous ptimes Le 
large une féconde fois , & ramâmes du côté 
de rOrient de Tlfle, en laiflant plufieurs au- 
tres à nôtre Nord. Les Indiens fur huit à dix 
Canots nous accompagnèrent malgré nous î 
car notfs crûmes qu'iïr voulpient feire en- 
chérir les provifions du côte de Tlfle où nous' 
allions > en donnant avis de ce que nous en 
donnions au lieu d'où nous, venions. Pour 
les empêcher donc de venir avec nous , Mon- 
teur Hall fit peur à ceux d*un Canot en tU 
rant fur eux une volée de canon. Ils fauce« 
rent tous hors des bords en criant j m^is vo- 
yant que nous nous en allions > ils rentrè- 
rent dans leur Canot , & nous fuivirent. 

Ce coup de canon nous brouilla avec tous 
les habitans de Tlfle. Incontinent après nous 
relâchâmes â une Baye où il y avoit quatre 
maifons 8c grand nombre de Canots ^ mais 
ils fe retirèrent tous ,& n'approchèrent plus 
de nous durant plufieurs jours. Nous avions 
alors un gros pain de Melori , qui étoit tout 
ce que nous avions à manger. Si nous avions o. 

eu envie de noix de Cacao ou de Toddi , nos ) 

Malayens d'Achin auroient monté fur les ar- 
bres , nous auroient apporté des noix de Ca^ 
xao â fouhait , & tous lc$ matins un bon poc 
de Toddi. Nous A^écumcs ainfi jufqu'à ce que 
»6tre^Melori fut prefque achevé , cfperanc 
toujours que les Naturels vicndroient , 8C 
nous en vendroicnt comnic ils avoicnt fait ci- 
devant. Mais ils ne vinrent pas , & même 
nous travei;ferent par tout où nous allâmes : 
Ils branloient fouvent leurs lances contre 
nous , & nous témoignoient autant qu'ils 
pouvoicnc qu'ils, a'étoicnt pas de nos amis. 
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Voyant enfin qu'ils nous étpienc opp<^fcz 
ftous réfolumcs d'avoir des vivres par force , 
puifque nous ne pouvions pas cri avoir au- 
trement. Pour cet effet nous entratpcs dyec 
nôtre Canot dans une petite Baye qui eft au 
Sc^entrion de l*Iflc , parce que l'eau y étoit 
tranquille & qu'il étoit aifc d'y faire décen- 
te ; mais de l'autre côte comme le vent étoit 
toujours le même, nous ne pouvions mec trc 
pied à terre faas courre rifque de renverfer 
l^ôtrc Canot , & de moiiiller nos armes. £n 
lèc cas nous euÂions été à la merci de nos en- 
nemis , qui étoient deux à trois cens honv- 
•mes dans chaque Baye pour nous empêcher 
d'aborder aux lieux où ils voy oient que nous 
allions. Çtant en mer nous primes droit la 
route du Nord , & fumes incontinent fuivis 
de 7. â 8. Canots. Les Indiens iê tenant éloi* 
Çnez , ramoient plus vite que nous , & furent 
d la Ba/e avant nou^. Ils y firent tous dé- 
cente avec environ 10. autres Canots pleins 
de monde , & k mirent en devoir de nous 
empêcher de mettre pied â terre. Nous al- 
lâmes a cent verges d'eux : Nous étant en- 
fuite arrêtez » je pris mon fufil de les cou- 
chai en joue. Ce mouvement les fit tous met- 
tre ventre à terre : Mais je me tournai de 1 Vu- 
tre côté, & pour leur foire voir que nôtre 
defTein n'étoit pas de leur faire du mal , je ti- 
rai mon fufil fur la mer > de forte qu'ils poQ- 
voient voir le plomb efleurer l'eau. Je n'eus 
pas plutôt rechargé , que nous entrâmes dou- 
cement. .Quelques - uns d'eux fe retirèrent. 
Ceux qui relièrent continuèrent à donner des 
marques de leur haine , jufques à ce qu'ayant 
tiré comme devant , je leur eufife encore don* 
ni l'épouvante. Alors ils fc tetireient > êc 
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ne laiflerenc que f • à 6. hommes fut U Baye. 
Nous étant donc conliderablemehc avancez , 
Monfieur Hall mettant Tépée â la main fau- 
ta à terre, pendant que j'étois prêt à faire 
feu fur les Indiens , s^ils fe fuflfcnt mis eh de« 
voir de Tinfulter : Mais ils ne branlèrent pas 
i]u'il ne fut à eux » & ne les eût faluez. 
Il leur toucha la main , & fit tant de %nes 
'amitié » que la paix fut conclue , racinèe j 
c confinrtee par tous ceux qui furent prc- 
'bns. On rapella ceux qui s'étoient retirez , 
isc tout le monde accepta la paix avec beau- 
coup de joie. Cette paix fut générale à la 
grande ioie des habitans. On ne fonna point 
ïts cloches ) ni on ne fit point de feux de 
joie , car ce n*e(t pas la coutume ', mais la 
)oye paroiâbit peinte fur le vifage de tout le 
monde » parce qu'alors ils pouvoient aller 
pêcher fans crainte d'être pris- Cette paix ne 
leur fut pas plus agréable qu'à nous \ car les 
Infiilaires nous apportoient alors du Melo* 
ri > que nous avions pour de vieilles gue- 
nilles > & de petits morceaux de toile > larges 
environ comme la paume de la main. Nous 
vimesen certains endroits quelques petits co- 
chons que nous aurions pu avoir à jufte prix ; 
mâûs nous ne voulûmes pas fcandaîifer nos 
amis Achinois , qui ëtoient Mahometans. 

Nous demeurâmes- là deux à trois iours > 
après quoi nou< partimes pour' le Septen- 
trion de rifle , faiiaht route à l'Orient* Nous 
ivLm^s bien reçus des habitans par tout où 
nous allâmes. Arrivez au Septentrion de 
rifle , nous fimcs provifion de Melory Ôc 
d'eau. Nous achetâmes deux à trois pains de 
Melory, & environ iz. groflès coquilles de 
noix à Cacao . d'où l'on avoir tiré toute la 
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chair y & qui ècoicqc tieanmoins toutes elitle- 
les à un petit trou prés qu'elles avoicnt à un 
bout. Nous raimcs dans toutes ces coquilles 
environ trois Gallons & demi d'eau. Nous 
aclietames au0] i, ou 3. Ban>bous > ôû nous ett 
mimes encore 4. ou f. Gallons. Voilà en quoi 
confîftoient nos provifions. 

Nôtre deflein étoit d'aller à Achin 5 place 
iîtuée au Nord-OUeft de Tiflc de Sumatra , 
^ui eft au Sud-Sud- Eft, & dont nous étions 
éloignez de 40. licuës. Nous n*attendions que 
le Monfon Occidental. Nous l'avions lonjç- 
tems attendu , & il fembloit alors qu'il n'e- 
toit pas éloigné -, car les nuages commen- 
çoient , eût-on dit , â pancher vers l'Orient* 
£n effet ils commencèrent enfin à fe mouvoir 
doucement de ce côté-là, quoi que le vent 
fut encore Eft , c'étoit néanmoins un figne 
infaillible que le Monfon Occidental n'étoit 
pas éloigné. 
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CHAPITRE XVIII. 

t* Auteur & fa compagnie s\mbarquerît pour *A9hln 
dam un bateau fans pont. Changement de tems. 
Cercle autour du Soleil y ptéfage d' un e'^ viol enta 
tempête , qui arrivant en effet > les léît en grand 
danger , & les eonjierne beaucoup^ Cudda ville 
C^ havre fur la cote de Malaea. L*ifle â*^ay. 
idont (Cor dans nfle de Sumatra. Paffânge-7onca 
rivière & ville dans nfle de Sumatra , ptis de 
la pointe de diamant y où ils vont i terre fort ma'* 
lades , & font favorablement reçus des Orom^ais. 
Ils pûffent de'li i .Achin. L*jiuteur eft examiné de* 
vant le çbabander > & prend un remède d'un Mi^ 
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deeîn Aialayen. Longueur de Ja maladie. Il prend 
encore ta r&ute de Ntcobar > & revient tout à coup 
i celle d^udchin. Il fait divers voyages à Tonquin , 
i Malaca , au Fort faint George t& à Bencouli. 
Comptoir Anglois à Sumatra. Relation de l'équipa- 
ge duFaiffeau qui mit i Auteur à terre à Micobar. 
Les uns p a If en t ^Tamgambar % qui eft un Fort j/- 
fartenant aux Danois fur la cote de Coi omandel i 
d^autres au Fort faint George , & pluftcurs at^ 
camp du MogoU Des Peuns y & comment fean 
Olivier fe fit Capitaine. Le Capitaine Kted ayante 
pillé pris de Ceilam un riche Marchand Portugais » 
r n/a à Madagafcar 9 à* s'embarque fur un Vaîf^ 

f feau de la Nouvelle Tor^» Traverfes que le refit 

i de fon équipage eut k effuyer jufquà 7oanna.j é^^• 

I Leur Vaiffeau nommé le Cachet de Londres , coule 

I h fonds à Madagafcar , dans la "Baye de faint 
^ugfifiin où il tfi encore. Du Trince fi^li > i'hom" 
me peint que tUuteur amena en Angleterre , 
• & qui mourut i Oxfort» ifles de Mangis > P4-- 
trie de V homme peint : GitofLe de cette Ifle % 
&u L* Auteur eft fait Canonier à 'Bencouli , é^ 
eft contraint de fe dérober peut paffer en .AU'* 
gleterre. 

CE fut le iç. deMai \6%%. â environ^, heu- 
res après midi que nous quittâmes l'i/Ie 
de Nicooaf^ & primes la route d^Achin.^ 
Nous ècioos*huic de compagnie ^ favoir x. 
. Anglois » 4. Malayens nez à Achin i & le. 
Métis Portugais. 

Nôtre Canot n'étoic ni des plus gros ni des 
plus petitj. Il étoit à peu prés de la grandeur 
de nos bateaux de Londres , & pointu par 
les deux bouts comme ed le devant de ces . 
bateaux. Il étoic plus profond & moins lar- 
ge que CCS bateaux > m^tis fi mince & fi le- 
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ger , que quand il èroit vuide 4. hommes pmi- 
voienc le lancer à l'eau , ou le haler à terre. 
Nous avions un bon mât , 6c une voile de na- 
te ) avec de bons& fort ailerons très- bien at- 
tachez à chaque cote du Canot. Tant que 
ces ailerons étoient fermes , le Canot lie pou- 
voit pas fe renverfcr; ce qu'il muroit aifément 
fait fans cela, & même avec cela> f\ les aile* 
rons. n'avoicnt pas été extrêmement forts : 
AinR nous étions fort obligez à nos Achinois 
^ui avoient trouvé cette invention. 

Mr. Hall & moi connoiflions mieux le péril 
que per/bnne. Les autres avoient tant de con- 
fiance en nous , qu'ils ne faifoienc pas la 
moindre. difficulté fur ce que nous approu- 
vions. 3'étois mieux pourvu que Mr. Hall , 
car avant que de quitter le Vaiflcau , j'avois 
confulté exprés nôtre Carte des Indes Orien- 
tales ; je dis nôtre Carte , car nous n'en 
avions qu'une à bord > fur laquelle j'avois 
copié dans mon livre de poche la hauteur 
& la diftance de la côte de Malaca , de 
Sumatra > de Pegu , & de Siam , Se avois 
aufli emporté un compas de poche pour me 
fèrvlr de guide dans tout ce que j'aurois â en« 
treprendre. 

Quand nous mimes en mer le tems étoit 
* fbrt&eau , fbrr clair , & fort chaud. Le vent 
toujours Sud-Efl > petit , & juttement tel 
qu'il falloit pour raftaichir l'air. Les nuées 
le mouvoient doucement de l'Occident à 
rOrient , ce qui nous faÀfoit cfperer ou que 
le vent étoit déjà Oueft en mer , ou qu'il le fc- 
roit bien-tôt. Nous (>rofftames du beau tems 
dans rcfperancc d'arriver â Achin avant que 
le Monfoh Occidental fot bien affermi , n'i- 
gnotant pa$ que les vents Croient fon orageux 
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'tiprés le beau tcms , & fur tout au ^commen- 
cement du Monfon Occidental. 

Nous fîmes donc route au Sud , croyant 
qu'après que nous ferions fortisdé Tlfle , nous 
aurions un vrai vent > comme nous TappeU 
lions y car il faut favoir que la terre attire le 
vent , & fouvcnt on trouve en mer un vent 
différent de celui qu'on a quand on efl prés de 
terre. Nous ramions tour à tour avec 4. ra- 
mes : Mr. Hall & moi érions aufli tour à 
tour au gouvernail , parce que perfonne n'en 
écoir capable que nous. Le premier après- 
midi 8c la nuit fuivante nous âmes a. lieues 
fuivant mon compte. Nôtre route ëtoit au Sud 
Sud-£(l : Mais le 16. au matin , une heure 
après Soleil levé , nous vimes au Nord-Oiieft 
quart <le Nord Tlfle d'où nous étions partis : 
Ainfi je trouvai que nous avions fait à l'Eft 
un point plus que je n'avois crû ; ce qui 
nous obligea de faire route au Sud quart 
d'Eft. ' .^ \ 

A quatre heures aùrés midi nous eûmes un 
petit vent d*Olieft-Sud-Oueft, qui continua 
fufques à neuf heures. Durant tout ce tcms- 
lâ nous ne nous fervimes point de nos rames ; 
& iîmcs route Sud-Sud-Oiieft. J'ctois alors 
au gouvernail , & je trouvai par les bri- 
fans de la mer que nous avions prés de nous 
un courant violent. Elle faifoit tant de bruit » 
qu'on l'auroit entendue de près de demi mil- 
le. A 9. heures elle fut calme jufqu'à 10. heo- 
jresque le vent revint , &ibufla gaillardement 
toute la nuit. 

Le 17. au matin nous cherchâmes riflc 
de Sumatra , croyant n'en être alors qu'a ^o, 
Jieuës. Car fuivant nôcre compte » nous a- 
y'LQns &iU U voile de à la umc , vingt-quatre 
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lieues depuis que nous étions partis de Tifle 
de Nicobar , qui eft à 40. Jieuës d'Achin, " 
Mais ce fut en. vain que nous cherchâmes i'iA 
le de Sumatra ; car après nous être tournez de 
tous les cotez , nous vjmcs avec charin i'i/le 
de Nicobar à rOueft Nord Oueft , & nous 
n'en étions pas à plus de huit lieues. Par-là 
il écoit vifibîe que nous avions eu un courant 
violent contre nous durant la nuit. Mais un 
vent frais étant furvenu , nous en profitâmes 
le mieux qu'il nous fut poflible» tant que le 
beau tems dura. A midi nous primes la hau- 
teur du Soleil. Ma latitude étoit 6. degrez 
Îç. minutes , & celle de Mr. Hall 7. degrez 
slord. 

Le 18. le vent fe rafraîchit , & le Ciel com- 
mença de fe couvrir. Il fut aflcz clair juf- 
qu*à midi. Nous crûmes pouvoir prendre la 
hauteur y mais les nuages qui couvrirent le 
Soleil quand il vint au Méridien > nous en em- 
péchèrent. Il arrive fouvent qu'on ne peut 
pas prendre la hauteur ^ parce que le Soleil 
iè couvre à midi , quoi qu'il foit clair avant 
& aptes. Cela arrive fur tout dans les lieux 

f)rQches du Soleil , & cette obfcuritc du So- 
eil à midi e(l ordinairemem fubite & ino- 
pinée , dure piés de demie heure ou da^ 
vantagc. ' 

Nous eûmes auflî alors un mauvais préfa- 

?e par un grand cercle qui parut autour du 
olcil, f. à 6. fois plus^ grand que lui \ ce qui 
arrive rarement fans être fuivi d'orage ou de 
beaucoup de pluie. On voit plus fouvent 
ces fortes de cercles autour de la Lune ^ mais 
les fuites n'en font pas fia craindre. Nous 
prenons ordinairement bien garde à ceux 
qui font autour du Soleil > obièiyant s'il n'y a 
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f>diht de brcchc au cercle , & ,Cn quel en- 
droit elle eft , nous trouvons communément 
que la plus violente tempête vient de là. J'a- ^ 
voue que la vue de ce cercle me caufa beau- ' 
coup d'inquiétude , & me fit fouhaiter de bon 
cœur d'être près de quelque terre. Cepen- 
dant je ne fis femblant de rien pour ne pas 
décourager mes camarades ; ^c fis au contrai- 
re de neccffitê vertu ,. comme on dit, & pa- 
yai de bonne mine. 

Je dis â Mr. Hall que fi le vent devenoit 
trop violent comme je le craignois , étant 
déjà bien fort, il falloit neceflTairement fui- 
vre le cours du vent & de la mer jufques à 
un meilleur tems , & que le vent étant tel que 
il étoit déjà, au lieu d'être à lo. lieues d'A- 
chin , nous ferions emportez^lîo. à 70. lieues 
vers la côte de Cud^a ou Queda, Royaume , 
Ville, & havre de commerce fur la côte de 
Malaca. 

Le vent étant donc très- violent , nous rou- 
lâmes le pied de nôtre voile autour d'un piea 
^ui y étoit attaché, & mimes nôtre vergue 
à trois pieds du côté du Canot \ de forte 

Îuc nous ne portions plus qu'une petite voile, 
Cependant elle étoit encore trop grande , vu 
Je vent ; car.le vent qui venoit à côté , la fai- 
ibit beaucoup pancher , quoi qu'elle fut fou- 
tenue par nos ailerons ; de forte que les pieux 
des ailerons qui forcoient des cotez , plioient 
de manière, qu'ctneût dit qu'ils alloient fe 
rompre , Sç s'ils fe fufifent rompus il auroir ^ 
fallu périr inévitablement. D'ailleurs la mer 
crofliflant , auroit rempli d'eau nôire Canot. 
Nous fimes néanmoins enforte de tenir pen- 
dant quelque tems contre le vent. Mais 
le vent continuant > nous nous abandonna- 
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mes à environ une heure après midi au vent 
& à la mer j ce que nous nmes tout Taprès- 
midi & une partie de la nuit fuivantc. Le 
vent continuoit,groiïîflant toujours l'aprés- 
midï. La mer étoit encore plus haute, & 
bri/bit fouvent *, mais fans nous faire aucun 
dommage , car comme le Canot étoit fort 
étroit par les bouts , le côté du gouvernail 
recevoir la vague , la brifoit, & Tempê- 
choit par ce moyen d'endommager le Vaif- • 
feau. Il eft vrai qu'il y entroit beaucoup 
d'eau que nous jcttions (ans relâche. Nous 
vimes alors que nous avions bien fait de 
changer de route y car autrement chaque va- 
gue eut rempli d'eau nôtre barque, & Tau^- 
roit coulée à fond , parce que les coups de 
mer Teuflcnt pris par le côté. Et quoi que 
les ailerons fu/Tcnt bien attachez, il auroic 
néanmoins fallu qu'ils fe fuflent rompus à 
une mer de cette violence , puifqu'alors mê- 
me ils étoient fouvent couverts d'eau , & 
plioient comme des baguetes. 
Le /oir du i8. fut fort fâcheux. Le Ciel 

f>arut fort fombre & couvert de huages noirs , 
e vent fut gros , & la mer haute. La mer 
bruyoit déjà autour de nous, & jcttoit une 
écume blanche j une nuit noire furvint , il 
n'y avoit point d'endroit où nous puflîons 
nous mettre à couvert > nous étions en dan- 

Î^er d'être engloutis par chaque vague , 6C 
e pis de tout cela , étoit que perfonne de 
nous ne fecroyoit préparé pour l'atitre mon- . 
de. On peut mieux fuger par ce que Je ne 
dis pas, que par tout ce que je pourrois di- 
re de la confternation où nous étions tous. 
Je m'étois déjà vu en plufieurs périls , & j'en 
ai même ci-devant parlé } mais le plus grand 
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lîMtoit rien encomparaifon de celui-ci. ]e ne 
puis pas m'empêcncr de convenir que je fus 
alors dans une grande agitation d'erpric. Je 
n'avois pas eu letemsd'envifagçr les autres 
dangers , S/ de faite attention à ce qu'ils 
avoient d'affreux. Un efcarmouche , un com- 
bat , & autres aftions fubites , ne font rien 
quand le fang cft une fois échauffé , 8c qu'on 
e(l animé par de grandes efpcrances. Mais ici 
je voyois la mort venir à petit pas , & n'a- 
vois que peu ou point dVfperance de l'évi- 
ter. J'avoue que le courage qui ne m'avoit 
jamais manqué furques-lâ > m'abandonna en 
cette occafion. Je fis de fort triltes reflexions 
iiir ma vie paflec , & me rappellai avec hor- 
reur & avec déteftation des adions que |c 
defapprouvois déjà ; mais dont le fouvc- 
nir me faifoit alors trembler. IJ y avoit long- 
tcms que je m'étois repenti de cette vie va- 

Ïfabonde-, mais jamais de fi bon cœur qu'a- 
ors. Je rappellois auflî le grand nombre de 
jniracles que la Providence divine avoit faits 
pour moi durant tout le cours de ma vie » mi- 
racles qui m'étoient d'autant plus fenfibles , 
qu'il y a je.croi peu de gens pour qui Dieu 
en ait fait de pareils. J'en rendois au Seigneur 
des Siâions de grâces particulières , je lui de- 
mandois la continuation de fbn divin fecours , 
& calmois mpn efprit le mieux qu'il m'étoic 
poflîble. L'événement montra que mes priè- 
res lui avoient été agréables. 

Nous foûmettans donc à la bonne Se fagc 
Providence , & ne negligeans rien pour la 
confervation de nôtre vie , Monfieur Hall 
& moi primes le gouvernail toux à tour , 

Kndant que les autres vuidoient tour à tour 
au qui entroit à tout moment dans le Canot, 
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Voilà les mefures que nous primes pour paft. 
fer la plus trifle nuir que i*aye jamais pauée. 
A dix heures le ronnerre , les éclairs , & la 
pjuie commencèrent. La ^luie vint fort à 
propos , car nous avions bu toute l'eau que 
nous avions apportée de Tifle. 

Le vent fut d'abord plusj;rand qu'il n'a- 
voir été -, mais demie heure après il diminua. 
La mer auffi fut un peu moins furieuie. 
Nous regardâmes alors nôtre compas avec 
un morceau de mèche allumée que nous 
avions gardée pour cela, & pour voir où nous 
allions -, mais il fe trouva que nous faifions 
encore routeàl'Ert. Nous n'avions pu juf- 

?[u*alors regarder nôtre compas , car nous 
aifions route droit devant le vent. SU avoic 
changé nous aurions été obligez en même- 
tems de changer de route. Mais n'étant plus fi 
violent , nous trouvâmes nôtre Canot aflez 
fort avec la petite voile que nous avions alors 
à bord 5^ pour remettre le Cap au Sud-Eft ; ce 
que nous fimes aufli > efperant alors de rega- 
gner rifle de Sumatra. 

Mais le 19. à deux heures du matin nous 
eûmes un autre coup de vent avec beaucoup 
de tonnerres , d'éclairs , & de pluie*, qui dura 
jufqu'au jour , & nous obligea de nouveau, 
a nous laifTcr aller au vent \ ce que nous fi- 
mes durant plufîeurs heures. La nuit fut ex- 
trêmement fombre , & nous fûmes fi moiiil- 
lez, que nous n'avions pas fur nojsun fcul 
iîl qui fut fec. La pluie nous glaça extrême- 
ment , car il n'y a point d'eau douce qui ne 
/bit plus froide que celle de la mer. Dans les 
climats même les plus froids > lam^er e(l chau- 
de , & dans les plus chauds la pluie eft froide 
fc mal iaine. Nous palTames cette coauicu^ 
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te nuit dans ce trifte état. Jamais pajivres Ma- 
riniers bacus de l'orage prés de la cote > n'ont 
fbuhaicë le point du jour avec plus d'ar- 
deur que nous faisons. Le jour parut enfin ) 
mais chargé prés de rhonfon de tant de 
nuages fombrcs & noirs , que le premier 
tayon de Taube du jour parue à 30. ou 40, 
degre2 d^élevation \ ce qui fut afTez effra- 
yant > car les gens de marine difent com- 
munément i Se c'e(t une vérité dont j'ai fait 
l'expérience > que l'aube du jour haute amené 
les gros vents ^ Se la bafTe , les petits. 

Nous fîmes route à VEll fuivant le vent St 
la mer > jufqu'à environ huit heures du matin 
qui fut le 19. Alors un de nos Malayens cria 
Pulo Way -, Mr. Hall Se moi crûmes qu'il 
avoir dit Pull away , exprcffion ufitée par- 
mi les Matelots Anglois quand ils font à la 
rame. Nous ne fçumes ce qu'il vouloit di- 
te , que quand nous vimes qu'il montroic ; 
quelgue chofe à fcs camarades. Nous regar- 
dâmes alors du même côté , & vimes la ter- 
re qui paroiffoit comme une i/le » & tous nos 
Malayens dirent que c'étoit une Ifle au Nord-* 
OUerf de Sumatra , appcllée Way y car Pulo 
Way fignifie l'i/le d'Way. Comme nous érions 
tout moiiillez , & que nous n'en pouvions 
plus de froid & de faim , nous fûmes fore 
joyeux de voir la terre , Se £mes inconti- 
nent route de ce côté^lâ. Elle ctoit au Sud , Sc , 
le verit toujours Olielt Se violent j mais la 
mer moins haute que la nuit précédente. Ce- 
la nous obligea d'acourcit nôtre voile, que . 
nous ne laifTames pas plus grande qu'un ta- 
blier, & de faire route avec cela. Nos aile- 
rons nous fervirent encore beaucoup en cette 
occafion > car quoi que nôtre voile fut pe« 
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tite , le vent qui ctoic encore Fort prefîoit 
beaucoup le corè de la biârque : Mais com- 
me il étoit foiitenu par les àîlerons , nous 
fçûtinmes aflcz bien , ce qu^autretncnt nous 
|b aurions pu faire. 
A environ ihidi nous vîmes encore la ter* 

}e , au-deflTous de la prétendue Ifle d'Way. 
Jous finies voiles de ce côté-là , nojus vimes 
livant la nuit toute la côte de Sumatra > 8c 
trouvâmes que nos Achinois étoient dans 
l'erreur. Car la haute terre que nous avions 
iTabord vue , & qui nous avoir paru une I/le , 
p'étoîent point Pulo- Way -, mais une fort hau- 
re montagne de Tlfle de Sumatra , que les 
Anglois apellent la montagne d'Or. Le vtnt 
dura jufqu'à 7. heures du (oir qu'il commen- 
ça à diminuer. A 10. il tomba tout- à- fait « Sc 
nous reprimes nos rames > ^uoi que nous ru£- 
iions tous bien haraflez des travaux & des 
fatigues paiTèes. 

Le lendemain au matin qui ëtoit le 10. 
nous yimes à plein la terre bafle > & Jugeâ- 
mes que nous n'en étions pas à plus de nuit 
lieues. Sur les 8. heures après-midi nous ar« 
rivafnes à l'embouchure d une rivière nom- 
mée Pa/Tange-Jonca > qui coule dans Tlfle de 
Sumatra. Ellecftâ $4. lieues de l'Orient d'A- 
chin ydc 2L 6. lieues de l'Occident de la poin- 
te de Diamant , qui fait un Rhombé » Sc elt 
une terre bafle. 

Nos Malayans qui connoiflbient bien le 
païs nous menèrent à un petit village de Pê- 
cheurs > nommé PaiTange-jonca du nom de la 
rivière > de l'embouchure de laquelle il n'é- 
toit qu*â un mille. Les fatigues du voyage 
6c les ardeurs du Soleil , que nous eûmes à 
foûtcnir en partant > tnfeaibie ks pluies fioU 



^ AtitôuR DU mo5i6ë. lit 

éés que nous eûmes fur le corps durant les 
derniers jours > nous câufèrenc à tous la fiè- 
vre. L*écat où nous étions ctoit fi lançuiflant 
que l'un ne pouvoir fecourir l'autre : Nous ne 
pûmes pas tnême haler nôtre Canot jiifqu'au 
village 'j mais nds Malayans trouvèrent des 
habitans qui le firent. 

Le bruit de nôtre arrivée s*étant répandu ^ 
un des*Oromkais du Nobles de Tlfle vint 
nous voir de nuit. Nous étions alors au bout 
du village dans une hute, & comme il éto/t 
tard , ce Seigneur k conccrtta de nous regar- 
der , & /è retira apl'és avoir parlé à nos 
Alalayans. Mais il revint le lendemain ^ &C 
nous fit mettre dans une grande maifon en 
attendant que nous fufîions rétablis » don- 
nant ordre aux gens du village de ne nous 
laifler manquer de rien. Les Achinois Ma- 
layans qui étoient vertus avec nous , leur fi- 
lent le détail des circonftances de nôtre vo- 
J^agc 5 leur contèrent comme nôtre Vaiflcaa 
es avoir pris , & où , comment nous qui 
étions venus avec eux étions prifonniers , & 
avions été mis à terre avec eux à Nicoban 
Ce fut apparemment â caufe de cela que les 
Seigneurs de Sumatra eurent la bonté de pour- 
voir â nos be/bins avec une charité fi extraor- 
dinaire. Ils nous obligèrent même à rece- 
voir des prefens dont nous ne favions que 
faire , comme de jeunes Bufles , des Cne- 
Vres, &c. Après que les Seigneurs fe furent 
retirez y nous laifiames aller la nuit ces ani-» 
maux ; car nos camarades Achinois nous con« 
feillerent de les accepter , de peur de dcfo- 
bligeren les refufant ceux qui nous les don- 
noient. Mais nous gardâmes pour nôtre ufa- 
gc les noix de Cacao , les Plantains » les Oi«« 
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féaux, les oeufs, le poiflbn, & le ris. Lèi. 
Malayens qui étoienc venus avec nous dé 
rJicobar, nous quitccrcnt alors , & fe mirent 
enlcuï: particulier à un des bouts delà mai- 
fon , parce qu*ils écoient Mahortietans , com- 
me le font tous ceux du Royaume d'Achin» 
Quoi que dans la traverfée ils huilent vo- 
lontiers de Teau que nous avions dans des 
coquilles de Cacao , ils revinTçnr a leurs 
fcrupules & à. leurs referves accoutumées , 
dés qu'ils ne fe virent plus dans la même, 
fteceâité* Ils étotent tous malades , 5^.com- 
me leur mal augmentoit , Tun d*eUx nous dit 
d'une manière menaçante , que leur ayant fait 
faire ce voyage , fi quelqu*un d'eux mouroit » 
les autres nous tucroient. Je doute néan- 
moins ou qu'ils Tcuflent entrepris , ou <juc 
les gens du paVs le leur euffent laiffë faire^ 
Nous fimes enforte de nous appifêter à man- 
ger , car quoi que ces gens euflent la chari- 
té de nous donner tout ce qu'il nous fal- 
loit , il n'y en avoit néanmoins pas un qui 
Voulut s'approcher de nous pour nous aider 
a accommoder nos vivres , Se qui voulut 
même toucher les chofes dont nous nous fer- 
vions. Nous avions tous la fièvre , c'eft pour- 
quoi nous faifions la cuifine par tour, fuivant 
la force ou i'apetit que nous avions. Ma fiè- 
vre augmentoic , & je trouvois ma tête en fi 
grand defordre , que j'avois de la peine à me 
tenir debout. J'aiguifai mon ganif pour m'en 
faigner ; mais comme il n'ètoit pas afiCez poin- 
tu > fe n'en pus venir à bout. 

Nous demeurâmes là lo. ou ii. jours , ef- 
peranc de nous remettre*, mais ne rrouvant 
point de foulagemenc 9 rcnvie nous prie 
d'aller à Âchin. Nous fuo^es retardez pac. 
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les'P'ens du pais qui vouloicnt retenir Mr, 
Hatïj^ moi pour fervii Tue les vailTcaux qu'ils 
cnvoycnc à Malacca , à Cudda, ou autres 
lieux où ils négocient ; m^is comme ils vi- 
rent que nous aimions mieux aller i.Achin 
avec nos compatriotes , ils nous fournirent uq 
grand Pros pour nous y conduire cux-mê- 
ïnes , parce que nous n'êiions pas en État de 
mener nôtre Canot. D'ailleurs trois de nos 
(amados Malayans s'en étant dëja allc^ bien 
malades il ne nous en teftoit plus qu'un , & 
le Portugais , qui nous accompagnèrent juC- 
ques à Achin , & tous dcu;^ étotcnt mala^cf 
^udi-bicn que nous. 

Nous partimcs ^e PalTan^^us Jonca au com- 
jncnccment de Juin léjlS. Nous avions qua- 
tre Rameurs , un qui tenoii le gouvernail , ^ 
un Gentilhomme du pais lui venoil pour in- 
|ï)rmcr la Rtgence. de nôtre arrivée, ^ous 
palTames en trois jours & trois nuiis , ayant 
}e joui les venis de met , Si la nuii les vents dé 
terre, &£ furie tout foit beau lems. 

Nous ne fumes pas plutôt arrivez à Achiq 

tja'pn me mena au Chabandet , qui cft ic pre- 

tnier Magiftrat de la Ville, Un nommé Mon* 

jieur Denis Drifcall , Irlandois de nation , Sc 

Refidcnt de la Compagnie, qui y étpit pouf 

lofrSi fut l'Interprète. Comme j'étQis fbible 

t devant le 

Tcoit fur Je 

ic les Tail-» 

force pour 

C|)abandcc 

: demanda 

. avions o(k 

r à Suma- 

è aux ât^** 
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^ues Se aux périls > je n*avois pas çu 4e pti* 

ne ârenccepcendre. Il me demanda auÀi d'ot^ 
venojit nôtre vaifleju , &c. ]c luj dis qu*il yc- 
noit des M^rs du $^d jfl^'i^iypK fait le tour 
des Iflci Philippines ,^c. «: $'en alloit ci| 
Arabie Se fut la ^;1icr rouge. Les Malayans Sç 
le Portugais furent aufli examinez, & confir- 
merjeot ce que j avois dit. Ëii moins de demie 
lieiire j'eus la permi/Iion de me retirer avec 
iMonfieur Drifcal^iqui demeuroit alors dans 
le Comptoir de la Compagnie Angloife. Il 
jioi;^ y fît trouver place , Se nous fournit de| 
vjvtes. 

Trois jours après nôtre arrivée nôtre Por- 
tugais mourut de la fièvre. ]e ne fai dequoi 
devinrent nos Malayans. Ambroijt ne v^cujj 
pas long-temps. Monfîeur Hall ètçît,^ fiM?|c 
que je ne croyois pas qu'il en reyipt. Jtf%e 
poicois le mieux de tou$, quoique je fufSb 
tort mal , & qu'il y eût peu d'apparence d'en 
féchaper. Monfieûr Drifcal ô^ quelques An- 
glois voyans cela , me confeillerent de pren- 
^ire une purgation d'un Médecin Malayan. 
c fui vis leur confeil efpcran^ c}c trouver du 
bulajgemcnt. Mais aptes avoir pris trois 
'fois d'une méchante drogue » â chaque fois 
pne grofle palcbaçc pleine ftns fentir d'a- 
ÎDanclcment , je ^^hà n'en plus prendre, 
jviais on me conlciila d'en prendre encore 
àne y ce qae je ^s.Son'opcration fut fi violen- 
c qucic crus gup^'en n^purrois. Je fis des ef- 
forts jufques à ce que j'eufll- été environ vingt 
à trente fois à l\ fellc : Mais ce remède ope- 
jra biafvjucmcnc i & avec peu d'intcrmifîîon, 
f nfin nics forces étant prefquc épuifees, je 
p;e jcttaii :ctre unefcis oour toutes , & fis 
fç\^ocï foixàhie felicf )b criji; d'abord que 
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le Médecin Malayan qu'on vaBioit fi (on 
(n'avoir tué. Jcderticutaidans utic fbibleffc 
extrabrdihaiie quicontùiua durant quelques 
jours: Mais la lièvre me quitu j & fiis plù$ 
d'une romaine fans l'avoir i aprÉs-quoi ell^ 
tevîht avec un devoycmeni > Si: je la gardaf 
pendant un an. 

Après que je (as un peu revenu des effets 
de lîïa médecine , je trouvai fnc^cn de for- 
tir. Comme le Capitaine Bowrey- fli'ayoit 
honnêtement invité d'aller chez lui', ce fuc 
auHÎ le premier à qui je rendis viCie. Son 
.VaifTeau étoitàla rade ; mais il demeuroitï 
terre. Cet honnête homme avoit beaucoup da ' 
bonté pour nous tous , & patiiculicrement 
pour moi tjall rollicitoir puilTamment d'être ' 
^n BofTernan pour fon voya,-c de Perle y'bà 
il étôJc deflin^ , 6c où il avoic de^ein''de ve'6^ 
ftre fonVaifIcau à ce que j'appris ^ mais nm 
du Capitaine Bovtrcy même. De-Ià Ion àrf, 
fcin croit de palTçr a Alep avec la Cara^^ 
ne. Se (iç-Ià çtj Angleterre. Ses affaires re,. 

Ïueroient à mon avis qu'il ût encore quelque 
;|ouràAchin pour vendre des tparchandi- 
■en.T 



luel 
pé*. 



>ïtf VOYAGE 

ce propre au combat. Tout lé monde croyoît 
donc que le Capitaine Bowrcy n'avoit ofe dc- 
jneurer àla rade d'Achin , parce cjuc les Sia- 
mois étoienc alors en guerre avec lès Anglois> 
& qu^il n'ècoit pas en étar 4^ k défendre s'il 
en avoir çcè attaqué. 

Que ce iïït cette raifon ou un autre qui le 
fît partir , il fe mit en devoir de partir , & 

Karcit en effet pour les ifles de Nicobar, 
Ir. Hall » Ambroife> 8c moi y fûmes da 
voyage , quoique fi malades & fi foibles y 
que noua ne pouvions lui rendre aucun fervi- 
-ce. Nous fortimes de la rade d'Achin vers le 
commencement de Juin; mais les vctits de 
Nord Oiicft , & le gros tems nous obligèrent 
de revenir deux fours après. Avec tout cela il 
ine laifla pas de donner à chacun 12. Mes, qui 
cftune monnpie d*or , valant environ iç. folç 
d'Angleterre. Ainâ il abandonna ce defleia 
d'autant plus volontiers, que quelques Vaiil 
féaux Anglois .étant entrez dans la rade ^ il 
p'cût plus de peu^ des Siamois. 

Après cela il me pria encore de l'aller voir à 
Achin. 11 me regala toujours de vin , & me fi^ 
Édrc bonne phej*e , me follicitanc encore d'al- 
Jcr avec lui th perfc -, mais comme j'étois ex- 
trêmement /oible , ôc que je cramnois les 
Vents d'I^uert , je ne lui donnai point de ré* 
jponfe pofîtive, & la principale raifon qui 
m'en empêcha , fut Tefpcrance que f avois de 
^ireun voyage plus avantageux fur les Vaif- 
leaux Anglois nouvellement arrivez, ou fur 

Quelques autres qu'on attendoit. Ce fut ce 
Capitaine Bowrey , qui envoya de Bornéo la 
l-ettrc qui' étoit adrciïee au Diredeur du 
Comptoir Anglois à Mindanao, dont j'ai 
foLfi fnention dans le Chapitre i^^ 
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• Peu de tems après lé Capitaine Wcldca 
arriva du Fort famt George fur le Vaiffcau 
fiommè rèpéc Royale, deftiné pour Ton- 
quin. Ce voyage étant plus de mon goûc 
que celui de Perfe, vu la faifon» d'ailleurs 
le vaifTeau étant mieux pourvu y Se principa- 
Içmenc d'un Chirurgien . & moi toujours 
malade > j'aimai mieux fervir le Capitaine 
Welden que Ip Capitaine Bourey. Il fau^ 
liroit ramener le Leéteur fur Ç^s pas û je 
youiois continuer la Relation particulière de 
perte expédition : mais après l'avoir conduit 
autour du monde , & mené lî prés de TAngle- 
terre , je n'irai point à l'heure qu'il ell lui fai-^ 
re faire de nouvelles courfes, & ne groflirai 
point ce livre comme fi j'étois oblige de dé- 
crire le tour que j'ai fait dans ces parties 
(Éloignées de$ Indes Orientales > de Sumatra» 
ic â Sumatra. Je garderai donc ppiir une au*^ 
jcrefois mon voyage de Tonquin, comme auflî 
Mti autre que je §s enfuite à Malacca >enfen)- 
ble les remarques que j'eus occafion de fai- 
re dans ces deux voyages , & la deicription 
de ces pais & des contrées voifines, auâi-bieri 
jQue de ri{)e de Sumatra même > dans laquel- 
le defcription jccomprendtai le Royaume éç 
|a ville d'Achin, de Bencouli , &c. 5c ferai 
de tous ce$ lieux-là une relation particulière» 
il fuffjt dp dire en un mot que je partis pouc 
'JTonqûin avec Iç Capitaine Welden au mois 
de Juillet i(^8^, & revins à Achin au mois 
d'Avril fuivant. J'y demeurai jufqu'à la fin de 
Septembre \6%^. & après avoir fait un petit 
voyage àMalacca, je retournai encore à A^ 
chin vers Noël. J'allai incontinent après mon 
retour au Fort faint George > & apréâ envi- 
ron cinq mois de fejouf je revins encore une 
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fois à Sumatra » non à Achin , mais â 6encou« 
li , qui cft un Comptoir Anglois fur la côte 
Occidentale > où je fus Canonnier environ 
cinq autres mois. 

Ainfi après avoir conduit mon Leâeur à 
Sumatra , je le mènerai fans détour droit en 
Angleterre* Je lui rendrai compte de tout ce 
qui m*arriva depuis que je quittai cette Ifle la 
première fois , qui fut en i6ii. jufqu'au com« 
mencement de l'an î6^i. que je la quittai tout 
à fait. Pour le prcfent je me contenterai de 
faire deux rematques que je croi ne dévoie 
pas oublier. 

La première eft qu'à mon retour de Ma- 
lacca , c*eft-à-dire un peu avant Noël de Tan 
mil fix cens quatre-vingt neuf , je trouvai i 
Achin le nommé Morgan , Fun de ceux qui 
croient fur le Vaiflcau qui me mit à terre 4 
Kicobar,& alors Contrc-maute d'un vaif- 
feau de Trangambar , ville fituée fur la côte 
de Coromandel , près du Cap Comorin,& 
de la dépendance des Danois. Ce Morgan & 
autres mjâpprirent ce qu'avoit ifait notre é- 
quipage. Je croi qu'il ne fera pas mal à pro- 
pos de faire part aux curieux du récit nui 
m'en fut fait. On ne fera peut-être pas facnë 
éç fayoir les avantures de ces vagabons , SC 
le profit qu'ils tirèrent de la nouvelle cxpc- 
ditian qu'ils s'étoicnt propoie de faire fur la 
Mer rouge. D'jiilleurs je croi qu'il n'eft pas 
hors d'apparence que cet écrit parvienne juf 
çiu'â nos Marchands de Londres qui avoient 
intérêt fur ce vaifleau , lequel comme j'ai 
ci^devant dit> s'appelloit le Cachet de Lon- 
dres ) qu'on envoyoit commercer fur les 
Mers du Sud , fous le conirrjandcmenr du 
Capitaine Swan -> Se qu'ils feront bien-aifes 
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«Fêcre informez de la deftinée de leur vail- 
feau. Je dirai en partant qu'étant à Tonquin 
au mois de Janvier mil fix cens quatre- vmgc 
neuf, c*cft-à dite avant que d'avoir rcnçontié 
Morgan > je trouvai dans la rivière un vaif*. 
feau Anglois nommé TArc en-Ciei de Lon- 
dres , commandé par le Capitaine Poole. Je 
donnai un paquet à Monficur Barlow Contre- 
maitre c}e ce vai/Teau ,qui s'en recournoit ea 
Angleterre', Sf^ qui me promit de le rendre 
aux Marchands à qui le Cachet appartenoit; 
fie de quelques-uns defquels il difon être con- 
nu. Je leiir rendois un compte exadt des vo- 
yages ôc des avancurcs de leur vaiffcau depuis 
le temj^ que je le rencontrai dans les Mers du 
Sud , & que je m*y embarquai , jufques ai| 
tems qu'on me lai^a aux Ifles de Nicobar^ 
Mais je n'ai point appris n'i que ces Lettres^ 
n'i d'autres que j'écrivis en même temsj aycnç 
tu reçues. 

Revenons a la relation de Morgan. Il me 
dit donc que le Cachet partant de Nicobar 
pour continuer le voyage qu'il fepropofoic 
de fairç en Perfe , avoit fait voiles du côte 
4e Ceilan : Mais que n'ayant pu doubler 
jcettc lile à çaufc que le Monfon Occidental 
leur étoit fort contraire, il fut oblige de venir 
{ç rafraîchir fur la cpte de Cotomandel j où, 
cettç troupe furieufe Se incondante iit enco- 
rç de nouveau^ prpjets^ Ces piojets étant rc^ 
tardez & ^favcrfe;^ , plufiçurs de l'équipa- 
ge , c'e(l-à-dirc environ la moitié , las dç 
tout cela vinrent à terre. De ce nombre fu- 
rent Morgan de qui je tiens ce que je dis , & 
Jierman Coppinger Chirurgien , qui panè- 
rent à Trangambar chez les Danois , qui les 
fç.çurent favprablçnnicni:, Ils y furent forr 
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bien. Morgan fiic employé en qualité dé 
Contre-maitre fur un de leurs vaiiTeaux qui 
écoic alors a Achin y & le Capitaine Knos m'a 
dit qu'il eut depuis le commandement de i'JE- 
pée Royale , yaiffeau fur lequel j'allai à Ton* 
quin* Le Capitaine ayant vendu ce vaifleau 
aux fujets du Mogol > ils en donnèrent le 
commandement au Capitaine Morgan> à con* 
dition de négocier pour eux. L'ufage des Mar- 
chands Indiens e(l de prendre à gages pour 
leurs vaifTeaux des Officiers Luropéens^ 
& principalement des Capitaines Sa des Ca«. 
Donniers. 

Deux à trois autres de ceux qui furent mis 
i terre vinrent au Fort faiht George y mais te 
gros fut d'avis d'aller prencjre parti au fer- 
vice du Mogol. Nos gens de Mer Ce ibrmenc 
volontiers de grandes idées de je ne fai quel^ 
avantages qu'ils fe promettent à fervir le 
Mogpl s Se ils ne manquent pas de beaux con-i. 
tes pour s'encourager d cela les uns les autres^ 
11 y avoit long-tems que ces gens fongeoienc 
à cela , oC qu ils en parloient comme d'une 
belle chofe y mais alors ils exécutèrent tout 
de bon Its magnifiques projets auxquels ils 
avoient liant penfé. Le lieu où ils firent dè« 
cence étoit une ville des Mores y nom que 
nos Matelots donnent à tous les Sujets du 
Grand Mo^ol , & fur tout à ceux qui font 
Mahometans, appellant Us Idolâtres Gentous 
ou Rashbouts. Ils prirent-là un Peun pour 
leur fervir de Guide jufqu'au camp du Mo* 
gol le plus proche , car ce Prince à en tout 
tems plufieurs armées dans l'étendue de fou 
vafte tmpire. 

Les Peuns font des Gcnrous ou Rashbouts f 
gui tout le long de lacôte,ôc fur tout dans le' 



' AUTOUR DU MONDE* iit 

ports fè loiienc aux Etrangers pour les fer* 
vit 3 foit Marchands > Matelots , ou autres. 
Pour ic rendre propres à cela ils apprennent 
les langues de 1 Europe -, comme l'Anglois » 
le Houandois , le François 5 le Portugais , 
&c. Suivant les Comptoirs des Nations qui 
font dans le vcnfinage > ou fuivant les Vaif- 
ieaux qui y abordent. Un Vaiflcau n'cft pas 
plutôt à l'ancre > Se l'équipage â terre > qu un 
grand nombre de ces Peuns vont offrir leurs 
lervices. L'ufage des Etrangers eft de loiier 
ces gens-lâ pour les fervir durant le fejouc 
qu'ils font , & de donner par mois à cha- 
cun environ un écu de nôtre monnoye ^ 
quelquefois plus » quelquefois moins. Les 
gens riches en prennent d'ordinaire deux ou 
trois à leur fervice. Les amples Matelots 
même quand ils le peuvent en prennent cha« 
cun un , foit par commodité ou par often- 
tation y Se quelquefois aufli ils fe contentehc 
d'en loiier nn a deux. Ces Peuns fervent i 
F^fieurs chofes, foit d'Interprètes , de Cour* 
^ tiers , de Valets pour fervir a table > ou pour 
aller au Marché » pour faire des MeiTages ^ 
&c. Ils ne font d'aucun embarras, car ils man« 
gçnt ôc fc retirent chez eux après qu'ils ont 
lait les affaires de leur maître. Ils n ont uni- 
quement que leurs gages , fi ce n'e(t enviroti 
trois fols par Rifdale , c'elt-à-direà peu prés 
un dix-huiticme du profit qu'on leur doa- 
ne par droit de Courtage pour chaque mar- 
ché qu'ils font. On fe fcrt d'eux pour ven- 
dre Se pour acheter. Qyand les Etrangers 
s'en vont, leurs Peuns les prient de leur don- 
ner leurs nomjs par écrit , avec un Certificac 
qu'ils les ont bien & fidellement fervis. Ils 
font voiKceKaux premiers qui viennent, afin 
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d'entrer dans leurs affaires, & il y en a qui 
peuvent produire une groflfe quantité de pa- 
reils certificats. 

Mais reprenons nôtre relation. La Ville 
des Mores où le refte de l'équipage du Ca* 
chet de Londres mit pied à terre , n'étoit 
fas éloignée de Cunnimere, qui cft un pe* 
tic Comptoir Anglois fur la côte de Coro- 
mandel. Le Gouverneur ayant eu avis par les 
Mores delà décente de ces gens , & de leur 
marche vers le camp du Mogol , envoya un 
Capitaine avec /à Compagnie , pour s'y op- 
pofer. Il vint aflcz prés d eux ,& leur parla 
durement j mais comme ils étoient trente ou 
ciîarante tous bien réfolus , & gens à ne pas 
s'éconner aifement, il n'ofa les attaquer, & 
s'en retourna. Cette nouvelle alla bien tôt 
jurqu'au Forr faint George. Pendant leur 
marche un de la troupe nommé Jean Oli- 
vier , dit en particulier au Peun qui les 
conduifoit, qu'il étoit le Capitaine* Quand 
ils furent arrivez au camp , le Peun dit ce- 
la au General , & quand il fut quedion de 
les placer Sc de fixer leur paye , Jean Oli- 
vier fut plus diftingué que les autres, & au 
lieu que la paye des autres fut réglée a dix Pa- 
godes chacun par mois, ( une- Pagode vauc 
deux rifdalcs , ou neuf Chellings d'Angleter- 
re. ) Jean Olivier eut vingt Pagodes pour lui 
ieut. Cette tromperie lui attira l'envie & Tia- 
dignation de fcs Compatriotes, 
^Deux ou trois de la troupe allèrent bien- 
tôt après à Agra , pour entrer dans les Gar- 
des du Mogol. Peu de tems après le Gou* 
verneur du Fort faint George envoya un 
Exprés au gros , & amnifUe s'ils vouloienc 
fc retirer. Il y co eut pluficurs qui acceptèrent 
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le parti , & fe retirèrent. Jean Olivier &c 
quàques autres rcfterent. Mais ils quittèrent 
le camp , & coururent çà & la pillans les 
Villages , & fuyans lors qu'ils étoient pour- 
fuivis. Voilà les dernières nouvelles que j'ai 
eues d'eux, l'ai eu cette relation en partie 
de Monfieur Morgan qui la tenoit des Defcr- 
teurs qu'il avoit rencontrez à Trangambar , Se 
en partie d'autres de ces mêmes Dcferteurs 
que je trouvai quelque tems après au Fore 
jfaint George. Voilà les avantures de ceux 
qui furent à terre. 

Le Capitaine Rced ayant ainfi perdu la 
meilleure partie de fon équipage , nt voiles 
avec le reite , après avoir pris de l'eau Sz 
du ris , toujours rëfolu de pafler dans la 
mer rouge. Quand ils furent prés de Cejr- 
lan , ils rencontrèrent un Vaiffcau Portugais 
richement chargé. Ils prirent ce qu'ils vou- 
lurent , & le laiflcrent aller. De-là ils con- 
tinuèrent leur voyage -, mais les vents d'Oueft 
leur étant contraires , de leur étant bien 
difficile de gagner la mer rouge , ils pri- 
rent la rourc de Madagafcar. Ils entrèrent 
là au fervice d*un des petits Princes de cet- 
te lAe , qui ètoit alors en guerre avec fês voi- 
iîns. Pendant cet intervale il y arriva un pe- 
tit Vaifleau de la nouvelle York qui venoic 
acheter des efclaves ; commerce qui fe fait 
en ce païs-là , auflî bien que fur la côte de 
Guinée, où une Nation vend les autres qui 
lui font ennemies. Le Capitaine Reed accom- 
pagné de cinq a fix autres , fc déroba du re- 
itede fon équipage , & vint à bord de ce Navi- 
re de la nouvelle York. Le Capitaine Teat fut 
fait Commandant de ceux qui refterent. Peu 
de tems après un Brigantin venant des Indes 
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Occidentales fous le coramandcmcnt àiiCi^ 
pitaine Knight , étant arrivé-là dans le ^cÀ 
icin de faire auflî Iç Voyage de la Mer rou- 
ge , s'aflbcia avec le Cachet de Lohdres y Ôc 
Î attirent enfcmble pour Tlflc de Johanna , 
)elà continuant leur route du côté de la 
Mer rouge, & le Cachet de Londres faifanc 
c;^u & voguant pefamment , parce qu'il avoit 
crand beioin d'être radoubé , le Capitaine 
Knight fe lafla de la Sociçtê , & fe dérobant 
de nuit il prit la route d'Achin. Il avoir en^ 
tendu dire qu'il y avoir quantité d*or > il y 
alloit dans le deuein de croifer. ]e tiens ce 
- fait d'un nomme Monfieur Humes , qui é- 
toit fur l'Anne de Londres » commandée par 
le Capitai;pe FreKe > qui avoic paile à bord du 
Capitaine Knight , & que j'ai vu depuis à 
Acnin. Le Capitaine FrcKe ayant perdu fon 
Vai/reau,une partie de l'équipage pafla â bord 
du Cacher de Londres qui étoit à Tlfle de 
}ohanna \ Se après que le Cajpitaine Knight 
s'en fut fepare , il continua ion Voyage du 
côté de la Mer rouge. Mais comme il avoit 
les vents contraires , & que le navire étoit en 
iDauvais état , il fut contraint de faire route 
du côté de ÇoromandcUoù le Capiraine Teat 
& fcs gens mirent pied à terre pour fervir le 
Mogol. Mais^le^ Etrangers du Capitaine Frc- 
ke qui étoient encore à bord du Cachet de 
Londres , fe mirent en tête d'amener le navire 
en Angleterre. Je n'ai pas entendu parler du 
Cachet de Londres depuis les dernières nou- 
velles que m'en apprit le Capitaine Knox > 
qui me dit qu'il avoit coulé bas à la Baye de 
iaint Augultin en Madajgafcar, où il ell en- 
core. ]*ai fait cette diigreffioii poux rendre 
compte de nôtre vailTeau. 
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La féconde remarque que j'ai à faire fur 
ce qui tn 'arriva durant le cems que je mis à 
.faire le tour que je fis en partant d'Açhin , 
regarde le Prince peine que j'amenai en An- 
gleterre , & qui mourut à Oxford. Durant le 
lejour que je fis au Fon faint George , un Vaif- 
feau nommé le MarchAnd de Mindanao,qui 
venoit de cette Ifle chargé d'écorce de Giro • 
fle^ arriva au Fort S. George vers le mois d'A- 
vril i(>5?o. Trois hommes de Téauipage du Ca- 
pitaine Swan > qui avoient rettè a Mindanao 
vinrent fur ce Vaiflcau , & c'eft d'eux que 
i'apris la mort du Capitaine Swan , de la ma- 
nière que je l'ai ci- devant raportèe. Il y 
avoit aulli un nommé Mr. Moody qui étoic 
InfpcÂeut fur les marchandifes du Vaifleau. 
Ce fut lui qui acheta à Mindanao le Prince 
Jeoly qui étoit peint , & duquel j'ai fait men- 
tion dans le Cnapitre 12. Il acheta au/Ii la 
mère de ce Prince , & les amena tou^deux au 
Fort (aint Geprge s où ils furent fort admireap 
de tous ceux qui les virent. Quelque tems 
après ce Moody qui parloir fort bien Ma- 
layan 9 Se étoit fort capable de diriger les 
affaires de la Compagnie , reçût ordre du 
Gouverneur du Fort S. George de fe préparer 
pour aller â Indrapore , qui e(t un Comptoir 
que les Anglois ont à l'Occident de la côte de 
Sumatra > pour fucceder à Mr. Gibbons qui en 
ttoit le Dicefteur. 

Je liai cependant avec Mr. Moody une 
amitié intime. 1| me follicita beaucoup d'al- 
ler avec lui & me promit de me faire Cano- 
nietduFort. Je lui dis toujours que je fou- 
haitois avec paillon aller à la Baye de Benga- 
le, &<îu'on me propofoit d'y aller avec le 
Éapitainc Metcalf , qui avoit befoin d'un 
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Contre-maître , & qui m'en avoit déjà parlé. 
Mr. Mpody pour me donner courage d'aller 
avec lui , me dit que fi je voulois raccom- 
pagner à Indrapore il y acheteroit un petit 
Vaiflcau dont il me donneroit le commande- 
ment, & m'envoyeroit à Tlfle de Meangis : 
Que j*arnmenerois le Prince Jeoly & fa mè- 
re, & que comme c'étoit leur païs natal, ce 
me feroit un grand avantage pour cbicnir 

Îermiffion de négocier en Girofle avec les 
nfulaires. 

Ce deflein étoit fort de mon goût , ainfî fc 
confentis au voyage. Ce fut quelques jours 
après le commencement de Juillet i(S^po. que 
nous partimes du Fort faint George fur un 
petit Vaifleau nommé le Diamant , comman- 
dé par le Capitaine Howel. Nous étions en 
tout p. ou 60. Paflagers , dont les uns vou- 
loient décendre â Indrapore , & les autres 
poufler jufqu'à Bencouli. II y avoit dansl'è- 

Suipage f . ou 6. Officiers. Les autres ètoienc 
oldats de la Compagnie. Nous ne trouvâ- 
mes rien dans nôtre voyage qui mérite d'ê- 
tre remarqué , jufques â ce que nous fûmes 
à la hauteur dlndrapore. Les vents alors de- 
vinrent Nord-Oiieft, & fi violens , que 
nous ne pûmes entrer *, de forte que nous 
fûmes forcez défaire route du côté de Ben- 
couli , qui eft un autre Comptoir des Anglois 
fur la même côte , à p. ou 60. lieues du Midi 
d'Indrapore. 

En arrivant à Bencouli nous faluamcs le 
Fort , & en fûmes faluez. Nous mouillâmes 
dés le même jour. Le Capitaine Howel , Mr. 
Mdody , & les autres Marchands allèrent à 
terre > Se furent tous fayorablement reçus 
du Gouvernçur. j'allai i terre deux jours 
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après » Se fus beaucoup importuné du Gou- 
verncut de demeurer- là en qualité de Canon- 
nier , dont la place ctoit depuis peu vacante 
par la mort de celui qui la renipliffbit. Il 
me reprefcntoit que la place étant plus im- 
portante qu'Indrapore, j'étois plus neceffairc 
à la Compagnie ici que là. Je répondis que 
s'il vouloit augmenter les gages que le Gou- 
verneur du Fort faint George m'avoit'promis 
à Indrapore, je le fervirois volontiers , pour- 
vu que Mr. Moody le voulut bien. Quant aux 
appointemens il me dit que j'aurois 14. rif- 
dales pas mois, qui elt-ce qult donnoit au 
Canonnicr précedenr. 

Mr. Moody ne répondit que huit jours 
après. Alors étant prêt à partir d'indrapo- 
rc , il dit que je pouvois faire ce que je vou- 
drois , ôc demeurer là ou le fuivre à'Indrapo- 
re. il ajouta que fi j'allois avec lui , il n*é- 
toit pas aflliré de pouvoir exécuter la promeflc 
qu'il m'avoit faite d'acheter un Vaifleau pour 
m'envoyer à Meangis avec le Prince Jeoly ôC 
fa mère; mais que fon deflein étoit d'en ufec 
fi-bien avec moi, qu'ayant quitté Madère à fa 
çonfideration , il- me donnoit la moitié du 
Prince peint &c de fa mère , qu'il laifla à ma 
difpofition. J'acceptai l'offre, & nous en pajC- 
lames incontment un écrit. 

Voilà comme j'eus le Prince peint & fa 
inere. Ils éioient natifs d'une petite I/le nom- 
ipée Meangis , dont j'ai parlé une fois ou deux 
dans le Chapitre 13. ]e l'ai vue deux fois , &C 
deux autres jiui en ètoient proches. Cha- 
cune des trois paroifToit d'environ 4, ou f. 
lieues de tour , & d'alfez bonne hauteur. JUb 
l^rincc jeoly même me dit qu'il y avoit dans 
JfiS crois quantité d'or, de girofle, & de noix 
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inufcades. Je lui montrai diverfês fois de ces 
trois différentes chofes , & il me dit en Ma- 
layan qu'il parloir afTez bien : Meangis hadda 
Madochala fe Bullawan \ c'eftà-dire > il y a 
abondance d'or à Meangis. J'ai remarqué 
I que Bullawan e(l le mot dont on fe fert com- 
munément à Mindanao en parlant de l'or ; 
mais je ne fai fi c'cfl: ic vrai terme Malayan ; 
car j'ai trouvé beaucoup de différence en- 
tre le Malayan rei qu'on le parle à Minda- 
Hao , & la langue dont on {c fert fur la côte de 
Màlaca, 8c à Achin. Quand je lui montrois 
des épiceries > il me di/bir non feulement qu'il 
yen avoit Madochala » c'eft-à dire> en abon- 
dance ; mais pour me le faire mieux entendre 
îl me montroit fc$ cheveux : ce que font fou- 
Vent les Indiens que j'ai rencontrez , pour di- 
tc qu'il y en a plus qu'ils ne peuvent nombrer. 
Il me dit aum que fon Perc éroit Raja de 
l'Ifle où il demeuroit , qu'il n'y avoir pas 
dans ri/lc plus de 50. hommes , & environ 
cent femmes -, qu'il en avoit cinq , & huit 
ehfans , & que c'étoit une de fes femmes qui 
l'avoit peint. 

■ 11 ctôlt peint tout le long de l'eftomac , 
entre les épaules , & prcfque tout le devant 
des cui/Tes > Se tout autour des bras & des 

I'ambes en forme de grandes bagues & de 
)raflelets. Je ne puis pas dire â quoi refTeni- 
bloieiii; les figures qui ctoient peintes -, mais 
jfc puis dire qu'elles étoient fort curieufes, bien 
variées par plufieurs* lignes , fleurons, ou- 
vrages à quarceaux , &c. le tout agréablement 
proportionné , & où il paroinoit un art 
admirable > & fur tout en ce qui étoit fur 8c 
entre les épaules. Par ce qu'il me dit de la ma- 
tiictc dont cela avoit été fait > je comptis'^^ 
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cela Te failoit comme on faic les croix de 
Jcrufalem fur les bras, c'cft à-dire, en pi- 
quanc la peau , & la frocant d*ongucnc. Mais 
au lieu qu'on k fert de poudre pour faire 
la croix de Jerufalem , ceux de Meangis fe 
fervent de la gomme d'un arbre pulveriftc 
que les Anglois appellent Dammcr , & dont 
on Te fert au lieu de poix en pluiîcurs endroits 
de rinde. On me dit que la plupart àt% hom- 
mes & des femmes de Meangis. fonr ainfr 
peints , & ont aux oreilles des aneaux d*or, & 
aux jambes & aux bras des chaines du même 
métal : Q|ue leur nourriture ordinaire eft ce 
que le pais produit , c'cft-à-dire , des Pata- 
tes & des Yams •• Q.u*on avoir quantité de 
coqs & de poules ; mais point d'autre vo- 
laille domeftique. Il difoit que le poiflbn qu'il 
a;imoit beaucoup, comme font en général les 
Indiens fauvages , étoit en grande abondan- 
ce aux environs de l'ifle -, qu'on a des Ca- 
no»s avec Icfquels on va fouvent à la pêche , 
& qu'on vifite fréquemment les deux autres 
petites Ifles , dont les habitans parlent la mê- 
me langue qu'on patle à Meangis. Cette lan- 
gue a n peu de rapport au Malayan , qu'il 
avoir appris pendant Ton efclavage â Minda- 
nao , que quand fa mère <Sc lui parloient leur 
langue naturelle , je n'entendois pas un mot 
de ce qu'ils di/bient : aufïî les Indiens qui par- 
lent Malayan , c'e(tà-dire , les Marchands ic 
les gens polis iregardent les Meangiens com- 
me une eipece dc'Barbares , & fur le moindre 
flijet de mécontentement les appellent Bob-* 
by, c'ed- à-dire 5 pourceaux; cxpreflion qui 
marque le plus grand mépris , & fut tout de 
la part des Malayans qui ibot en gênerai Ma- 
Jhomctans : Cepeadant ils apcUent par tout 
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une femme Babbi, terme qui ne diffère pa$ 
beaucoup de l'autre. Mamma fignifie homme. 
Ces derniers mots dénotent proprement le 
mâle &c la femelle , & comme Eyam fignifte 
une volaille , au/fi Eyam Mamma veut dire le 
coq , & Eyam Babbi la poule. Ceci foit dit en 
' partant. 

Jl di/bit que les coutumes des autres Ides , 
& leurs manières de vivre écoient comme 
les leurs , Se que c'étoit le feul peuple avec 
lequel ceux de Mangis euflent focieté , àc 
qu'une fois , lui > fon père , fa mère , fon frè- 
re > & 2. à 5. autres paiTant à une des autres 
Ifles , un vent tempétueux les emporta fur la 
côte de Mindanao , où ayant été pris par des 
Pêcheurs , on commença par les dépoUiller 
de leurs ornemcns d'or , enfuite on les con- 
duifît à terre, & on les vendit comme des 
efclaves. Je n'ai point vu de ces ornemcns 
d'or qu'ils portoieni -, mais ils avoient aux 
oreilles de grands trous , qui faifoient voir 

?[u'ils y avoient porté des pièces d'or. Jeoly 
ut vendu â un Mindanayan nommé Michel » 
qui parloit bon Efpagnol , & qui fervoit or- 
dinairement dlnterprete à Raja Laut quand 
il étoit en doute fur quelque mot , car Mi- 
chel entendoit mieux nôtre langue que lui. 
11 battoit & maltraitoit fouvent fon efclavc 

{>eint pour le faire travailler ^ mais tout ce- 
a ne fervoit de rien, car ni les promefles , 
ni les menaces , ni les coups , ne purent ja« 
mais le faire travailler. Cependant il étoit 
fort craintif, & ne pouvoit voir aucune for- 
te d'arnaes. Il m'a fouvent dit qu'il n'y eu a- 
voit point à Meangis , non plus que des en- 
nemis à combattre. 
J'ai fort comiu ce Michel pendant mon fe« 
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iour dMindanao. Je croi que ce nom^lûi a 
été donné par les tfpagnoU qui en bâtife- 
rent plufieurs , quand ils eurent le pied dans 
cette Iflc : Mais aptes le dépatt des Efpa- 
gnôls ils redevinrent Mahometans comme 
auparavant. Quelques-uns des nôtres cou- 
choient chez ce Michel , & fa femme & fa 
fille étoient les Pagallys de quelques-uns de 
nos gens. J*ai fouvcnt vu Jcoly chez fon maî- 
tre ,"& quand je le vis long-tems aptes , il fe 
reflbuvint fort bien de nîoi. Je n'ai jamais 
vu fon père ni fon fterc,ni pas un de ceux 
qui furent pris avec lui j mais jeoly vmt di^ 
verfes fois à bord pendant que le Vaiflcau fut 
à Mindanao , \&c reçut avec plaifit tous les 
vivres que nous lui donnâmes , car fon Maî- 
tre le nourriflbit fort petitement. 

Le Prince Jeoly fut donc efclave quatre à 
cinq ans à Mindanao; mais eniîn Mon(îeur 
Moody Tacheta, & donna 60. rifdalesde lui 
Se de fa mère, comme j'ai die déjà. Il le 
mena au. Fott faint George , d*où je rame- 
nai à Bencouli, Monfieur Moody fut enviton 
trois (emaines à Bencouli, puis retourna à 
Indrapore avec le Capitaine Howel , & me 
laiffa le Prince Jeoly 6c fa mère. Ils demeu- 
roient en leur parnculier dans une maifon 
qui ctoit hors du Fort. Je ne les occupois à 
rien; mais ils s'occupoient eux-mêmes. Elle 
faifoit & tacommodoit leurs habits ^ à quoi 
elle n'étoit pas fort entendue , car on ne porte 
point d'habits à Meangis; mais feulement une 
toile au milieu du corps. Pour lui il travailloit 
à faire un coffre avec quatre planchés & quel- 
ques clous qu'il me demanda. Il le fit fore 
mal , & ne laiflbit pas néanmoins de s'en fai- 
re honneur , comme fi c'eût été la plus rare 
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ficce du monde. Quelque tems après ils tom- 
crcnt tous deux malades , & quoi que je 
prifle autant de foin d'eux que s'ils euiTenc 
été mon frère & ma fœur , la mère ne laifTà 
pas de tpoUrir. Je fis tout ce que je pus pour 
confbler Jeolyj mais cette afflu^ion lui fut 
il fenfible, que je craignis auffi pour lui. Je la 
fis incontinent enterrer pour Tôtcr de devant 
fes yeux. Je Tavois fait mettre honorable- 
ment dan5 un drap de toile de coton; mais 
Jeoly n'en étant pas content , il y ajoiita tous 
{es habits , & deux autres pièces d'Indienne 
que Monfieur Moody lui donna, difant qu'el- 
les étoicntà fa mere,& qu'il falloir qu'elle 
les eût. Je ne voulus pas le defobliger de peur 
de mettre en danger fa vie, ôc jefisdemon 
mieux pour rétablir fa fanté : Mais je n'y 
trouvai pas içrand changement pendant le fc- 
jour que nous fimes-Ià, 

Dans la petite relation que l'on fît impri- 
mer de lui du tems qu'on le faifoit voir ea 
Angleterre , il y avoir une hîttoire fabuleu- 
fc de fa fœur , qu'on difoit être une belle per- 
fonne , &c qui avoit été efclave avec lui à 
Mindanao. On difoit encore que le Sultan 
s'en étoit tendu amoureux : Mais tout cela 
n'étoit au fond qu'un beau conte. On àjoû- 
toit auffî que fa peinture avoit une fi grande 
vertu i que les fcrpens & les bêtes vcnimeu- 
fcs la fuyoienr. De- là vient je croi que dans 
le tableau qu'on cxpofoit pour exciter la cu- 
riofité du public , on y avoit reprefenté tant 
de ferpens iliyans. Mais je ne fâche pas qu'il 
y ait jamais eu de peinture avec une telle 
vertu. Qitant au Prmce Jeoly , je l'ai vu 
aufifi épouvanté que moi des ferpens^ Se des 
fcorpions. 
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Après avoir parlé du Vaifleau qui me )aiftx| 
i Nicobar , & du Prince peint que j'amenai 
a Bencooli , je continuerai la relation de 
mon voyage de-là jjfqucs en Angleterre, 8c 
fc commencerai par dire en peu de mots le 
fujet de ma retraite , & la manière dont jo 
la fis. 

Je ne dirai rien pour le prefent de la pla- 
ce , ni de l'Office de Canonier du Fort qu'on 
m'y avoir donne ; mais je dirai que l'année 
i6s>o. étant prefque écoulée , & voyant que 
le Gouverneur ne me tenoit pas parole » 
confiderant d'ailleurs qu'en ufant comme il 
£iifbit envers les siutres , je n'avois pas fu- 
jjCi d'efperer qu'il en uiat mieux à mon égard $ 

Î' : commençai à ibuhaiter d'être bien loin, 
e le trôuvois fort ignorant par rapport â 
ia charge, étant beaucoup plus capable de 
tenir des livres , que de gouverner un Fort : 
11 et oit d'ailleurs n infplent & û cruel a re- 
gard de Tes inférieurs , 6c ménageoit avec 
fi peu de prudence les Malayans du voifina-*^ * 
ge , que je me laflai bien- tôt de lui, ne 
croyant pas ma vie en fureté ibus un hom-' ' 
me R brutal Se & barbare. Je ne veux pas le- 
nommer après un tel portrait , ni remplit» 
cet écrit des avantures particulières de /a 
vie : Mais |e ne fuis pas fâché d'avoir fait 
glifTer ce trait , parce que comme c'cft Tin- 
terct de la Nation en général , il ert impor- 
tant aufli que la Compagnie des Indes Orien- 
jtales foit informée des abus qui fe font dans- 
fes Comptoirs. ]e croi qu'il feroit fort avan- 
tageux à la Compagnie d'examiner avec foin 
la conduire de ceux auiquéls elle confie quel^ 
que commandement : Car outre la honte 8o • 
Taverlion que les malverfatioofi des fervi^ 



iH V O Y A G E 

leurs attirent aux fupeneurs , qui ne mm- 
tent rien moins que cela; la tyrannie , l'i- 
gnorance , & le manque de jugement de cer- 
tains petits Gouverneurs , causent fouvent de 
grands malheurs. Ceux qui font fous leurs 
ordres ne fervanc qu'à contre-cœur, palFcnc 
fouvent chez les Hollandois , chez le Mogol ^ 
ou chez les Princes Malayans , au grand pré- 
judice de nôtre commerce , qui fe trouve fou- 
vent expofé aufli-bien que les Forts mêmes 
par la manière imprudente avec laquelle oa 
provoque les Nations voifines , qu'on ne fau- 
roit mieux ménager, non plus que tout le 
genre humain en général , que par la ju (li- 
ce. D'ailleurs il n'y a point de gens plus im- 
placables & plus vindicatifs que les Malayans 
du voifînage de Bencouli , qiii ont plus d'une 
fois penfcfurprendre le Fort. Je ne dis point 
ceci à caufe des fu jets de plainte que ce Gou- 
verneur peut m'avoir donnez , beaucoup 
moins voudroisje qu'on crût que j'attaque 
ici des perfonnes qui ne m'ont jamais raie 
de mal : Mais comme il n'eft pas furprenanc 
que les gens exercent mal des charges d'au- 
torité , puifque ni leur éducation > ni peut- 
être leurs propres affaire^, ne leuront^oinc 
aquis les qualitez requifcs à cela , au(2i eft- 
il neceffaire que la Compagnie les examine 
de prés, & avec tout le foin pofliblé) pour 
prévenir ou reformer les abus qu'ils ont faits 
ou qu'ils peuvent faire. C'elt par un pur mo- 
tif de zélé Se d'attachement pour les intérêts 
de la Compagme,8c de la Nation que je don- 
ne cet avis , n*àyant vu que trop fouvenc 
combien il feroit neceflfaire d'en ufer de cet- 
te manière. 
J'eus encore d'autres raifbns de me reti- 
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rer. Je comtnençois â foiipitcr après mon 
païs natal , dont )*avoisété ulong-tcms éloi- 
gné. Je me promettois des merveilles du 
Prince peint djueMonfîeur Moodyavoit en- 
tièrement laifle â ma difpoficion , ne s'en étant 
refetvéque la moitié. Car outre ce qu'on poa- 
voit gagner à le faire voir en Angleterre , |*ef- 
perois qu'après avoir gagné de l'argent , je 
pourrois obtenir ce que j'avois vainement 
cherché dans les Indes , c*eft-â-dire , que les 
Marchands me donneroicnt un Vaiflcau pour 
ramener le Prince à Meangis , le rétablir dans 
/on païs ; & pat fa faveur , 3c avec un peu de 
manège fonder un commerce pour les épice- 
ries , & autres productions de ces Ifles. 

Tout pleirt de ces projets je m'en allai au 
Gouverneur & au Confcil ^ & demandai la 
pcrmiflîon'deme retirer en Angleterre furie 
premier Vaifleau qui viendroit. Le Confeil 
trouva la chofs jufte , & y donna fon con- 
fentement. Le- Gouverneur me donna auflî 
fa parole. Un Navire de la Compagnie nom- 
mé la Défenfe , commandé par le Capitaine 
Heaih , de deftiné pour l'Angleterre, vint 
mouiller à la rade de Bencouli le fécond de 
Juin i(j5?i. Il avoir paflTé'à I nd ra pore où é toit 
alors Monfieur Moody , qui avoit ccdè fa part 
du Prince Jeoly à Monfieur Goddard Contre- 
maître du Vaiflcau. Etant venu à rerre , il me 
montra l'écrit de Monfieur Moody , & vifira 
Jeoly qui avoit été malade durant trois mois , 
pendant lefquels j'en avois eu le même foia 
gue s'il eût été mon frcre. Je réglai les cho- 
ies avec Monfieur Goddard , & envoyai Jeoly 
à bord, réfblu de le fuivre comme je pouçrois» 
& priai Monfieur Goddard de m'aider à m'c- 
chaper, $c de mecachec dans fon Navire fi bc- 
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foin étôit, ce qu'il me promit. Le Càpitiî-» 
ne me donna auflî parole qu'il rae recèvrôit. 
Ce que j'avois prévu arriva. Dés que le Ca* 
pitaine Heath fut arrivé , le Gouverneur Ce 
repentie, & ne voulut plus me laifler par- 
tir. Je l'importunai tant que je pus-, mais tout 
cela ne fervit de rien. Le Capitaine Heath 
s'en mêla , & nerèiiflît pas mieux. Après di- 
verfes tentatives , je m'échapai enfin à minuit 
fur ravis que j'eus que le Vaiflcau devoit 
faire voiles le lendemaiii matin , & qu'il 
A voit déjà pris congé du Fort. Je pafTai par 
une des cafemates du Fort > & étant à terre 
fc me rendis à la chaloupe qui m'attendoit > 
Ce qui me mena à bord, j'emportai mon Jour-» 
liai , & la plupart de mes manlifcrits ; Mais 
la précipitation me fit laifler quelques pa- 
piers & livres de prix , & tout ce que j'a- 
vois de meubles , ravi d'être en liberté & 
d'cfpercr de revoir encore l'Angleterre. 
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CHAPITRE XIX. 

i^ Auteur part de 'Beneouli fur le Navire la DÎfenfe » 
commandé par le Capitaine Heath. Combat entre lei 
Hêllandoii > ]omts avec quelques Anglois. Mau^ 
vaife eau quon fit a Beneouli > uufe des maladies 
Extraordinaires qui emportent plujieurs perfoums» 
Bonne fource.à Bencoulu Grand defordre î bordl 
On tient confeiU & l'on propofe d* aller i Cl (le 
de lohanna ; mais om prend enfin la réfolution 
de continuer la route du Cap de 'Sonne^Efperan'- 
ce. Le vent les favor'tfe. Prudence du Capitaine. 
Ils arrivent au Cap. Les Hollandois leur aident 
i entrer dé^ le havre. 'Defcri/tion du Cap » fn 



ATÎTO0R DU MONDE. i^ 

'pirJftHive y Ui lieux où Con ^ut fonder. Monu^- 
gne de lit table » le havre , le terroir. GroU'espom* 
mes de Grenade & bons vins, animaux tern-^ 
flres, "Belle efpéce d'Onager > ou Ane fauvage rc^ 
gulie régnent marqueté de plane ^ de noir. w44- 
trucbes y poifons , veaux marins, fort & Com^ 
ptoir des HoUandoif. Leur beau Jardin ^^ leur 
Commerce en ce paï^-ih. 

M 'Etant donc embarqué fur la Défen/ê , je 
m'y tirjt caché jufques à ce qu'un bateau 
venant du Fort chargé de poiyrè , en fur rc- 

garti. Nous mimes à la voile pour le Cap do 
onne-Efperance le iç. de Janvier \^9u St 
allâmes autant que le vent ôc le tems purent 
nous le permettre > dans refperance dy trou- 
ver trois autres Vaifleaux Anglois , qui ve-* 
noient des Indes & s'en rctournoient en An* 

fleterre : car la guerre ayant été déclarée au 
ort faint Geotgô contre les François un peu 
avanr que le Capitaine Heath en partit , ï\ 
jBtoit bien aifc de s'en rétpurner en compas, 
gnie s'il étoit poflîblc. 

Peu de tems avant la publication de cetto 

f guerre ^ il y eut un combat à la rade du Fore 
aint George entre des VaiflTeaux de Guerre 
François^ & quelques Hollandois mouillanf 
4 la rade. Comme Moniteur du Quefne en 
parle d'une manière plaufible dans fon voya- 

ffc aux Indes Orientales , j'en ferai ici la re-. 
ation, telle qu'elle m*a été faite par le Sous-? 
Canonier du Capitaine Heath > homme de 
/orc bon fens ,& par plufieurs autres qui fe 
font ciouvez à l'action. Les Hollandois onc 
un Fort fut la côte de Coromandel » nom- 
mé Pallacat. qui eft à environ lo. lieues du 
Tpot% fallut Çcorgcdu coté du Septentrion* 
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Les Hollandois, je.ne fai pourauoi j envoyè- 
rent des Vaifîcaux pour retirer leurs effets , & 
les tran/porter à Batavia. Les aftés d'hoftilité 
avoient 4éja commencé entre les François , lie 
les Hollaridois , & les François avoient 4é- 
jaune Efcadre nouvellement arrivée aux In- 
des , & qui étoit alors à Pomichèri , qui eft 
un Fort appartenant aux François fur la nrjê- 
me côte > & au Midi du Fort S. George. Les 
Hollandois, en s*en retournant à Batavia fui- 
rent obligez à eaufe du vent d aller vers Iç 
Font faint George , & çeJuj de Pontichcri, 
Etant prés de ce dernier , i\s virent les Vai/V 
féaux de guerre François à Tancrc. S*il$ 
avoient continué leur route Ip long de la cô- 
te , ou qu'ils euflent pris le large > il y avoiç 
à craindre que les François ne lès pourfuivif- 
fcnt. Ils rcbrouflerent donc v car quoi que 
leurs Vaiflcaux fuflent bons & forts , ils n*c- 
toieru pas néanmoins en état de combattre » 
parce qu'ils écoicnt pleins de marchandifeç 
& de pfuficurs paiTagers , fcmmps Se cnfans» 
Ils vinrent donc au Fort faint George , de- 
mandèrent la prote^ion du Gouverneur, eu- 
rent' perraJilîon de mouiller à la rade , ^ d'cru 
voycr à terre les marcbandiies & les gens qui 
leur étoient ioutiles. Il y avoit alors à la ra- 
de quelques petits VaifTeaux Anglois , 6c le 
Capitaine Heath qui avoit un fort bon Vai/1 
feau Marchand que THillorien François apel- 
k l'Amiral Anglois , ne faifoit que d'arriver 
de la Chine : Mais il étoit fore. chargé de 
niarchandifes » & avoic le tillac plein de C9* 
naftresde iucre, qu'il fe préparoit d'cQurf^r 
â terre. Mais avant qu'il eut le tem^ de le 
faire" , les François parurent venant a la rade 
avec IcMrs baâes yoUesôc leuis per):oquc($ , 



AUTOUR DU MONDE. ijj 
fliivis d'un Brûlot. Avec ce Brûlot ils s*é- 
toient promis de brûler le Commandant Hol- 
landois, & comme il écoit â l'ancre ils Tau- 
roient pcut^-être fait s'ils avoicnt eu le cou^ 
rage de l'entreprendrp avec vigueur : Mais ils 
mirent le feu â leur Brûlot de loin , & les Hol- 
landois ayant eu le tems de faire remarquer le 
Vaifleau, le Brûlot des François brûla , & ne 
ât rien de plus. Si les Vaifleaux de guerre 
François étoient venus hardiment , & euffenc 
accroché leurs ennemis , ilsauroient fait quel- 
que chofc de confiderable , car on ne pouvoir 
tirer du Fort fans endommager nos Vaifleaux 
auflî-bien qUe les leurs. Mais au lieu décela 
ils mouillèrent hors de la portée du Pott , & 
tirèrent fur leurs ennemis, & leurs ennemis 
fur eux avec fi peu d'avantage x qu'après qua- 
tre J)eures de combat , les François coupèrent 
leurs cables , & fe retirèrent avec précipita- 
tion & en defordre, à toutes voiles , &c même 
avec tous leurs perroquets ; ce qui ne fe fait 
jamais que quand on s'enfuît. 

Le Capitaine Heath quoi que (on Vaiflcaa 
fut fort pefant & fort cmbarafTé , fît durant 
le combat le devoir d'un brave homme. Après 
que les François fe furent retirez, il ailla à 
bord du Commandant Hollandois , & luî 
dit , que s'il vouloit les pourfuivrc , il Tac- 
compagneroit auoi qu41 eût fort peu d'eau à 
bord : Mais le Hollandois s'en excufaen difant 
qu'il avoit ordre de fe défendre des François ; 
mais non de les attaquer , ou de quitter fa 
route pour leur donner la chaffe. Voilà le 
grand exploit dont le? François ont jugé à 
propos de fc vanter. J-ai appris depuis que 
l^s Hollandois leur ont enlevé ce Fort d& 
Pontichcri, 
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Maîi reprenons le fil de nôtre voyage. Pca 
de tems après que nous eûmes mis en mer ; 
nos gens comberenc dans une efpece de ma- 
lâdie qui les prenoic infen/tblement , & qui 
fur faule à plus de trente., qui mourutenc 
avant que d'arriver au Cap. Il ne fc paiToic 
ppint de matin que nous n*en jetta^ons dtui^ 
n la mer , 8c une ibis nous en jéttames crois. 
Cette maladie venoit apparemment de la 
maqvaifç qualité de l'eau que nous avions 

{>dCc à Bencouli : Car je remarquai pendant 
e Tejour que fy fis , qu Teau de là rivière 
dont fe feryoient nos Vaifleaux , ctoit fort 
mal faine, parce qu'elle cft mêlée avec Teaa 
de plufieurs petits ruifTeaux qui viennent des 
terres baiTes , 6c dont les eaux font toujours 
fort noires , parce qu'elles tirent leur nourri* 
ture de Teau qui coule des terres baflfcs > ma^ 
récageufes, & mal faines^ 

J'ai remarqué non feulement là ^ mais aufi 
fi dans les autres climats chauds» foit aux 
Indes Orientales ou Qccidentates , que les 
eaux qui s'écoulent dans les rivières durant 
la fai(on des pluies , font fort mal faines. 
£n effet du tems que j'écois à la Baye de Cam« 
pêche > on trou voit dans cette faifon par moa^ 
jceaux du poiffon mort fur les bords des riviè- 
res & des anfês , & on en prenoit quantité qui 
ètoit demi more , fans qu'il parut d'autro 
icaufe de cette mortalité que la malignité dey 
eaux qui venoient de la terre. Cela arrive 

f>rincipaleipent à mpn avis , dans les lieux oi^ 
*éau pafTe par des bois épais > par des pâca« 
'ges dont l'herbe eft longue , èc par des ter* 
tes iharëcageufes , dont certains païs chauds 
font pleins. Je croi auflî qu'elle reçoit une 
forte teinturç des racines dp divcrfes fortes 

f^'afbrcs 
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jd*arbres , d'herbes, &c. Je croi far tout qu'el- 
le fe corrottipc bien-tôt dans les lieux où el- 
le ctoup^tp rcut-crre au/fi que les fcrpens, 
& autre vermine venimcufc ne contribuent 

{>as peu à la rendre mauvaife. Dans ces terns* 
à elle paroit d'une couleur fort enfoncée 9 
faune, rouge, ou noire, &c. La faifon plu« 
viéu/e étoitpaflee, & l'écoulement des ter- 
res diminuoit quand nous primes cette eaix 
dans la rivière cie Bencouli. Mais f\ les Mate« 
lots euffcnt voulu s*en donner la peine , ils 
aaroient pu remplir leurs vaifleaux d'exceU 
lente e^u a une fource qui eft derrière le Fort, 
à environ deux dû trois cens pas du lieu oii 
l'on débarque. Le Fort k fert de Teau de cet- 
te fource. Ceci foit dit pour <^rvir d'avis â 
tous les vaiffeaux qui iront à l'avenir à Ikn- 
icouli. Je croi au refjte que la chofe efl d'afle? 
grande confcquence pour que les Propriétai- 
res ou Directeurs du Comptoir fe donnent la 
{>eine, pour Àiuver la vie à leurs Matelots , de 
faire mettre des tuyaux pour conduire l'eau 
de cette fource jufgues fur le rivages ce qu'ils 
pourroient faire rorcai(ement, & à peu d^ 
frais. Je l'aurois entrepris moi-même fi j'y 
avoisfait un plus long fejour. J'avois de/Teiti 
auflî de la faire monter jufqu'au porc ; car ce 
feroic une grande çommodité,& il ijproit biea 
plus i couvert en cas de fiege. 

Outre que nôtre eau ctoit mauvaife , o» 
l'avoit mifeà fonds de cale avec le poivre; 
ce qui Téchaufa beaucoup. Quand nous vc*. 
nions le matin prendre nôtre portion , ellç 
jétoit fi chaude qu'à peine y pouvoit-ou fouf- 
frir les mains , ou tenir à la main une bou- 
jteille pleine. Je n'ai jamais entendu parler de 
||:.ien de tel, & je n'autois junù^ prû que l'eau 
Tme II, h 
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eue pu s'échauffer de cette manière dans OU 
fond de cale. Elle étoit encore extrêmement 
noire , & reflcmbioit plus à de l'ancre qu'à 
de l'eau. Je ne fai fi le tems ou le poivre 
l'avoir ainti noircie , mais je fai bien qu clic 
n'étoit pas fi noire quand nous la prîmes. 
Nos vivres èroienr au0i fore mauvais y car 
il y avoir plus de trois ans que le Navire 
étoii: patti d'Angleterre , & les viandes ia- 
lèés que nous en avions apportées , & que 
nous mangions > ayant été fi long- tems danj 
le fel , étoient affez pauvres pour des gens 
indifpofez. 

LcCapitiine Hcat voyant la mifere de fort 
équipage , fit donner à chaque chambrée de 
fcs Tamarins } dont il avoir quelques cruches 
pleines -, ce qu'on mangeoit avec du Ris, Ce 
fut un grand rafraichiliement pour nos gens. 
Se je croi que cela contribua beaucoup à les 
lenir fur pied. 

Cette maladie fut fi générale que je ne croi 
pas qu'il y eût un homme à bord qui n'en fui 
attaqué 9 cependant elle les prenoit de maniè- 
re qu'on ne pouvoir pas dire qu'on fut malar* 
de. On ne fentoit que peu ou point de dou- 
leur; on étoit feulement foible&-fans ape» 
rit. La plupart même de ceux qui moururent 
clans le voyage avoieni de la peine à fe laifler 
perfuader de fe tenir dans la Cabane ou dans 
leur Branle jufqu'à ce qu'ils n'en pouvoienc 
plus : & quand ils étoient forcez de fe cou- 
cher ils faifoicnt leur Tcftaracnt , & moa^ 
roient en deux ou trois jours. 

La perte de ces gens , îc l'état trifte & lan-v 
goifTant où étoit le refle , nous mettoit hors 
d'état de conduire nôtre vaiflTcau qtund le 
vent étoit plus fort qu'à l'ordinaire} ccU air4ar 
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va quaDd nous commençanie;s à approcher du 
Pap , & autant dejfois que cela arriva nous 
nous trouvâmes embarra/Tez à mener nôtre 
iraifleau. Le Capitaine Heat tout malade 
qu'il ètoit> pour donner courage aux autres» 
^aifoit Ton quart ^omme un autre > & prêtoic 
ien toutes occaiions une main fecourable : 
mais enfin n'ayant prcfquc plus d*erperancc 
4'aller au Cap à caafe des vents de ^^ud qui 
venoient , de étant en Mer depuis huit à neuf 
femaines , il aflcmbla.tout le monde pour dé- 
libérer fur la fureté commune. lî pria tout le 
monde, depuis lé plus grand jufqu au plus pe- 
tit , de dut librement fon avis , & ce qu'il ju^ 
geoit qu'on devoir faire en cette dangereufe 
çonjonfture. Nous n'étions pas en état de te- 
nir long.tems la Mer> & ne pouvant /i-tôç 
aller à terre , il falloir neceflairement périr. Il 
demanda donc lequel il étoit le meilleur de 
continuer la route du Cap , ou de la quitter 
pour prendrp celle de l*Ifle de Johanna >oà 
nous efperions trouver du fecours , parce que 
ç*eit-là op touchent d'ordinaire nos vai(reaux 
des Indes Orientales qui viennent d'Angle- 
terre 3 & dont les habitans font fort familiers ; 
mais les autres lieux, fur tour faint Laurenç 
pu Madagafcar j qui éroient plus près . nous" 
étoient inconnus, fious étions fi prés du Cap 
qu'aycp un bon vent nous pouvions efpercc 
dV arrivjcr en quatre à cinq jours *, mais le 
vent étant où il étoit il n'y avoit point d^ap- 
parencç de pouvoir le gagner. D'un autre 
çpjiè h vent etoit bon pçur aller i Tlfle de 
Johanna, mais cette Ifle étoit fort éloignée; 
ft: fuppofeque le vent demjeurât tel qu'il é- 
^pit , Il nous falloit quinze jouts pour y arri- 
)fcf ; mais plus ^ong-ten^s file calme nous pro- 

1- * 
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lîôK, commeil yavoit apparence. D'aillcur*- 
nous* perdions le cems d'aller au Cap que nous 
ne pouvions retrouver qu'au mois d'O^obre 
ou de Novembre 5 & nous étions alors â la fia 
de Mars. En effet ,ce n eft pas i'ordmaire d'a- 
border le Cap après le dixième de Mai. Tout 
^yanr donc étç pefé & confidcré , nous com 
vînmes enfin tout d'une voix de pourfuivre 
la route du Cap , &c d'attendre patiemment 
que le vent c^anîçeât. 

Xe Capitaine Heat après avoir àinfi fon- 
dé Tefprit de (c$ gens , leur dit que Ce n'é- 
toiir pas aflez qu'ils enflent conftnti d'aller 
au Cap, & que nos defirs ne futfirant pas pour 
nous y amener , il falloir un travail extraor"- 
dinaire de la part de ceux qui en ètoient ca^ 
pables. Au refte pour leur donner courage il 
promit un mois de paye graris â tous ceux 
qui voudraient s'engager d'être prêts à ai,. 
der en toutes occafions , & auflî- tôt qu'ils ca 
fcroient requis , foit qu'ils fuflent de quart, 
ou non ) & cela à payer au -Cap. La propofi-* 
xion fut acceptée premièrement par quelques 
Officiers , & enfuite tous ceux qui fe trouvè- 
rent en état firent écrire leurs noms fur une 
Lifte , ôc promirent de fcrvir leur Comman- 
dant. 

Le Capitaine trouva fagement cet expé- 
dient , car nos gens étant fbibles comme ils 
étoient, il n'^uroit pu les y contraindre : Les 
promeflTcs feules fans efperance de quelque 
récompenfe ne les auroient pas non plus en- 
gagez a un travail fi extraordinaire ; car le 
vaifleau , les voiles , & les cordages , avoienc 
grand befoin de réparation. Pour moi j'étois 
trop foible pour me faire mettre fur la lifte ; 
car autrement nôtre falut commun que je 
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Voyois en très-grand danger > auroic été ptus 
capable de me le faire faire qu'aucune au- 
tre récompenfe. Peu de rems après cela il 
plût à Dieu de nous envoyer un vent favo- 
rable dont nous proHcames le mieux qu'il 
nous fut poffible, en forte qu'avec les tra- 
vaux continuels de ceux c]ui s'ètoient enroU 
lez y nous fumes au Cap bien plutôt que nous 
ïi'avions cru. 

La nuit avant que nous entradions dans le 
havre , qui fut vers le commencement d' A- 
vrilj^ nous voyant prés de la terre nous tirâ- 
mes toutes les heures un coup de canon ^ pour 
faire connoitre que nous n'étions pas à nôtre 
ai(è. Le lendemain un Capitaine Hollandois 
vint à bord> &'nous voyant li foibles que 
nous ne pouvions pas border nos voiles pour 
virer de bord , & entrer dans le havre , quoi 
que nous le fiSions aiTezbien en mer*, prié 
' d'ailleurs $zï nôtre Capitaine de nous aider, 
il envoya <}uerit cent bons hommes qui vin- 
rent incontinent à bord , & entrèrent dans nô- 
tre vaiiTeau qui mit à l'ancre. Us défirent au/Ii 
nos voiles , & firent tout ce qu'on demanda 
d'eux : auffî le Capitaine Heath les recom* 
penfa-t'il graflcment. 

Us avoient meilleur apetit que nous , Sc 
mangèrent gaillardement de ce qu'il y avoic 
à bord. Comme il leur étoit permis d'allée 
ic venir par tout ils prirent tout ce qui leur 
tomba fous la main, principalement du boeuf 
falé, dont nos gens faute d'apetit avoient pen» 
du fix, huit, à dix morceaux en un même lietu 
cela fut emporté avant que nous nous don- 
nafifions de garde , ou que nous y fongeaf- 
/îons. De plus on ouvrit de nuit une baie de 
Mouiïèliûe, donc il fut emporté une grank 
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de pâmer mais je ne fai fi cette Mouflelxne 
fut dérobée par les Hollandois ou par nos 
gens*, car tout moribonds qu'ils étoicnt il ne 
laiiToit pas d'y avoir des larrons dé grande 
dextérité. 

Etant donc â^ Tancre on eflv6ya d'abord 
les malades â terre. Ceux qui purent dcmcu* 
rer à bord y demeurèrent , & curent de boil 
mouton gras ou du bœuf frais qu'on leur en- 
voyoit t^us les jours. J'allai auffi à terre avec 
mon Prmce peint, & fy demeurai jufqucs à 
ce qu'il falut remettre à la voile , qui fut en- 
viron fix femainesl après. ]e profitai de ce 
tems-là pour m'informer' du païs le mieux 
qu'il me fut poflîblç. Voici fommaircmenc 
ce que j'en apris. ^ 

Le Cap de Bonne-Efperancc eft la dernier^ 
frontière du Continent de l'Afrique du côté 
du Midi' Il cft fituéà trente- quatre degrés 
trente minutes de latitude Méridionale, & le 
climat eft fort tempéré. Je regarde cette la- 
titude comme One des plus douces de toutes 
pour la icmpcraiurc *, & |e ne faurois m'em- 
pêcher d'examiner ici un préjugé que nos 
Matelots Européens, ont d ordinaire contre 
ce çaïs, qu'ils rendent comme beaucoup plus 
froid que les lieux qui font â la même lati- 
tude du côté du Nord de la ligne. Je ne fuis 
point de cet avis. Il eft , je croi , aife de dire 
quelle eft la raifon -de teux qui en font , c'eft 
que quelque chemin qu'ils pre nncnt pour al- 
ler au Cap, (bit en allant aux Indes Orienta- 
les ou en en rci^enant , ils paflcnt par un Cli- 
piat chaud > &ainfi venant d:un païs extrê- 
mement chaud , il n'cft pas étonnant que le 
Cap leur paroiflc plus tiroid. Quelques-uns 
diicnt que le vent de Sud o'y elt froid que 
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parce gu'il vient de la Mer. J'ai toujours re- 
marque au contraire que les vents de Mcf 
font plus chauds que les vents de terre -, à- 
moins que ce ne fbit dans le tcms qu'il vient' 
de la terre un vent chaud , comme celui que 
nous fentimcs dans ce voyage en allant des 
I/lcs du Cap-vetd dans les Mers du Sud > dont 
l'ai oublié de faire mention en fon lieu, c'eff - 
à dire dans le Chapitre quatrc.Sur le dix-neuf 
de Juin 1(^85. â rrente-lépt dcgrcz de latitu-- 
de Méridionale, nous fentimès Taprés-midi 
un vent frais venant de la côte de l'Améri- 
que, mais fi violemment chaud que nous crû- 
mes qu'il venoit de quelque montagne arden- 
te de la côte. La chaleur de ce vent étoit fem- 
blable à celle qui fort de la gueule d'un four* 
Je fentis aufli une autre chaleur prècifemenc 
après midi en i(rp4. au mois de Juillet , étant 
à l'ancre à Groin. Cette chaleur vint avec un 
vent de Sud > & Tune & l'autre furent fuivies 
d'une pluyd & de tonnerre. Voila les feules 
grandes chaleurs que i'aye jamais fenties du- 
rant mes voyages. Mais mettant cela à part, 
qui fait une exception à la règle générale» 
j'ai toujours remarqué que les vents de Mer 
font beaucoup dIus chauds que les vents de 
terre , fi ce n'eit dans les lieux où les vents 
viennent des Pôles ; ce qui eft , je croi , la 
véritable raifbn pourquoi le vent de Sud t(k 
froid au Cap de Bonne-Efperance , car il eft 
auffi froid en Mer. Quand à la froideur dts 
vents de terre,commeTescliraats de l'Eurppe 
qui /ont au Sud-Oueft fentcnt vivement les 
vents de Nord & d'£{t,qui viennent extrême- 
ment froids du Continent , de même les païs 
fituez fut la côte^opôfée de Virginie, font fort 
incommodez des vents de Nord- Oued , qui 
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viennent du Continent , & qui fontcxtréftféw 
ment froids > quoi que fa latitude ne foit pa9 
beaucoup au defTus de celle du Cap. 

Mais continuons le fil de nos remarques^ 
Ce vafte Promontoire ett compofe d'un païs 
élevé & fort remarquable *, qui prefcntc une 
très- agréable pcrfpeâivc du côté de la Mer* 
11 n'ya pas de doute que cette pcrfpccSlivc 
ne parut tolità-feit charmante aux Portugais, 
qui trouvèrent les premiers ce chemin pour 
aller aux Indes Orientales, lors qu'après avoir 
côtoyé le valtc Continent de l'Afrique du co- 
té du Pôle Méridional , ils eurent la confôla- 
tion de voir la terre , & la fin de leur courfê 
à ce Promontoire , qu'ils appellerent pour cet 
ciièt le Cap de Bonnc-Efpcrance , &c qu'ils 
virent qu'ils pouvoient continuer leur route 
du côcè de r£ft. 

On peut fonder du côté du Midi à cinquan^ 
te ou foixantc lieues du Cap. Delà vient que 
nos Matelots Anglois travcrfant comitic ils 
font d'ordinaire lacôteduBrefil , fc conten- 
tent de fonder, & concluant par là qu'ils font 
à la hauteur du Cap, ils paflcnt fouvcnt au- 
près fans le voir , & commencent à feirc rou- 
te au Nord. Ils connoiflcnt à plusieurs autres 
marques quand ils en font proches, comme 
par exemple auxoifeaux de Mer qu'ils ren- 
contrent , 8c fur tout aux Algatros > oifeaux 
qui ont les ailes fort longues , & aux Mangos 
qui font d'une efpece plus petite. Mais la mar- 
que la plus afTurce cit de remarquer la varia- 
tion du Compas auquel on prend foigneu- 
fcment garde quand on ett près du Cap , 
en prenant foir & matin la hauteur du Soleil. 
Nos Matelots font fi cxaélsà cela, quavec 
le fecours du Compas Azimutal , mltrumcac 
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particulier aux gens de marine de nôtre Na- 
tion , ils connoifTent quand Us font à ia 
hauteur du Cap , ou s'ils fonr à VElï ou à 
rOueftdumême Cap': C*elt pourquoi bien 
qu'ils Ibient au Sud des endroits où l'on peut 
fonder, ils peuvent aller droit fans êcre obli- 
gez de gagner la terre. Mais les Hollandois 
au contraire s'étant établis au Cap, y tou- 
chent toujours en allant aux Indes Odenw*- 
les, ou en revenant. 

^L'endroit le plus remarquable du païs du 
coté de la mer, eft une haute montagne 
nommée de la Table , dont le fommet elt 
plat & uni. A l'Occident du Cap tant fou 
peu vers le Nord > il y a un grand havre avec 
unelflebafTe &c plate, qui en eft aflczéloi- 

fnce. On laifle cette Ifle des deux cotez, & 
on peut paiTer Hirement aux deux cotez , ou 
dedans ou dehors* Les Vai^Teaux qui y moiiil- 
Jent Ce mettent en rade prés du Continent r ^ 
laUTent Tlfle plus loin à côté d'eux. Les terres» 
prés de la mer & vis-à-vis du havre, font 
DaiTes , & défendues par de hautes monta- 
gnes qui s'avancent un peu dans le païs du 
côté du Sud, 

Le tetroit du Cap eft briin , peu profond , 
& produifant néanmoins aflez de pacages , 
d'herbes, & d'arbres. L'herbe eft courte & 
femblable à celle qui croît fur les Dunes des 
Provinces de Wilt ou de Dorfet. Les ar- 
bres des environs font petits &C en petit 
nombre , & j'ai entendu dire qu'il n'y « 
pas beaucoup d'arbres dans la contrée plus 
éloignée de la mer. Le terroir de ce dernier 
endroit eft fotDapprochant de celui qui eft 
/îrué ^rés du havre , qu'on ne peut pas dire 
fort gras j cependant il eft fort propre à la cul- 
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turc , & donne de bonnes récoltes aux La- 
boureurs ihdudricux : Audi y a-t-il un aflez 
bon nombre de fermes , de familles de, 
Hollandois > & de François réfugiez , qui 
occupent une étendue de vingt a trente 
lieues de païs : Mais prcs du havre il y a 
peu de fermes. 

11 y croît quantité de froment , d*orge , de 
pois, &c. Il y a auflî des fruits de diverses 
îbrtes -, comme pommes , poires > coings , & 
les plus groffes pommes de Grenades que 
j'aye jamais vues. 

Les principaux fruits font les raifîns. Ils y 
viennent fort bien , & on y a depuis quelques 
années planté tant de vignes > qu'il s'y recueil- 
le beaucoup de vin. Il y en a non leulcment 
sautant qu'il en faut pour la provifîon desha^ 
bitans ; mais ils en ont encore à vendre. AuflS 
s'en vend-t'il beaucoup aux Vaifleaux qui re- 
lâchent au Cap. Ce vin eft comme le via 
blanc de France qui fe recueille dans le haut 
païs •, mais il eft d'un jaune pâle j doux , fort 
agréable , & vigoureux. 

Les animaux Ilomcftiques font des Brebis , 
des Chèvres, des Cochons , des Vaches, des 
Chevaux, &c. Les Brebis font fort groflc s , car 
elles y profitent parfaitement bien : Au/fi le 
païs eft fec , & l'herbe courte & telle qu'il la 
faut à ces animaux : Mais elle n'cft pas fi bonne 
pour le gros bétail. Le Bœuf en fon efpecc n'y 
eft pas n bon que le mouton. On dit qu'il y a 
4e plufieurs fortes de bêtes fauyages , qui fe 
fettent fur les Brebis , qu'on ftïxc à caufe de 
cela toutes les nuits. 

Il V a d*une cfpece de fort beaux Anes , eu* 
rîeufctnent bigarez de bandes égales, blanches 
te noires > qui vont depuis la tête jurqu'â la 
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queue , ôc finiflent fous le ventre qui cftblanc.^ 
Ces bandes ont deux à trois doigts de large ^ 
paralelles les unes aux autres, 5c curieufement 
entremêlées d'une blanche 6c d'une noire , 
depuis les épaules jufqu*à la queue. J'en ai 
vu deux peaux feches , &c qu'on gardoit pour 
envoyer en Hollande comme une rareté. El- 
les paroiflcnt afllz grandes pour renfermer le 
corps d'un animal auflj gros qu'un poulain 
d'un an. 

Il y a quantité de Canards « de Poules > 
&c. On trouve auflî quantité d'Autruches 
dans les montagnes & plaines arides. J'y ai 
rnangè de leurs œufs , & ceux qui me les 
vendirent me dirent qu'elles pondent dans le, 
fable > ou du moins fur un lieu fec , & les y 
laifTent pour les faire éclore par la chaleur 
du Soleil. Deux œufs d'Autruche fuffifenc 
pouf donner â mang<sr à deux hommes. Les 
habitans gardent les œufs d'Autruche qu'ilsi 
trouvent j, pour les vendre aux. Etrangers. Ils' 
êtoient allez rares quand j'arrivai au Cap , 
parce quec'étoit au commencement de l'Hy- 
ver de ces païs-là , Se qu'on m'a dit que les 
Autruches ne pondent que vers Noël , qui 
eft leur Eté. 

La mer donne en abondance diverfes ef- 
peces de poiflbns, & principalement un pe- 
tit poiflbn qui n'eft pas fi gros que le Harang. 
Il y en a en fi grande quantité, qu'on en falc 
beaucoup tous les ans qu'on fait pafTer en 
Europe. Il y a aufifi un grand nombre de 
veaux marins. J'ai toujours remarqué que 
dans les lieux où il y a des veaux marins, 
c'cft une marque qu'il y a auflî quantité de 
poiflbn. AufiR eft- ce la principale nourritu- 
le des habitans. 
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Les HoUandois ont bâti un bon Fort prés de 
la met & contre le havre , où lé Gouverneur 
demeure. A z. à 300. pas de- là > & du côté 
de l'Occident du Port il y a un petit Bourg 
de HoUandois , où j'ai compté cinquante a 
foixante maifons bafTes ; mais bien bâties de 
pierres > qui fe tirent d'une carrière qui n'en 
cft pas éloignée. 

Derrière le Bourg , comme on va aux mon- 
tagnes , la Compagnie HoUandoife des Indes 
Orientales a fait bâtir une grande maifbn, où 
il y a un magnifique jardin > renfermée d'une 
haute muraille de pierre. 

Ce jardin eft plein de diverfcs fortes d'her- 
bes , de Heurs , de racines 3 & de fruits. Il eft 
coupé par de belles & grandes allées de gra- 
vier garnies d'arbres , & arrofé par un ruif- 
feau qui vient des montagnes. Ce ruilTeau 

3u'on a coupé en plufieurs canaux > pafTe 
ans tous les lieux du jardin. Les hayes qui 
bordent les allées font fort épaifles ^ & ont 
9. à 10. pieds de haut. On les taille conti- 
nuellement; auflî les tient- on fort propres & 
fort égales. Aude-là de ces grandes hayes il 
y en a de petites, qui ferveur à fcparer les 
fruitiers des autres arbres, 8c cela fans leur 
faire ombre. Chaque forte de fruitier eft à 

{>art. Les pommes > les poires > les coings , 
es pommes de Grenade, &c. y viennent 
parnitement bien *, mais fur tout les pom- 
mes de Grenade. Les racines 8c les herbes po- 
tagères font audî à patt , &c le tout en û boa 
ordre , qu'il n'cft rien de plus agréable Se 
de plus beau. On amené des autres parties du 
inonde un grand nombre d'ii'fclaves Nègres > 
dont les uns font continuellement occupez à 
farder > à tailler > & aux autres foins ne- 
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ceflaircs. Les Etrangers peuvent fe promencf 
dans ce jardin , & il leur eft permis en de- 
mandant aux valets de goûter des fruits : 
Mais fi Ton fe met en devoir de le faire à 
la dérobée , on s'y trouve trompé , comme 
fiit un homme que j*ai connu, qui prit un 
jour que j'ètois au jatdin ^. à 6, pommes de 
Grenade* , & qui ayai>t èié découvert par 
un des Efclaves , fut menacé d'être mené au 
Gouverneur. Je croi qu'il lui en coûta quel- 
que chofe pour aflbupir TafFairc , car je n'en 
ai plus entendu parler depuis. Plus loin de la 
mer au-delà du jardin, tirant vers les mon- 
tagnes , il y a divers autres petits jardirw & 
vignobles , qui appartiennent à des particu- 
liers : Mais les montagnes font fi proches , 
que le nombre de ces jardins &c de ces vignes 
eft bien petit. 

Les Hollandois qui demeurent dans le 
Bourg , gagnent confiderablement par le mo- 
yen des Vaifleaux qui relâchent iouvent au 
Cap j mais leur principal gain eft fur les Na- 
vires Etrangers qui viennent fe rafraîchir à 
terre : Car il ei:i coûte trois Chcllings ou une 
Rifdale par jour ; le pain & la viande n'y étant 
P4S à meilleur marché qu'en Angleterre : 
D'ailleurs ils achètent à fort bon marché des 
Matelots qui vont & viennent , les mêmes 
chofes que les gens de la campagne achètent 
d'eux à plus haut prix i car comme ils ne font 
pas à portée d'acheter les chofes de la premiè- 
re main , ils font obligez de les acheter de 
ceux qui demeurent prés du havre j, d'où les 
JiabitationS les plus proches font à vingt mil- 
les , à ce qu'on m'a dit. 

Quoi que le grain & le vin y foiênt en 
grande abondance , cependant les taxes ex- 
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traordinaires aue la Compagnie impore {lit 
les liqueurs , /ont qu'elles y îbnt fore chères. 
On n'en peut avoir qu'au Cabaret , (ï ce n'eft 
en cachette. Il n'y a dans le Bourg que trois 
maifons qui vendent les liqueurs fortes , ôc 
de ces trois maifons , il y en a ulie qui cil un 
Cabaret à vin ,& qui ne vend que du vin : 
L'autre vend de la Bierc & de la Momme , 
& la troifiéme de TEau-de-vie, du Tabac, 
& tout cela extraordinairement cher. Une 
bouteille de vin qui tient trois pintes coûte 
dix-huit fols , & j*en ai payé cela. Cepen- 
dant j'en ai eu autant en un autre endroit 
pour huit fols -, mais c'çtoit en cachette & 
contre les Loix. La Perfonne qui TavoitVen- 
du auroit été ruinée fi on Tavoit fu. En voilà 
affez pour le pais & pour les habitans Eu- 
ropéens* 



CHAPITRE XX. 

7)es habitans rTaturels du Cap de Bonnc^tfperance 
nommi'^H itdmadods ou Hottentou. Comment ils 
font faits , quel air ils ont , de quelle maniete 
ils fe graijfent i leurs habits , leurs maifons , 
leur nourriture , leur manière de vivre & de 
danfer quand ceft pleine Lune, Hottentots mis en 
parallèle à tous ces égards avec les autres Ne^ 
grès & Indiens fauvages, te Capitaine Heatb 
rafraîchit fon Equipage au Cap , Ç$ ayant pris 
plus de gens qu'il nen avoit , // part accompa'* 
gni de deux Vaiffeaux i Cun nomme Jaques & 
Marie , & C autre le fofias. G»o[fe mer. Us ai" 
rivent h piinte Hélène , & y trouvent le Vaiffiau 
nommé la PrinccJJe AùHC qui rctoufnoit en ^ngUm 
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terre, L^air 3 la fituaùon , & le tetrêir de fainte 
Hele'ûe, Première découverte de cette Ijle ^ & 
€omment depuis elle a changé de Maître, Corn" 
ment les Anglois en firent la conquête. Sa force , 
fa ville , fes babitans 9 ce que produifent les 
plantations. Vache marine de fante Helcne ^ 
Wcfi autre chofe que le Li$n matin, ^ng^oifes 
de fainte Hélène. Les Vaiffeaux anglais fe rafrai" ' 
ehiffent à fainte BeUney& panent tous en/tmble. 
Ves différentes routes qu'on peut faire de-là en 
Angleterre. Celle quiU firent , & leur arriiie 
dans le canal ^ & awx 'Dunes, 

LEs Originaires du Cap font les Hodma^ 
dods 5 "comme on les appelle commune^ * 
ment par coriuption du mot Hottcntot , qui 
cft le nom qu'ils fe donnent les uns les autres 
dans leurs danfes ; ce qu'ils font en toutes 
occafîons , comme fi c'étoit le nom de cha- 
cun. Il y a apparence qu'il fignifie quelque 
chofe en leur Lahi^ue. 

Les Hoitentots (ont d'une taille médiocre » 
ils ont les membres petits , le corps flouet , 
& pleins d'adlivité. Leur vifage e(t plat,& 
de iîgurc ovale , comme celui des Nègres. 
Leurs {burcils font gros*, mais ils ont le 
nez moins plat , & les lèvres moins grofles 
que les Nègres de Guinée. Ils font plus 
Doirs que les Indiens du commun j mais 
moins que les Nègres , ou habitans de la 
Nouvelle Hollande, & leurs cheveux font 
auffi moins frifez. 

Ils fc batbouillent par tout de graifle » 
foit pour rendre leurs jointures fouples , foie 
pour garentir leur corps nud de l'air, en en 
Douchant ainfi les pores. Pour le faire avec plus 
de fuccés , ils frotcnt de fuie les parties grait 
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fées , & fur tout le vifage ; ce qui relevé leur 
beauté naturelle» comme fait la peinture chez 
les Européens : Mais cela jette une odeur for- 
te , qui toute agréable qu'elle leur eft, ell fore 
defkgreable aux autres. Ils font ravis, quand 
ils trouvent de méchante graifle de cuifine > 
dont ils fe fervent poar fe batboutUcr toutes 
les fois qu'ils peuvent en avoir. 

La coutume d*oindre le corps çd fort com- 
mune dan* les autres lieux deTAfrique , 3c 
fdr tout fur la côte de Guinée , où Ton fe 
fcrc en gênerai d*hviile de palme ^ dont on (c 
graiffe depuis la tête jufqu'aux pieds. C^and 
o^ n'a pas d'huile > on fe fert de grailte de 
cuifine qu'on acheté des Européens qui nè- 

ffbcicnt en ces païs-lâ. Aux Indes Orienta- 
es , & principalement fur la côte de Cudda 
& de Malaca , & en gênerai dans prefqae 
toutes les Ifles Orientales , aufli-bien qu'à 
Siimatra , ]ava , &c, les Indiens s'oignent 
1. à ij. fois le jour d'huile de Cacao , &c fur 
tour le foir & le matin. Ils emoloyent quel- 
quefois demi-heure de tcYns à cnaufer l'hui- 
le , & à s'en froter les cheveux & la peau , ne 
làiflTant rien à grai(fer, fi ce n'cft le vifage 
qu'ils ne barbouillent pas comme les Hor- 
teniots. Ces Américains pratiquent aufid cet- 
te coutume en certains endroits. Mais peut« 
être moins fou vent faute de graifle & d'hui- 
le. Cependant certains Indiens de la mer 
dii Sud fe barboiiillent fouvent avec de l'on- 
guent fait de faillies , de .racines . ou d'her- 
bes , ou avec une certaine terre rouge , qui 
rend leur peau jaune , rouge , ou verte , 
fjivant que l'onguent eft compoft. Cette 
odeur eft aflez incommode à ceux qui n'y 
foat pas accoutumes » quoi qu'elle ne le 
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ifeit pas à ceux qui s'en fonx faits une habitude- 
Les Hottentots u'ont point la tête couver- 
te ; mais ils cnfolivent leurs cheveux par de 
petites coquilles. Leurs habits font des peaux 
de mouton dont ils s'envelopent les épaule» 
comme d*un manteau, mettant la laine du 
côté du corpsrf Outre ce manteau , les hom- 
mes ont un morceau de peau en fqrme de 
petit tablier qui pend devant eux. Les fem* 
mes en ont un autre trouâe autour des reins y 
ôc qui comme un ^upon leur décend juf. 
qu'aux genoux. Leurs jambes font envelo- 
pées d'intedins de mouton, de Tépaifieurde; 
i.. à ;. pouces. Les uness^en envelopent juf* 
qu'au gras de la jambe , & ks autres depuis 
les pieds jufqu'aux genoux » enforte que d'un 
peu loin il femble qu'elles foient des botes* 
£lles mettent ces inteltins étant encore touc 
£rais $ mais avec le rems ils deviennent dur» 
8c roides , car famais^ elles ne les ôtenr que 
quand elles ont occafion de Içs manger, qui 
eft quand elles font en voyage , & qu'elles 
n'ont pas autre chofe à manger. Aloi$ ces 
intcftins qu'elles auront peut-être porté S. 
8. lo. à II. mois fjnt pour elles \xi\ grand 
régale. J'ai appris cela des Hollandois. Ils 
ne dépouillent jamais leurs habits de peaux 
de mouron que pour en chercher les poux i 
car comme ils les ont continuellement fur 
le corps , ils font pleins de vermine i ce 
dlt^ics oblige fouvent à fe dépoiiiller au 
Soleil , 8c à chercher leurs poux 2. à 3. heu- 
res durant. La plupart des Indiens qui fon%. 
éloignez de la Ligne , font incomnfKxlez des 
poux , quoi que leurs habits ne foient pas 
d'aufli bons afiles pour ces infeftes que le 
font ceux des Hottentots. Les Indiens q^i 
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habitent les païs froids, comme rAmcriqae 
Septentrionale ôc Méridionale fc couvrent le 
corps d'une peau , foit de bête fauve , de 
Idutre > ou de veau marin : & comme iU 
Ile quittent jamais cette peau non plus que 
lés Hottentots la leur de mouton , ils onc. 
aufli dts poux , 8c fentent mauvais quoi qu'ils 
ne fe barbouillent que peu ou point du tout y 
mais cette odeur forte vient de leur peau- 

Je n'ai jamais vfi des maiibns plus medio^ 
cres que celles des Hottentots. Elles n'ont que 
5>. à 10. pieds de haut , & lô. à iz., de large-. 
Elles font de forme tonde » compofees de 
petits pieux fichez en terre , & qui fe raf- 
ieniblent tous par le haut oâ ils font attachez. 
Les cotez & le faîte de la maifon font des 
branches grofïîeremcnt entrelaflces avec les 
pieux , 8c le tout eft couvert d'herbe longue » 
de joncs, ôc de morceaux de peaux. Une de 
ces maisons paroît de loin tout comme une 
mule de foin. Us laitfent feulement à côté 
un petit trou à la hauteur de 3. à 4. pieds , 
& ce trou fett de porte pour entrer & pout 
fbrtir fur les pieds &c fur les mains. Quand 
le vent vient du côté de cette porte on la 
bouche , Se Ton fait un autre trou du côté 
oppofè. . Ils font le feu au milieu de la maifon 
& la fumée fort par les fentes , c'cft à-dire , 
de tous les cotez de la hute. Ils ne couchent 

{>oint fur des lits ; mais fur le carreau ou fur 
arerre tout autour du feu. 

Leur baterie de cuifine eft ordinairement un 
ou deux pots de terre , où ils font cuire leurs 
vivres. Us vivent fort miferablement & très» 
groifierement , & l'on dit que quand ils font 
en voyage ils jeûnent 1. ou 3. jours de fuite. 
Leur nourriture ordinaire eft ou des hcthcs» 
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ou de la viande 9 ou du coquillage qu'ils 
vont chercher enrrc les rochers ou ailleurs 
quand la mer eft bafTe -, car ils n*onc ni bâ4 
ceaux y ni barques ^ ni canota, pour aller à la 
pêche 4 de forre que leur principale fubfillan-i 
ce dépend des animaux terrettres , ou des her- 
bes que la terre produit narurellcment. Mort 
hôte qui étoit Hoilandois nac dit qu'ils avoienc 
des Brebis & des Bêtes â cornes , avant que 
les Hollandois s'établiflent parmi eux, & 
que ceux du plat païs ont encore un gracd 
nombre de bétail qu'ils vendent aux Hollan- 
dois pour du Tabac en corde. Le piix d'une 
vache ou d'un mouton , cil auiii long de Ta- 
bac en corde qu'il en faut pour toucher des 
cornes à la queue. Car ils aiment fort le Ta-» 
bac , & il n'y a tien qu'ils ne fiaffent pour en 
avoir. Plufieurs autres m'ont confirmé que 
c'eft ain/i que troquent les Hottentots > & 
tous m'ont dit encore qu'il n'étoit pas per- 
mis aux particuliers d'acheter leurs bêres de 
cette manière , parce qu'ils ne peuvent pas 
négocier avec les Hottentots , & que c'ell un 
privilège que la Compagnie Hollandoiié s'cft 
rcfervè. Mon Hôte qui avoir beaucoup de 
inonde logé chez lui, nous regaloit la plû- 
parr du rems de mouton > dont il achetoitpar- 
tie à la boucherie. Il n'y en a qu'une /eule 
pour tout le bourg; mais il en tuoic bien plus 
qu'il n'en achetolt. Les Hottentots lui ap- 
portoient de nuit un ou pluiîcurs moutons 
qu'ils aidoient à écorcher 6c à accommoder 
moyennant la peau 6c les entrailles , qu'on 
leur donnoit pour leur peine.^e croi qu'on al- 
loit quérir ces moutons aflez avant dans le 
païs ; car nôtre Hôte s'abfentoit un jour ou 
deux, 6c etn^i^enoit avec lui deux ou troi» 
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Hottentots. Les Hotcentots qui dcrticarferit 
aux environs du Bourg tirent des Hollandois 
leur principale fubfiftance. Car il n'y a poinrc 
de maifon qui n'en aie un ou plus. Ils font 
toute /brte d'ouvrages {èrviies , & c*cft de-là 
qu'ils tirent leur vie & la graiâe dont ils fe 
llarbouilient. Trois à quatre autres de leurs 
plus proches Parens font à la porte ou près 
de !a porte de la maifon 5 attendans les re« 
ftcs qui feront deflcrvis* Si enttc les repas les 
Hollandois ont befoin d'eux pour faire des 
jneflages , ou pour quelqu'autre cbofc , ili 
font prêts à recevoir leurs commandemens » 
ians exiger pour leur peine qu'une fort pe- 
tite rècompenfe : Mais pour un Etranger ils 
ne branleront pas à moins, d'un fol. 

S'ils ont une Religion elle m'eft entière- 
ment inconnue j car ils n'ont ni Temples » 
ni Idoles , ni aucun lieu de culte que j^aje 
}amais vu » ou dont |'aye eutendu parler* 
Cependant les réjoUiifances noclurnes qulis 
font au renouveau & au plein de la Lune» 
ont quelque air de fu perdition. Quand la 
Lune eft au plein > ils chantent» danfent}6c 
font çrand bruit toute la nuit. Dans ce 
cems la je fus deux fois à leurs hutes> fur 
le foir que la Lune commençoit à fe faire 
voir fur l'horifon , & je les observai durant 
une heure ou davantage. Ils patoifTent tous 
fort empreflcz ; hommes , femmes , & en- 
fans , tout danfe fur le gazon près de leurs 
hutes d'une manière bien bifarre. Ils font 
divers mouvemens pêle-mêle » claquent fou- 
Yent des mains » & chantent à haute voix. 
Ils avoient le vifage tourné tantôt â l'Orient , 
rantôt à l'Occident. Je n'apperçûs pas qu'ils 
^iTcnt pliu de mouvemens ou de gelles quand 
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îlsavoient !e viftge du cote de la Lune , que 
quand ils lui tournoient le- dos. Apres les 
avoir obfervez durant quelque rems , je rc* 
gagnai mon logis qui n ecoic pas à plus de 
deux ou trois cens pas de leurs hures , & je 
les entendis chanter de la même manière tout 
le long de la nuir^ Dés qu&Je jour parut , jç 
£s une autre promenade > & rrouvai encore 
plufieurs hommes & femmes, chanrans ic 
danfans , qui continuèrent leur réjoUiflancc 
îufques â ce que la Lune difparut : Mais alors 
tout le monde fe retira. Les uns allèrent dor* 
pir d'ans leurs hutes, &c les autres fe retirè- 
rent aux maifons HoUandoifes où ils ;avoienc 
coutume de fervir. Les autres Nègres font 
moins circonfpeâs dans leurs danfcs noiilur-. 
lies , & ne regardent pas iî précifément a^ 
jtems de la nouvelle Lune. Leurs réjouiffan- 
ces nofturnes ne font pas fi générales j mais 
auflî elles reviennent plus fouvent. Et c'eft 
auffi ainfi qu'en ufènt plufieurs Peuples des 
Jndes Orientales & Occidentales. Cependant 
ces divertiffemeris varient â proportion que 
les climats font plu> froids ou plus chauds. 
Comme les climats cJvauds produifcnt en 
gênerai quantité de fruits délicats, &c. & 
que ces Barbares /bujiai.tent peu de choiç 
outre ce qui leur eft abfolument neçcflaire , 
ils employent la plus grande partie de leur 
tems à fe divertir fuivant leurs différentes 
modes. Mais les Indiens qui habitent des 
pais froids n*ont pas tant de loifir^arcc 
qu'ils ont peu de iTuits, ôc que là neceffité 
les force de pêcher & de chafler continuelle- 
ment pour vivre , & non pour fe divertir 
jpômme nous faifons. 
^out |çs Hoirentots çç font dçs gens ex* 



flt(^i VOYAGE 

trêmement pareffcux. Et quoi qu'ils habire«ï|: 
un bon païs fort propre à la culture , & oii 
ils ont allez de terroir \ ils aiment niieusp 
néanmoins Vivre comme ont fait leurs An- 
jcêtres , c'eft-à-dirc, mifer^lemenr, que dç 
travailler pour fe pettre dans un étac plus 
abondant. Ce que \ç viens de dire fufHt pour 
jies Hottentots, j:^ reviens à nos affaires. 

Nous ne fAmes pas plutôt arrivez ^u Cap 9 
que le Capitaine Heatl^ y prit lîiaifon , Se y 
demeura pour rétablir fa fanré. ÇtuK de fç$ 
gens qui le pouvoient en firent autant. Lç 
Capitaine pourvût au logement de ceux quf 
n'avoicnt pas bonne bourfe , & paya leur dé- 
penfe. Trois ou quatre qui vinrent à tcrtç 
fort malades , rnoururent : j^e reftc fut bien- 
tôt hors d'affaires par le fcçôurs jdu Médecin 
du Fort, par le bon air , par les bons ali- 
jmens,&par le bon v^n. Ceux qui s'étoienj 
enrôle? pour fervir au premier commande? 
jmcnt, $c pour aider à faire encrer le Vaifleau ^ 
furent payez de ce que le Capitaine leur a- 
voit promis, & cel^ leur fervit à faire pro- 
vifion de liqueurs pour le reftc du voyage. 
jMais nous avions (i pejj de monde , que nou$ 
ne pouvions pa$ faijrc la manqjuvre. Le Ca- 

Sitairie JHeath pria le Gouverneur de Iqi 
onnet quelques domines , Ton m'adit qu'U 
lui en ayoit promis d'un Vaiffe^u Hollan- 
fiois de la Compagnie qui alloit en Europe, 
f>c qu'on attcndoit ^au Cap à toux niomcnc > 
& que nous attendions auili pour la mêmç 
raifon. iur ces entrefaites le jaques & Ma- 
rié , Se le Jofias de Londres qui xetournoien( 
e;i Europe , arrivèrent au Cap. Nous crû- 
mes que ces Vaififeaux nous fourniroient ie$ 
^ens 4ont np\fs ^vion$ befoin î mais i^s p'pa 
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«voient pas feulement aflez pour eux. Nqus 
fûmes donc obligez d'attendre Tarrivce de la 
fîote HoUandoifc. Elle vint enfin , &c ne pût 
nous donner aucun (ecours. 

Le Capitaine Heath fut donc obligé de 
prendre en cachette tous ceux qu'il pût trou» 
ver, foit Soldats ou Matelots. Les Hollan- 
dois favoient.quenous avions befoin de mon-» 
de , & prés de quarante qui avoient defleia 
de s'en retourner en Europe > vinrent s'ofltir 
fecrccemenc , & attendirent à des lieux mar^ 
quez que nôtre chaloupe vint les quérir la 
nuit. On en amenoit chaque fois trois à quar 
cre qui fe cachoient à bord , & fur tout 
quand il venoit quelque chaloupe HolIani> 
doife. ]e rcncoDirai au Cap mon ami Daniel 
Wallis , le même qui (âutâ dans la mer & qui 
liaeea à Pulo-Condore, Apres divers voyafl^e$ 
à Madagafcar , à Don-Mafcarin , 4 Ponti- 
Cheri , à Pcgu , â Cunnimere , a Madère , & 
à la rivière de Hugli , il avoir pafle au Cap 
ifur un Vaifleau l^ollancjois dcftinc pour la 
Hollande, je lui confeil lai d'abord devenir 
avec nous , & trouvai moyen de le faire pa(i 
fer à bord de nôtre Vaifleau. 

Nous partimes du Cap le 2}. de Mai , ac<« 
corapagnez de Jaques & Marie , & de Joi. 
fias , &"fimes route du côté de Ti/le de fàintc 
Helcne. Tout ce qu'il y eut de remarqua» 
ble durant ce voyage , fut une grofle mec 
venant du Sud-Oiiert, qui nous prenant 
par le côte nous faifoit beaucoup rouler. Nos 
Vaiflcaux â l'eau quijrouloicnt d'un bord 
â l'autre , furent bien tpt tous défoncez. 
JLes" boulets fortans de leurs caifles , Se 
roulans pêle-mêle , tantôt d'un côté, tantôt 
4'ua autre ^ f^oient un bri^it horrible à cha^ 
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que roulis du Vaifleau , & il n'étoît pas faci. 
le de les remettre en leur place. Les canons 
saufquels on prcnoit bien garde , ôc qu'on 
avoir amarrez , ne branlèrent jamais \ mais 
les poulies & les attaches faifoient auil] une 
effroyable Mufique. Le Vaifleau faifoit des 
mouvemcns fi fubits &: fi violens > que noui 
appréhendâmes que quelques-uns de nos ca- 
jions ne ie dèmarafTent , ce qui aufoit ne«p 
ceflairemenr fort endommagé les cotez du 
Navire. Les mâts furent auaî en grand dan- 
ger-, mais nous fûmes quitjces de tout ce gran4 
fracas par la perte de trois à quatre ton* 
neaux d'eau > & d'une barrique ou deux df 
boa vin du Cap > qui fe defooga dans la gran- 
de Cabane. 

Ce grand roulis nous prit peu de tems 
après que nous jFumes partis du Cap. Le Foie 
de ia violence ne dura qu'une nuit *, cepen- 
dant nous eûmes prcfqué toujours jufqu'à 
/ainte tielcne une mereniice venant du Sud- 
PUeft 5' marque évidente que les vents de 
*iSud-Oi|eft étpient aîors violens dans les plus 
liaures latitude^ du côté du Pôle Meridionar, 
car c'étoit la (aifon de l'année où ces vents ré- 
gnent. Quoi ique nousfuflîons ainiî obliquei- 
jnenr batus par une mer orageufe , nous eu- 
^es beau tems > & un yenr. modéré de Sud- 
Eft , ouenrre 5ud-Eft& Eft, fùfques à ce 
que nous fijn)es a Tlflc de fainte Hélène , oii 
iious arrivâmes le zo.de Mai. Nous y trou- 
vames la Pjrincejpfe Anpç à l'ancre qui nou^ 
^ttendoit. 

L'Ifle de fainte Helcne cft a environ \(S. 
degrez de latitude Méridionale. L*air y eS 
ordinairement ferein ôc clair » ii ce n'eft 
durant U:^ mois pluvieux \ cependant nous 

eûmes 
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eûmes un jour ou deux de gro/Te pluye durafnc 
le fe jour que nous y fimes. LesTaironspluvieu» 
fes font celles où 1 on plante, & où Ton fcmc 
en cespaïS'là.La chaleur y ell aflez tempérée, 
quoi que le païsfoit fi proche de la ligne. L'aie 
y cdauflî fortl)on $c fort fain^ 

L*Ifle eft pctiie,& n*a pas plus de neuf i dix 
lieues de loRg. Elle.eft â trois ou quatre cens 
lieues du Continent. Elle e(l bordée du côte 
de la noer d^ rochers efcarpez > Se difperfe^ç; 
de manière qu'on ne peut faire décente qu'en 
deux ou trois endroits. Le paï's eft élevé 6ç> 
montueux , & paroît fort aride &c fort mau-« 
vais. Il y a néanmoins de beaux valons qui 
peuvent être cultivez. Les montagnes paroif-» 
fênt nues , Se û Ton void quelques arbrifleaux 
ce n'eft que de diftance en diftance : mais les 
valons produifent » à ce qu'on m'a dit , des 
arbres propre^ à bâtir. 

Oa dit que les Portugais ont les premiers 
découvert cette Ifle , & les premiers qui s'y 
font établis. Ils y mirent des Chèvres & des 
Pourceaux : mais l'ayant enfuite abandon- 
née elle demeura en friche jufques à ce que 
les HoUandois trouvant qu'elle étoit com- 
mode pour rafraîchir leurs vaiflcaux des In* 
des Orientales , s'en emparèrent : mais ils 
l'abandonnèrent quelque tems après pour un 
lieu bien plus commode encore , je veux di- 
re pour le Cap de Bonne- Efperance. Alors la 
Compagnie Angloife des Indes Orientales y 
envoya des Colonies , & commença à forti- 
fier rifle. Mais comme ils étdient foibles , 
UsHoUaydois la reprirent en i(> 71, & ende»- 
meucerent les maîtres. Ces notui|lles étant 
venues en Anclcterre,lc CapiraSrMonday 
^t ordre d'aller la reprendre. Monday par 
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le confeil & fous la conduite d'un homme 
^ui y avoic demeuré autrefois ^ mit à terre 
un corps de gen$ armez , & les fit décendre de 
nuit dans une petite anfe inconnue aux HoK 
landois qui y etoient alors en garnifbn. Ce 
détachement grimpant les rochers entra dans 
n/le , 5c fut le matin aux montagnes qui pan* 
chent du côté du Fort , qui efl prés de U mer»^ 
dans un petit valon. Delà tirant fur le Forç 
ils l'obligèrent bien- tôt à iiè rendre. Il y a« 
voit alors deux ou trois vaifleaux Hollan»' 
dois qui étoient à l'ancre, ou qui arrivoien^ 
dans le tems que les nôtres y étoienr. Les v^if. 
^aux Hollandois voyant que les Anglais s'é^ 
€oient emparez de l'IAe > mirent à la voile Se 
fè retiretenc Les Frégates Angloifes leur don* 
lièrent la chaflc^ & en prirent deux richemeuc 
ghargez. 

La Compagnie A ngloife des Indes Orienr 
taies a demeuré toujours depuis en poiTe/Iioii 
de cette Ifle > & a été fi bien fortifiée d'hom* 
Aies & d'artillerie , qu'elle eft en état de fo 
bien défendre. L'endroit où l'on fait ordi- 
nairement décente eft une petite Baye en for- 
aie de demi- Lune • fituée entre deux poip« 
t^s , & n'ayant qu'à peine cinq cens pas de 
large. Prés de la mer il y a deux bonnes pie* 
ces de canon > placées à diilances égales de* 
puis un bout de la Baye jufques à l'autxe* 
Outre cela il y a un petit Fore un peu plus 
éloigné de la mer > & vers le milieu de la 
Baye. Tout cela rend la Baye fi forte qu'il 
eft impofiiible de la forcer^ La petite anfe où 
le Capitcine Monday débarqua fes gens lors. 
qu'il cnlevii Tlfic aux Hollandois >eit fi è«- 
troitc 'y Se d'un accez fi difiBcile » qu'à peig- 
ne un bateau peut-iil y aborder. Cependaar 
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rile éft encore fortifiée tout de nouveau. 

11 y a dans la grande Bajre une petite Vil- 
le d'Anglois. Cette Baye elt dans un petit 
yalon entre deux montagnes hautes & efcar*. 
pces. I^a Ville ctt cpmpofée de vingt à tren- 
te maifons , dont les murailles font de pier- 
re f aboteufe. Les meubles dti dedans font bieci 
{)eu de cbofe. Le Gouverneur cft aflcz bien 
ogé. Sa maifon eft prés du Fort , bafle , mais 
aflcz jolie. C'c(t-là où il fait fa refidence or- 
dinaire. U a quelques Soldats pour le fervir 
&" pour garder le Fore Mais les maifons de 
la Ville ou Bourg dont on vient de parler, 
font Vuides , fi ce n'crt dans le tems que les 
Vaiffeaux arrivent -, car toutes les plantations 
font plus avant dans Tlfl^ , & c'cft là où ils 
s'occupent continuellement. Mais lors que les 
vaiffeau^ arrivent tout le monde acourt à I4 
Ville , & y demeure auflî loni-tems que les 
VaifTeaux. C*eft alors la Foire où \ts habitans 
achètent tout c^ qui leur eft neceflaire,& vtvp 
dent toutes les dentées qu'ils tirent de leurs 
plantations^ 

' Leurs fruits font éc% Patates , des Yames ^ 
quelques i^iantains & Bananes. Leurs bêtes 
^nt principalement des rôurceàux , des bêt- 
ces à cornes ; des Coqs , & des Poules, des 
Canards , des Oycs , & des Coqs d'Inde , 
dont \\s ont une grande quantité > & qu'ils 
vendent i bon marché aux VaifTeanx , pre- 
nant en échange des chemi fes , des caU 
gons^ , ou autre toile de peu de prix > des pie- 
ces de coton , des foyes , ou des mou/Telir- 
nes. L'jAracK , le fjcre , le jus de citron y 
font auflî fort eilimez & fort recherchez. 
^ais ils efperent à prefent de faire bien>tôc 
irenif du v^n > donf ijs fçronc de Tcau de vie^ 

* ^ M % 
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Ils commencent déjà pour cet eâtc â plaotef 
des vignes , & il y a quelques François pour 
les cultiver. On m'a dit cela , mais je n'en 
ai rien vu s car il plût fi fort pendant que 
je fus à terre , qu'il n'y eut pas moyen de 
voir leurs Plantations. On me dit auflî qu'il 
s'y prenoit des Manatcs ou Vaches mari* 
nesj ce qui me parut fort /urprenanr. Mais 
;ni'écant mieux informé il fe trouva que là 
I^anate de Sainte Hélène ëtoit ce qu'on apel* 
le le Lion matin. En effet , outre la figure de 
ces prétendues Manates on les trouvoit i 
terre fur les rochers. La véritable Maoate 
ne va jamais à terre , & l'on n'en uouve 
jamais prés d'aucune côte pierreufe comme 
'e(î celije de fainte Hélène > atiendu que ces 
animaux ne trouvcroient aucune nourrirurè 
en CCS lieux -là. D'ailleurs cette Iflcn'a point 
de rivière où la Manate pût boire » quoi qu*il 
y ait un petit ruufeau qui fp jette dans il 
mer } 8ç qui vient d'un valpn peu éloigné di^ 
Fort. 

Nous demeurâmes cinq à fix jours â fainte 
Hélène. Les Infulaires furenjr durant tout ce 
tcmsliàla Ville pour recevoir les Matelots 
qui alloient continuellement par troupes i 
.terre pour fe divertir avec leurs compatrio^ 
tes. Le fejour que nous avions fsiit au Cap 
avoit fort cpuife la bpurfe de nosMatelots» 
Les Infulaires en étoient fort mécontens , 8c 
quelques-uns des moins accommodez fe plai* 
gnoient hautement d'un pareil procedé>& di* 
foientq^u'il étoitâ propos que la Compagnie 
en fut informée , afin qu'elle donnât ordre 
que les vaificaux ne relâchaflent pi us au Cap. 
Cependant ils étoient extrêmement honoe« 
fts , dans Tefperance d'attraper les reftes dç 
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deux du Cap. La plupart des habicans de 
Sainte Hclenc font fort pauvres j mais ceux 
qui écoient aflez riches pour avoir uti peu 
de liqueurs à vendre aux Matelots, leur ar-- 
rachoiene alors tout ce qu'ils avoient pu 
épargner : Auflî les maifons où l'on vcndoiç 
de fa Ponche n*étoient jamais vuides. Si 
nous étions venus droit à Sainte Hélène 
ians relâcher au Cap , les plus pauvres mêmes 
des habttans auroienc gagné quelque chofe 
à loger les malades > & à en prendre foin : 
car les Matelots qui reviennent font d'ordi- 
naire attaquez les uns plus> les autres moins , 
de maladies fcorbutiques > & leur feule ef- 
ç>erance eft de fe rafraichir & de fc rétablir 
a Sainte Hélène •, efperance qui ne ks trom- 

Se prefque jamais quand ils peuvent une 
Ms y mettre pied à terre. Cette Me pro- 
duit quantité d'excellens /impies avec Icf- 
quels on commence par baigner les malades 
pour dégager leurs jointures : Enfuite les 
nuits /les herbes , les alimens frais achc<*> 
vent bien-tôt de difliper l'humeur fcorbuti- 
que. Leur cure ett fi prompte , que des gens 
qu'on a tranfportez à terre dans des bran- 
les ) &C qui ne pouvoient aucunement mat* 
cher y font huit jours après en état de danfer. 
Il n^a pas de doute que la pureté & la bonté 
de 1 air ne contribuent beaucoup à la çueri- 
fon de ces maladies , car il y fouffle toujours 
un petit vent frais. Durant le tems que nous 
y fumes , ,plufieurs Matelots y firent des 
MaîtrefiTes. Un jeune homme de Téquipage 
de Jaques & Marie s'y maria , & emmena 
fa femme en Angleterre. Un autre amena 
fa Maîtreflc après s'être promis l'un l'autre 
4c fe marier dés qu'ils icroient arrivez ea 
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Angleterre. Pluiîeurs autres de nos Matelote- 
é'aiTiourachefcnt des Filles de Sainte Hélène, 
qui , quoi que nées dans cette Ifle » fotihdi-** 
toienc néanmoins avec padion d*être déli- 
vrées de cette prifbn-^ce qui ne peut fe faire 
qu'en ft mariant ou avec des Matelots . ou 
avec des Paflagcrs qui relâchent à Sainte Hé- 
lène. Les jeunes Femmes natives de cette Iflc 
font àcs filles de parens Anglois. Elles font 
bien faites , propres , & ne maïKJucroient 
pas d'agrèmens fi elles croient mifes à leur 
avantage. 

Je ne fus que deux fours à terre pour prcn-' 
dre des rafraichiffemens pour moi & pour 

Î[eoly que j'amenai à terré. Il ètoit fort di- 
igcntà fe fàifir des chofes que l'ifle produis 
foit , & avoir apporté du vaifTeau un fkc que 
les Infulaires lui remplirent de radnes* Ils 




tre-maitre à qui Monfieur Moody vendit fa' 
part, m'en laifla entièrement le Maître, 6C 
tna réfolution étoit de Tamencr en Angle- 
terre. Mais je ne fus pas plutôt ariivé dan$ 
la Tamifê qu'il fut envoyé à terre pour le 
faire voir à des per/bnnesde la première qua- 
lité. Comme j'avojs befoih d'argent it fus 
obligé d'en vendre d'abord une partie, èc peu 
à peu fc le vendis tout à feit. Quelque rems 
après j'apris qnon le promenoir pour le fai- 
re, voir , & qu'il étoit mort à Oxford de la 
petite vérole. 

Mais achevons nôtre relation. Nôtre eau 
ne fut pas plutôt faite , & les VaiAeaux ne fe 
furent pas plutôt pourvus de nouvelles pro- 
vifioo5 , que nous remimes à la voile avec k 
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Jaques & Marie, & le Jofias i ce qui fe fit lu 
deuxième de Juillet i^pï. Nous primes la 
route d'Anrfeterre , réfolus de ne relâcher ^ 
nulle part. Nous fàilions alors route par les 
vents Réglez ou Alifèz ; que nous trouvâmes 
cofhmunémeftt à TEft-Sud-Ed, ou au Sud- 
Eft quart d*£(l -, ou au Sud-E(l , jufques à ce 
que nous fumes proche de la Ligne, & quel-* 
quefois jufques à ce que nous fumes à nuit 
ou dix degrez au Nord de la Ligne. Deli 
vient que les Vaifleaux doivent faire route de 
inanîere qu'ils tiennent fur les côtes d'Afri- 
que, & paffent entre leCap-Verd& leslllcs 
de ce Cap*, car il femble que ce foit la plus 
droite route pour venir en Angleterre. MaiSi 
rexperierice nous aprend fuuvent que le che- 
min le phis long eft le plus court pour fe re-: 
tirer chez foL 11 en eft de même ici , car en. 
tâchant de côtoyer l'Afrique on trouve Ics: 
vents plus variables , & l'on eft plus, fu je tau 
calme : au lieu que tenant le milieu entre VA-^. 
friquc & l'Amérique , ou pour mieux dire 
côtoyant de plus pré^ le continent de l'Ame-» 
rique , jufqu'à ce qu'on folt au Nord de la 
ligne , on trouve un vent frais Se confiante 
Ce fut auffi la route que nous primes , 8c 
<lans la traverfée avant que d'avoir paflc la 
iigne nous vimes trois vaifleaux. Nous fimes 
voiles vers eux , & il fe trouva que deux de 
ces vaifleaux étoient Portugais, dcftinez pour 
le Brefil ^ mais le traifiéme tint le" vent, 8c 
nous ne pûmes lui parler. Les Portugais nous 
dirent que c'étoit un vaifleau Anglois nom- 
mé la Dorothée , commandé par le Capitaine ; 
Thwayt,l& deftiné pour les Indes Orienta- 
les. Après cela nous fimes voiles avec nos deux 
vaifleaux jufqu'à ce que nous fuflîons proche 
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d'Angleterre , mais alors nous fumes fepaïc^ 
par le gros vent. Nous nous retrouvamtrs a- 
vant que nous fuflîonsà vue des terres ^fi ce 
n'ell le Jacques & Marie que nous ne punies 
rejoindre. Il entra dans le Canal avatic rious, 
& aila à Plyraouth, où. il donna avis de nô- 
tre arrivée. Sur cet avis nos vaifleaux de gucr, 
le qui écoient àPly^mouth mirent à la Voile 
pour nous venir jomdrc , & nous ayant ren- 
contrez nous conduifirent à la hauteur de Piy- 
mouth. Le Jacques & Marie nous y rejoigni- 
rent,& delà nous fîmes tous voiles vers Porcs- 
mouih , accompagnez de plufieurs vaiiTeaux 
de guerre. Nôtre premier convoi nous lai/Ta - 
la, ce entra dans le havre : mais nous n'avions 
pasbcfoin de convoi car nos flores revenoienc 
alors dans nos Ports', de forte que nous fumes 
cfcortez jufqucs aux Dunes par plufieurs vait 
ieaux de guerre Anglois. tlj* avoir auflî dans 
le Canal une Efcadre de vairfeaux HoUandois, 
mais elle faifoit route plus loin de nos côtes, 
patcc qu'elle s'en retournoit en HoUanvIe. 
Quand nous fumes a la hauteur du Sud de Fo- 
reTand nous la laifTames continuer fa route, 
& continuâmes la nôtre det riere les fables de 
Goodwin pour gagner les Dunes, où nous 
moUil famés le feize de Septembre mil fix 
cens quatre-vingt onze. 
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CHAPITRE PREMIER. 
• Pes Venu Alifez.Generaux, ou Réglez. 

Vifcripïton des 'vents qui régnent fur mer* La mell^ 
leure faifon *de i année four paffer la Ligne» Le-s 
/vents proche de la Ligne font a ordinarre incertains 

: & fffjets à des 'Bon ace s & à des Tornados ou Taur*- 
billons de venttJ>*ou vient que les vents font Me*- 
ridionaux proche xi e la Ligne , dans la mer Ailan^ 
tique, La route qu'on fait prendre aux Vaifftaux 
qui s en reviennent de Guinée , pour papr U 
w . Xigne. Des vents rtgle\ dans la mer du Sud j & 
dans COuan Orientale 

POur f rairer cette matière avec otdre , fç 
la réduis à certair>s points généraux > & je 
commence pat l'es vents alifez> comme étant 

iç^ plus ««af auabiçsi ^^ ^ 
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Le^ vents alifez , qu'on apelle autrement 
généraux ou réglez , font ceux qui fouflënc 
cônftamment d^ine pointe ou d'un trait de 
compas , particulièrement depuis le ^o. de- 
gré > ou environ , de latitude Septentrionale 
jufcju'au trentième degré de latitude Mé- 
ridionale. 

Ces vents font de plufieurs fortes. Les uns 
qui foufflent de l'Efl à rOiieft, les autres de 
rOueft à TEft , & d^autres du Sud au Nord , 
&c. Il y en a qui foufflent toute Tannée d'un 
même endroit , d\utres qui foufflent la 
moitié de Tannée d'un côté , & l'autre moi- 
tié du cote tout contraire. Il y en a d'au- 
tres qui foufflent fix mois d'un côté >& qui 
enfuite changeant de 8. ou lo. rumbs tout 
au plus, y continuent fix mois davantage > 
après quoi ils reprennent leur premier po- 
lie -, comme font tous ces vents ahfez 
changeans, qui dans le cours de Tannée fe 
fuivent tour à tour , chacun dans iâ propre 
faifon. 

Il y a encore d'autres vents , qu'on apelIc 
vents de terre & vents de mer v mais qui dif* 
ferent beaucoup des préccdens \ les uns fouf- 
flent le jour 3 & les autres la nuit , & cela fi 
conffamment & fi régulièrement y qu'ils ne 
manquent jamais de fe fulvre l'un Tautre. 

DatiS ta Zone Torride il y a aufiS des tem- 
pêtes , pour le moins auffi furicufes qu'en 
aucune autre partie do monde» Et, pour ce 
^\xi eit des faiions d^ Tannée dans cette Zo- 
ne , je ne faurbis les mieux diftinguer qu'ca 
les appcllant la faifon fech^ & la faifon humi- 
de , qui fe fuivcnt aufifi régulièrement qu« 
parmi nous Ttté & THyvcr. 
- 11 y a aulfi des courans fort rapides » qui 
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portent tantôt d'un côté,tanrôt d'un autre. 
Et 5 3Uoi qu*il foit mal-aifé d'en faire une 
dcfcription auflî exafte qu'il feroit à fouhai- 
ter , cependant je m'expliquerai làdeflus , 
& fur la diverfité des vents , auflî clairement 
qu'il me fera: poflîble , fuivant n)es propres 
obfcrVations , & les inftrucîlions qui m'onc 
été communiquées par des perfonnes judi* 
cieufcs. 

Du Vent alije , gênerai , ou réglé. 

Dans le deflein de traiter diftinâement 
de tous les vents dont je viens déparier, je 
commencerai par le vent. al ife fur mer. C'cft 
un vent gênerai , & que l'on peut appeller 
ainfi par oppolition aux autres vents alifez 
tant certains que changeans > qui femblenc 
dépendre de quelque caufe accidentelle. Au 
lieu que la caufe de ce vent gênerai > qui 
nous e(t fort peu connue > fembk être fort 
régulière. ^ 

Ces vents généraux ne fe trouvent que dans 
la mer Atlantique , qui fepare l'Afrique de 
l'Amérique, dans TOccan Oriental v& dans 
la grande mer du Sud. 

Dans routes ces mers , horfmis juftement 
fous la Ligne, ils foufflent conftamment &C 
iâns intermiâfion dahs la bande du Sud > aufli* 
bien que celle du Nord^ mais ne foufflent pas 
d'une même force en tout tcms , ni dans les 
deux latitudes. D'ordinaire ils ne foufflent 
que fur l'Occan , fans s'approcher des côtes 
que de trente ou quarante lieues pour ^le 
moins , fur tout du côté de rOiicft y ou â coté 
du Continent. Il elt vrai que du côté de Vb.tl le 
Ycnt d'Eft étant le véritable alife, attrape ptcf^ 
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que la côte » Sa en aproche aiTez près pour y 

être furpris par le vent âc ceirc. 

Il reçoit auflî fouvent le vent de mer , qui^ 
le détourne fréquemment de 4, ou f. pointes 
du compas. En quelques endroits» uir tout 
dans la mer & dans la bande du Sud , le véri- 
table alift ne fe trouve qu'à 150. ou prés de 
200. iieuës de la côte ; mais dans la bande du 
Nord dans ces mers , il foufls jufqu'à 30. ou 
40. lieues de la côte. Remarquez que dans 
cette bande le vent d'ordinaire £. N. E. Sc 
dans l'autre E. S. E. 

Quand nous partons d'Angleterre pour les 
Indes Orientales ou Occidentales , ou pour 
la Guinée , nous rrouvons d'ordinaire ces 
vents à la hauteur de 30. degrez , quel- 
quefois de 31. ou de 3f. Et il peut arriver 
que fortant de la Manche avec un vent au 
Nord-Eft, ce vent continuera jufqu'â ce 
qu'on attrape le vrai alifé. Mais cela eft fort 
cafuel •, & ce n'eft pas le vent dont je par- 
le. Qjoi qu'il en foit , j'ai toujours trou- 
vé par expérience que les vents réglez ne 
manquent jamais entre le 31. & le i8. 
degré. 

Si en partant d'Angleterre le vent eft au 
Nord-Eft , qui nous porte au. vent réglé > il de- 
meure quelquefois fixe dans ce trait de com- 
pas , fur tout Quand on range les côtes d'Afri- 
<iue , comme font les Vaifleaux de Guinée , 
jufqu'a ce qu*on approche du Tropique du 
Cancer. Alors le vent tourne à TEft-Nord- 
Eft,& y demeure fixej ce qui arrive d'ordi- 
naire au 18. degré, quand on eft aflez éloi- 
gné de la côte pour entrer dans lèvent ré- 
glé. Avec ce vent , quand il eft fixe > on a 
d'ordinaire beau tems , fur tout quand le 
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Soleil c({ dans quelqu'un des (ignés Meridio* 
naux ', & quand il fe trouve dans un figne Se- 
ptentrionaijle tems eft ordinairement couvert. 

Au contraire , quand on ctt fur la mer At- 
lantiaue , dans la bande du Sud > & que le So- 
leil eft dans les lignes Septentrionaux , le tems 
cft beau , & s'il fe trouve dans les Méridio- 
naux , alors il ett couvert. J'en ai fait Tex- 
perience, à mon grand regret , à mon re- 
tour de Bantâm , l'an iCji. Pendant que nous 
traversons l'Océan Oriental , nous eûmes 
un tems fort couvert , & des vents forts. 
Nous eûmes auffi un fort bon partage au- 
tour du Cap de Bonne-Efperance , avec un 
tems clair. Mais faifant route de- là vers Tiflc 
de fainte Hélène , dans la vue d'y faire de 
Teau & de nous y rafraîchir , comme font 
tous nos Vaiffcaux qui viennent des Indes 
Orientales , nous la manquâmes > faute d'une 
obfervation. Car avant que d'avoir atteint le 
Tropique du Capricorne , le Ciel fe couvrit 
derechef ; de forte qu'à peine nous vimes le 
Soleil ou les étoiles, qu'après avoir paflc l'irte. 
Mais vers la fin de Novembre nous vînmes 
i Ti/le de l'Afcenfion. Depuis le tems que 
fious nous crûmes à l'Oiieft de fainte Hélè- 
ne, on nous donnoit l'eau par mcfurè , favoir 
une pinte par /our â chacun , jufqu'à ce que 
nous fûmes entrez dans la Manche. Lt com- 
me nous ne fîmes point aisuade dans toute 
la route de Bantam jufqu'à Ta Manche, aufli 
ce fut dans ce voyage que j'appris à faire 
grand cas de l'eau fraîche. 

Pour revenir de cette digrefllon » quand 
on fait fa route Sud d'Angleterre , on tiou« 
vc le vent à l'Eft.Nord-Eft , environ le 28. 
4c£rê de latitude > ou infailliblement entre 
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cedegrè-Iâ & le 14. fur tout quaf\d le Soleii 
eft au Midi de la Ligne *, mais aux tpois dé 
Mai, de ]uin, & de Juillet, on trouve le 
vent à TEft quart au Sud , ou à rEft-Sud-Eft. 
Ces vents Toit qu'ils fe trouvent au Nord ou 
au Sud del'Eft , fouffl:nt avec modération de- 
puis leur première rencontre au 50. ou z8. de- 
gré, jufques à Ce qu'on vienne au Tropique , 
où ils foufflent avèci plus de force , parti- 
culièrement depuis la latitude du 1^. degré , 
jufqu'au II. ou 14, où ils fouftlent conftammcnt 
entre l'Eft-Nord E(t & Vttt. Mais entre le 
10. ou iz. degré de la Ligne , ils ne font 
pas fi frais , ni fi fixes , entre Ces pointes du 
compas. Car aux mois de Juillet & d*Août', 
les vents de Sud foufflent fort fouvent entre 
le II. & u. degré de latitude Septentrionale , 
demeurant fixes entre le Sud S. t. & le Sud S. 
O. ou S. O. Mais aux mois de Décembre &C 
de Janvier le véritable vent réglé foufBe en- 
tre le 5. Se 4. degré. Et à mefure que le Soleil 
reprend fa courfe vêts le Nord , les vents de 
Sud s'augmentent & approchent du Nord de 
la Ligne jufqu'au mois de Juillet, qullfc 
retire peu à peu vers la Ligne. Quand le 
Soleil e(t dans les fîgnes Méridionaux, c'cft 
le meilleu r tems de Tannée pour pafTer de U 
Ligne aq Sud. Car outre l'avantage diT vent 
alifé qui conduit un Vaififeau proche de la Li- 
gne , le vent eft pour lors plus certain & plus 
trais , le tems plus beau , & les venis^ui en 
d'autres faifons , font entre le Sud-Sud-Eft & 
Sud-Sud -Oueft, font maintenant au Sud- Ed. 
Au lieu que dans nos mois d'Lté , il n'y a Que 
des cal mes S^ des tourbillons de vent, qu oq 
appelle en Langue Efpagnole Tornados. 

. Ce font des Grains de vent qui s'élevcoîi 
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d^ordinairc contre le vent réglé , & qui fc 
forment tout-à-coup -, mais qui ne durcfnt pas 
long-tems. Ils font fi violcns , qu'un Vaiflcau 
qui endure ces Grains» portant fur ks voi- 
les & fur la manœuvre , court grand rifquc 
d'être rcnverfè > ou du moins defèmparé* De- 
là vient qu'en ce cas les Mariniers loin de 
fc fervir de l'avantage qu'on pourroit tirer 
de ce vent , ferrent lès voiles , en attendant 
que le coup de vent foit paflc. Car , quoi 
qu'il ne foit pas de durée il pourroit néan- 
moins faire beaucoup de dommage en peu 
de tems > par quelque accident imprévu , 
& quand même il ri arriveroit rien de tel » 
le danger eiï ttop grand pour ne pas |çarder 
des mefures. C'elt beaucoup fi un Navire 
£iit un mille , avant que le vent s'appaife 
tout d'un coup > ou qu'il tournç au Sud. 
On ne fait même s'il continuera feulemenc 
^ trois minutes avant qu'il change > & il arri- 
ve quelquefois qu'il tourne plus vite que le 
Vaiflcau. 

Ce que nous venons de dire des vents de 
Sud , des calmes & des Torriados , fc doit 
entendre de la partie Orientale de la mer At' 
luntique , auflî loin du côté de l'Oiieft qu'eft 
la longitude de 5^4. degrez , ou environ. 
Car plus avant du côté de. TOUell on trou- 
ve d'ordinaire les vents au Sud-Eft, même 
lors qu'on pafle la Ligne , Se c'cft alors un 
vent frais. C'cH pourquoi nos habiles Offi- 
ciers de marine du côté de la Guinée y font 
route au Sud de la Ligne > jufqu'à ce qu'ils 
fbient parvenus â cette longitude. Il y en a 
pourtant qui approchent de plus prés les côtes 
de l'Amérique, avant que de pafler la Ligne. 
Nos Officiers dans les lûdes Orientales paf* 
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ftntauflî la Ltgne, venant des Indes, préi 
des côtes de rÂmeriaue i.& trouvent de» 
Vents frafô au Sud^It toute Tannée. Mais 
^uand ils vont aux Indes, ils font leur foute 
Sud depuis Tille de faint Jago , où d'ordinai- 
re ils font de Teau , Ôc où ils trouvent les 
vents dans cette longitude. 

Les vents près de' la Ligne dans la mer des 
Indes & dans la mer du Sud , diffetent de ce-* 
lui-ci. Cependant ils y font aufli Méridio- 
naux , fie par conséquent difFcrens de ce qu'ils 
font dans les parages plus éloignez. Car à i» 
ou f. degrez de chaque côté de la Ligne, les 
vents font d'ordinaire fort incertains. II y a 
même fréquemment de parfaites Bonaces , oa 
du moins de ttés- petits vents, 3c quelque- 
fois des Tourbillons dans la mer des Indes» 
Dans celle du Sud , proche & fous la Ligne » 
les vents font au Sud à 130. lieues des cotes y 
mais je ne fai_comment ils font dans un plus 
grand éloignëment. Là il ne fouffle que de 
petits vents *, mais qui font réglez , Se le 
rems y e(t beau entre Mars Se Septembre ^ 
mais environ Noël ces parages font fujets à 
des Tornados. Cependant dans Tune & Tau- 
tre de ces mers , proche ou même fous la 
Ligne , les vents font fouvent au Sud j mais 
ils ne fouillent qu'à deux ou trois degrezdc 
la bande du Nord ou du Sud , horfmis pro- 
che de quelque terre. J'ai déjà remarque ci- 
devant que dans la mer Atlantique les vents 
de Sud & Sud-Oiieft foufflent quelquefois 
jufqu'au dix ou douze degré de latitude Se- 

{>tentrionale. Et on ne doit pas s'étonner que 
es vents de Sud foufflent conftamment prés 
de la Ligne dans la mer Atlantique entre le 
Cap verd en Afrique, 8c le Cap blanc dans le 
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Btefil , fi l'on confidcre ces Promontoires de 
chaque côté de la nier , l'un au Nord , Se 
l'autre au Midi de la Ligne, (.]ui ne laitTent 
«^u'un petit cTpacc aux vents pour fouffler j où 
il y a toujours un vent frais , principalement 
du côté de l'Amérique. El comme ce paragc 
à deux ou trois degrez de la Ligne cft fort 
iujet atix calmes , aux tourbillons, & aux 
pciits vents des autres mers qui ne font pas 
rèflerrécs comme celle-ci, aufll cette mer, 
( hormis à l'cntre-deux des Caps ) y eH beau- 
coup plus fiijcire que toute autre , fur tout da 
côtédel'tft, favoir depuis le fond de la cô- 
te de Guinée jufqu'au i8. ou jo. degré de 
rpiieil. Ce que i'attcibuë non feulement â 
là Ligne; mais auflî en partie à la proximi- 
té de la terre vers la Ligne, qui avanci: Jti 
fond en Guinée jufqu'au Cap faime Anne, 
qui cltprefquc parallèle avec l'Equateur, fx- 
Voîr à ij. ou 24. dcgrcz de longitude , & ert' 
quelques endroits n'ctt pas plus de 80. lieues 
de la Ligne. Si-bien que cette partie de la 
riier, entre la côte de Guinée ôc la Ligne , 
ou deux dcgrcz au Sud' de la Ligne, eiatiE 
(pour ainfï dite ) entte la terte & la Ligne , 
eu rarement cxemre de mauvais tems, flir 
tout en ;ndlc 
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qucfois les vents au Sud-Sud-£ft 6u au Sud- 
Sud-Oiicft , ou plus à i*£tt ou^à TOueft i ce- 

f>endant ils n'avancent pas plus d'un degré â 
*£(l ou à rOiiefl; du milieu du canal , avanc 
que de virer le VaifTeau, de peur de rencon- 
trer vers rOlieft quelque rapide courant > oa 
des calmes du côté de TEft , qui reiarderoienc 
également leur courfe. 

Les Portugais dans leurs voyages au Bre- 
^1 , en ufent de même 9 & font voiles au 
Sud de la Ligne avant que d'approcher de 
tçrre , pour éviter le Cap faint Augustin » 
Cap /i difficile â doubler , qu'il n eft pas de la 
prudence d'entreprendre de le pafler qu'à 
quelque diftance. 

Il cft vrai que nos VaifTeaux de Guinée font 
la plupart leur courfe vers cette côte ^ en tout 
tems de Tannée > fans fe fervir de ces précau- 
tions > parce que leur traite elt la plupart au 
Nord de la Ligne > où ils trouvent toûjouts 
un bon vent d'Oueft. Mais à leur retour de 
là ils pafTent la Ligne , jufqu'au ). ou 4. de- 
gré de la bande du Sud> où ils trouvent un 
vent frais entre 5ud-Sud-Eft » & Sud-Sud- 
Oiiell. Avec ce vent ils s^éloignent de 3( . ou \6. 
degrez dans le même parallèle > ayant qu'ils 
repafTent la Ligne pour entrer dans la bande 
du Nord,c'eft-à-dirc environ à moitié che- 
min entre \t% pointes des deux Caps. Là ils 
trouvent un vent frais qui les porte en Amc- 
ttquc , &c. Il y en a qui pouffent jufqu'à 40. 
degrez avant que de paffer la Ligne , & là 
ils trouvent des vents forts. Au lieu que 
s^ils faifoient leur route i rOUe(l: du vieux 
Callabar en Guinée > au Nord de la Ligne t 
dans l'efperance de racourcir leur voyage, 
parce que c'eft le plus court chemin ^ ils n'y 
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f f ouvcroienc pas leur compte , & c'cft en quoi 
plufieurs k ibnt trompez. Car en fe tenant 
près dà la tigne , oh rencontre de grands cal- 
mes , & en rangeant la côte on rencontra 
les vents d'Oued. Et , fi l'on tient un milie^ 
entre ces deux > on ne peut éviter ces dcu;^ 
inconvenicns , outre celqi des Tornados , fût 
tout aux mois de Mai , de Juin , de Juillet, ôÇ 
d'Août. De forte qu'un Vaifleau faifant queU 
qu'unfe de ces trois routes dont je viens de parr 
1er par voyc de précaution , fera plus long- 
tems à faire le voyage depuis le fond du GoU 
phe de .Guinée juiqu'au Cap vert , qu'un autrç 
Navire qui {>a(rera la Ligne dans les cndroit$ 
qu'il faut le faire , en allant à laBarbade. 

Il fe ttouve quelquefois dès Maîtres de Na<p 
vire en Guinée aflez mal habiles, qui à leur 
recour de là^aprés ayoir pafle la tigne df| 
Nord au Sud , lérs qu'ils font en état d'avoir 
un fort bon paffage , & cju^ils ont avancé juf- 

?u'à t6, 18. ou 50. degrez àrOiieft du vieujç . 
lallabar avec un vent favorable, font fi en- 
têtez que de faire leiir' coiirfe Oiieft-Nord- 
Oiieft , comme étant la plus droite routç 
pour aller à là Barbade. En ce cas-là il faut 
neceflairemcnt qu'ils fe tiennent à un degr^ 
de la Ligne , pendant qu'ils font 2. ou joo^ 
lieues. Et ils courent rifgue d'être long-iems 
i le faire, à caufe de l'injccrtiiude des vents 

f>roche de la Ligne. C'eft pourquoi ceux qui 
a paffcnt à une diftance égale des deux Caps , 
ou prés de la côte de l'Amérique /dans le 
deflein dp venir' ati Nord , fonp leur route 
Nord-Oiieft, ou Nord- OUeft quart au Nord, 
jçagnant ou pendant un degré , en faifant 28. 
lieues tout au plus. Ainfi ils ont l'avantage de 
^'êtcc que peu de cems auprès de la Ligne. Ou-' 
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tre qu^cn la paflant à une dittancc éjfale dcf 
idcux Caps , le vent leur manque rarement , 
parce que dans ces mets il n*a d'autre paca- 
ge qu'entre ces deux Promontoires. 

Ge que je viens de dire far ce fii/er regar- 
ide principalement la mer Atlantique , Se plus 
|)articuIieremcDt les environs de la Ligne, 
comme çxant Fendroit le plus difficile à pa^l* 
fer dans la route du Sud. Pans les autres 

?iers> comme TOcean Orientai & la tner du 
ad> on paile avecjmoins de difficulté , par* 
/ce que ces mers font d'une grande èienduj^, 
Ik l'on n'y trouve point les inconveniens qui 
/ont inévitables dans la met Atlantique. À 
l'égard des vents entre la Ligne & les deu^ 
Tropiques > dans l'Océan Oriental & dans la 
pier du Sud > ils font dans la bande du Sud a 
l'Èft-Sud-Eft , & dans celle du Nord à TEft- 
f^ord-Eit 9 comme fe l'ai déjà remarqué ci^ 
devant. Et ce font toujours des vents frais » 
fur tout dans la mer du Sud à un degré oa 
deux de la Ligne , tant Nord que Sud > juf- 
ques au Tropique * ou au ^o. degré de lati« 
|;ude. Et je puis dire avec aiTurance > que lc$ 
vents alliez de la mer Atlantique > ni ceux 
^es mers des Indes Orientales > ne font pas 
fi certains ni fi frais en tout ten^ de l'année , 
pi dans tous les parages , qu'ils le font ici. 
Car quand on a nht f:>v$ gagné le vent rc- 
fflé , & qu'on cft hors cje {a portée des venw 
de côte, on ne manque point de vent frais 
par tout rOcean. ^c Capipine Eaton en a 
fait l'expérience dans Ton y oy âge des Ifles 
jGalIapagos aux liles dos Lirons. Sur la fin 
de l'an i6'^ç. l'expérience nous le confirma 
dans nôtre voyage du Cap Cornentes à Guaoi 
)['annçe fuiy^nte ^ pomme il p^jsAi par moii 
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Journal de cette courfe dans mon voyage zut 
tour du Monde Chapitre lo. A Tégard du 
vent au Midi de la Ligne» j'en ai fait une 
grande épreuve dans ma route de cecôté-l^ 
avec le Capitaine Sbar. Er depuis ce tcms* 
là le Capitaine David dans ion retour de 
la mer du Sud , en a f?,it une plus grande j 
car étant parti comme moi des Ifles Galla* 
pagos » & faifant route de là à l'Oued Sud* 
Oiicft » iufqu'à ce flu'il eut gagné le vrai vent 
alifé à rEflf.Sud-Eft> changea alors Ta route 
dire(5tement au Sud y fans palFer la LighCf 
jusqu'à ce qu'il vint au Midi du Tropique du 
Capricorne > Se par confequej^t f^ns raidc du 
vent réglé. 
Dans l'Océan Qriental encre la latitude de 
. degrez > & de quatre degrez au Midi de 
'Equateur , le véritable vent réglé eft â l'Eft- 
Sud-Hftl ou Sud- Eft quart a l**£ft; mais il 
ri^eft pas (i certain, ni ft firais, que dans là 
mer du Sud. Outre que cette partie dudif 
Océan qui eft au Nord de la Ligne ne joiiit 
fias d'un vent fi reçlé. Il eft plus Aijet aux 
calmes , Se vers la cote aux vents changeans ^ 
^iv^nt les faifons de l'atinéç. 
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Des vcDts réglez qui foufflent fur les côtes, 

parallèle des parties fieridie'nales de l*4f^ique & 
dié Pérou, l.es vents rcgle^fouffient d'un ^ngte 
fiiptfur cette cite, tes vents autour d* Angola & 
des mers du î^ud à Mexique & dans 4a Guinée ^^ 
font les mêmes. En certains endroits les vjents nfi 
changent point. Le Sable s* élevé du rivage vers 
le Cap blanc en Guinée. Relation des vents aU^ 
fe\ di'là jufquau Cap Lopes. 

L£s vents alifez qui foufflent fur les cotes 
fonc y ou çeccains ou changeans. 
Les côtes qui font fujettes aux vents ali* 
fcz certains font les côtes MccicUonalcs d'A- 
frique ^,/du Pérou > avec partie des côtes de 
Mexique , & de la «Guinée. 

Les parties Meridionale^s de l'Afrique & 
flu Pérou font dans la n^n:)e latitude 9 8C 
dans la bande du Sud^ leurs cotes courant 
Mord & Sud , & toutes deiut dans la partip 
Occidentale de leurs Continens. Quoiqu'el- 
les ne foient pas parallèles en tout point j à 
caule de certains caps & détour^ de terre » 
les vents ne laiflêru pas d'y être ià peu pré^ 
les mêmes fur les côtes > petidant tout le cours 
de Vannée. 

Sur la côte d'Angola les vents font entre 
le Sud-Oiielt & lé Sud , &- fur la côte du 
Pérou, entre le SuJ Sud-Oiicft&r SudSud- 
Ef^. Mais \\ faut icijrcmarqucr , que les vents 
freglez qui foufilent foi les cptes > horfmis \^ 

côiç 
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cBte Septentrionale d'Afrique , foit qu'ils du- 
rent toute rannéCjOU qu'ils changent de poiii'» 
te > ne foulent jamais dircâement f^ir fa co« 
-te >ou ic.lpng des côtes > mais de biais , fai- 
/ant un Angle aigu d'environ vingt- deux de- 
grei:. Et faiy^nt que le pats fe détourne plus 
ou moins à l'EU 3 ou à l'Olieft du Nord » oa 
du Sud de ces côtes , les vents changent à 
jproportion. Par exemple, là cà le païs s'éten^ 
du Nord au Sud , le ver^ fera au Sud Sud- 
iOueft .; au lieu que là où la fituation du pa^f^ 
çft au Sud Sud-Qvieft,le vent réglé fe trou- 
ve au Sud Olieft , & dans la fituation aa 
Sud Sud-hft d fe trouve au Sud. Ce qui le 
c)oit entendre des côtes qui font au couchant 
dé quelque Continent , Se dan^ la bande dtt 
Sud 9 comme font les côtes d'Afrique & du 
Pérou* Au lieu (me Je yent Alifé du Nord 
de l'Afrique fou^e à d^ux ou trois pointes 
Jk>in des côtes. 

Ces vents Metictionaux Ibuâenr condanv- 
ment toute l'année > tant fur les côtes du Pe- 
cou <îue fur celles d^Aftigiie. Ils font forts^ 
Çc fouflent plus loin des cotres qu'aucun vent 
/ujct à ctongcr. 

Sur les cotes du Pérou ces venrs fouflent 

I'ufqu'à.140, OU4ÇO. lieues des côtes avant que 
'on puiiTe s'apercevoir d'aucun changement. 
Mais enftùte é racfure qu'on s'éloigne le vent 
tourne de plus! en plus du côté de 1 Ëft > & à la 
diftance d'ej^vitOB 1^^ lieues il fe fixe à i'E(J 
5ud-Eft > qui efl le véritable Alife. 

Entre Angolji & le Brcfil les vents for\t i 
fieu prés de même que dans les mers du Sud » 
.dans lc$ parties Occidentales des côtes du Pc- 
xou-, h<^rmis qu'à quatre degrez ou environ de 
j[a ligne » dans la Mt^dp du Sud , le veiic de* 
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meure fixe au Sud Sud-Oiicd pu Sud-Oudt^ 
pour 18. ou 50. dcgrez de longitude. Et je 
veux bien croire que cela e(t au^u dans la mê- 
me latitude dans les mers du Sud , car le vent 
étoit au Sud auûl loin qUe nous courûmes cc$ 
mersjfavoir près de deux cens lieues. 

Les côtes de Mexique, & de Guinée ont 
leurs vents rcglez>auflî bien que celles du Pé- 
rou &c d'Angola. Et comme la côte du Pérou 
légne du Nord au Sud , les autres ont leur 
ifituarion plus proche de TEft & de rOiieiL 
Suivant le cours des vents généraux > le vent 
devroit être d'Qrient fur ces côtes > au lieu 
qu'il cû, tout contraire, Car depuis la latitudç 
de dix degtez au vingt du côté du I^ord fur 
la côte de Mexique , les vents foiu conftam- 
ment prefque d'Oiicft fur toute la côte , hor*. 
mis quand il fe trouve repoufle ( comme il 
Teft quelquefois ) par les Tornados , qui fe 
lèvent d'ordinaire contre le vent. On fait U 
inême remarque fur les côtes d'Angola , qui 
font auflî fu jettes à des Tornados. Il cft vrai 
que les côtes du Pérou en font exemtes, mais 
il y a quelquefois des calmeç qui continuent 
deux ou trois jours de fuite, particulièrement 
vers la! Baye d' Arica , entre la latitude de i^. 
Se 1^ Au 19. degré de latitude il y a des calr 
mes à )o. ou 40. lieues des côtes , mais non 
pas fi avant d'aucun côté de la Baye. Et ces 
calmes n'arrivent d'ordinaire vers les côtes 
d'Angola & de Mexique qu'après un Tour- 
billon de vent > comme en pluiieurs autres 
endroits. 

Les côtes de Mexique 6c de Guinée > aufli* 
bien que celles d'Angola & du Pérou , fonc 
dans le même parallèle i & fi je ne me trotn- 
pe^ les ventt y font â peu pi es leis mêmej^ 
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Celles dé Mexique & de Guinée commencent 
par ce décour de terre , où les autres deux 
terres parallèles finiflcnt. Et, comme le Con- 
tinent de Mexique commence aj.iprés de Pa- 
nama, qui efl: au huit ou fiéuvicme degré de 
latitude Septentrionale > au(2i cette partie de 
Guinée dont je parle commence^ proche du 
vieux Callabar, environ quarte ou cinq dc« 
grez de la même latitude. 

Le païs court quelque tent lieuSs â TOUefl 
de ces deux endroits. Il efl; vrai que, ce n'eflt 
pas fur une même j)oihre de Compas > à cau- 
(c des petites pointes de terre , des Bayes ôC 
des détours qu'il y a. Cependant les vents 
réglez qui fouflent fur ces côtes , à environ 
deux pointes de la mer ^ fouâent aufli de 
roiieft fur la côte de Guinée , & cela ré- 

f^ulieretpent. Si-bien que la partie Orienta* 
e dé cette côte efl: la côte où le vent donne ; 
& la partie Occidentale > la côte à Tabri du 
vent. Ce qui ctt fi cpruiaire à l'opinion com- 
mune des gens de mer , qu'à moins que d'en 
faire l'expérience eux-mêmes on ne fauroic 
kur faire avouer cette vérité , qu'ils jugent 
contraire au cours otdinaire des vents. Car 
voici comment ils xaifonnent. La Barbade e(fc 
la plus Orientale de toutes les lues Antil-^ 
les , c'eft pourquoi on dit que les autres font 
expofees au vent d'Eft. Il eft vrai que les 
vents y font d'ordinaire à Vbil. Mais ce con- 
tre- vehr fui les côtes de Guinée furprend la 
plupart des Mariniers qui n'ont rien vu d'é- 
gal à cela. 11 y a d'autres côtes où les ventsf 
changent fort peu, comme la c^te de Çatac- 
60S , & le midi du Golphe de Mexique i c'efl:- 
À dire > dans la Bayc^ de Campéche> & tou- 
feç les lAcs Antilles, J'avoue qu'il peut y 

N * 
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avoir quelquefois desBoufcesdc ventd'Oiicft 
fur ces côtes > mais il n'eft ni certain > ni de 
durée. 

En edec > ce fut la plus grande difficulté que 
nous rencontrâmes dans nôtre courfe des Ifles 
Gallapagos à Tlfle de Cocos > donc j*ai parlé 
dans mon premier Livre^ 

Mais cette partie de l'Afrique qui efl en- 
tre le Cap Vert au quatorzième degré de lati- 
tude Septentrionale > 6c le Cap Bayedore au 
vtngt-rept , eftfu jette aux vents de Nord ,oa 
entre le Nord & Nord-Eft , vtnts fort fiais» 
Delà vient que nos vaiiTeaux de Guinée tz^ 
chenc de fe maintenir auprès de cette côté » 
& doublent fou vent les Caps. Quand ils font 
arrivez au midi du Cap Blanc » qui eft envi, 
ion au vingt & unième degré de latitude , ils 
ib trouvent quelquefois fi incommodez d'un 
certain fable rouge que le vent enlevé de ter- 
le » qu'à peine peut-on s'y voir. Leurs ponti 
en font tout couverts, & leurs voiles rou» 
gics du fable qui s'y attache. 

Du Cap Vert au Cap S. Anne, oui eft eii« 
viroQ au uxiéme degré de la bande du Nord m 
le vent réglé eft entre Eft & Sud-Eft. Du Cap 
$. Anne |ufqu'auCap Palmas, au quatrième 
degré ou environ , il eft au Sud-Oueft. Et de 
ce Cap au détour de la côte de Guinée, il eft 
i rOUeft Sud-Oueft. Ici il commence à paflèr 
au 6ud , 6c jufqu'au Cap Lopes ( qui eft au 
Midi de la ligne) le vent eft au !);ud>Oue(t » 
comme il Teft dans toute cette côte , jufqu'au 
trentième degré de la bande du Sud. 

Ce que je viens d'avancer en dernier lieu ^ 
je le uens de Moniteur Cauby , qui a fait pl^* 
fi&uts voyages en Guinée, 
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CHAPITRE ni. 

Des Vents de Côte changeans. 

Xes cites où Us vents changent* Des vents entré 
Gratta de Dios & le Cap ta Vêla. Des vents qiti 
fttufient fur la cote de lire fil $ i Tanama , aux en* 
virons de Natal y au Cap Cor tentes y&fttrla mer 
rouge. De ceux qui fouflent depuis le Golpbe dé 
Perfe jufquau Cap Gomorin. Des Monfons dan4 
les Indes yi la faveur defquels on va d'un pais 
à un autre. Les vents frais de Mer & de Terré 
d*un grand ufage pour cda. Par quels moyens o% 
fait les voyages dé long cours en pleine mer» 

ENcre les côtes où les vents font d'ordinale 
re changeans 9 il y a principalement dans 
le Nouveau Monde cette partie de la côte qiU 
ed entre le Cap Gratia de Dios & le Cap la 
Vêla , la côte de Brcfil , & la Baye de Pana^ 
ma dans la mer du Sud. Dans le Vieux Mon'* 
de , toute la côte depuis le Cap de Bonne-^Eir 
perance iuiqu'aux parties les plus éloignées 
de la Chine. Les liles même ont leurs chai^ 
gemens annuels. 

Je traiterai de toutes ces côtes par ordre 1 
& je commence par celle qui eft entre le Cap 
Gratia de Dios & le Cap la Vêla» qui e(t lia 
partie des Indes Occidentales la plus fujecoe 
aux vents changeans ^ mais qui ionc bien plus 
incertains & irreguliers ici que les. Monibos 
( ou Moufons ) dans les Indes Orientales » oa 
les vents changeans fur la côte de Brefil. 
Le vent qui loufle d'ordioairo dans la côSP 

N } 



294- TRAITA 

fufditeeft entre le Nord- Eft & TEft. Il Tou- 
fle conflâmmenc entre Mats 6: Novembre, 
Iiormis quand il fe forme de Tort>ados , ce 
<\ui arrive fréquemment daiis les mois de 
IVlai , de Juin , de Juillet , & d'Août , princi- 
pakment entre la Rivière de Daricn & Co- 
ilarica. Mais du côte du vent le tems ell beau* 
coup plus ferein,& le venrplus fort, tnttt 
Octobre & Majs il y a des vents d'Oiicft, 
mais qui ne font ni certains ni violens. Ils 
fouflent avec modération quelquefois deux 
ou rrois jours , ou une femaine entière > & 
lèvent fiais enfbitefottflcraauflî long-tcms. 
Ces vents régnent principalement aux mois 
de Décembife& de Janvier. Avant & après 
ces ceux mois le vent réglé n'eft interrompu 
que Tcfpace d'un jour ou deux , environ, le 
tems de la"pleine ou nouvelle Lune. Et lors 
<}ue les vents d'Oiicft fouflent le plus fort Se 
le pins long-rems dans cette côte , le^et\t ré- 
glé d'Eft régne fur mer , comme il fait en tout 
autre tems.' Proche du Cap la Vela, le verita- 
blc vent réglé foufle à huit ou dix lieues de 
la côte» dans le tems que les vents d'Oiicft 
régnent fur la côte ; hormis quand il arrive un 
vent fort de Nord , qui repouffe le vent ré- 
iglé fur Coftarica , entre laquelle & la riviè- 
re de Darien les vents d'Oiicft font plus frc- 
quens , & régnent plus long-tems que vers le 
Cap la Vela. Ils fouflent auili beaucoup plus 
loin fur mer , quelquefois jufqu'à vingt oa 
trente lieues de la côte. 

C'eft pourquoi les vaiffeaux qui ont un 
voyage â faire du côte du vent , fi leur voya- 
ge eft de long cours , ils prennent leur tems 
pour cela lors que les vents d'Oiieft prédo- 
xninenCt Aueremenc Us paffeot le Goiphc de 
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Floride, & font route au Nord jufques à ce 
qu'ils viennent à la hauteur où l'on trouve 
les vents variables. De-là ils font leur route 
à l'Eft aufli avant qu'ils le jugent à propos» 
avant que de revenir au Sud. C'ctt la route 
que doivent faire tous ceux qui font le voya- 
ge des Indes d'Occident à la Guinée. Si Ton 
iait voiles de la Jamaïque, il faut traver/cr le 
Golphe de Floride •, mais partant àcs autres 
Iflcs oh n'a qu'à faire route droit au Noid> &c 
le refte comme auparavant. Quana on n'a 
qu'un petit chemin à faire du côté du vent, 
on fe lert en tout tcms des bifes , ou vents 
frais de Mer & de terre. 

Dans la côte de Brefil les vents font à l'Efï 
Nord-Eft depuis Septembre jufques au mois 
de Mars, & au Sud depuis Mars jufques à 
Septembre. 

Dans la Baye de Panama les vents font 
à VEtt depuis Septembre jufqu'au mois de. . 
Mars, & au Sud; ou Sud Sud-Oiicft entre 
Mars & Septembre. 

Depuis le Cap de Bonne- Erpcrance du cô- 
té de TEft , jufqu'à la rivière Natal, qui eft au 
trentième degré de la bande du Sud,&: au Cap 
Corrientes au vingt-quatrième degré de la 
même latitude , les veots entre Mai & Odo- 
bre font conttammcnt entre Oiieft Si Nord- 
' Oiieft , jufqu'à trente lieues des côtes , mais 
toujours plus forts au Nord Oiieft Quand le 
vent pafliîau Nord- Oiieft il fait d'ordinaire 
gros tems , Se un tems froid , avec quantité 
de pluye. Entre Oftobre & Mars les vents 
font à l'Eft, entre Eft Nord-Eft, & Eft Sud- 
Eft , & alors il fait beau tems. Les vents d'Eft 
Nord- Eft font frais , mais ceux d'Eft Sud- 
£11 ne font que de petits vents > qui donnent 
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de tems â autre quelques gouttes de plu^e^ 
Du Cap Corrientes jufqu'à la mer rouge, 
les venrs font variables depuis; Oélobre ju^- 
qu s au milieu de Janvier, le plus {buvcDC. 
au Nord , mais fautant fbuvcnt de Rumb en 
Rumbfué]uesàfaire le tour de la Boujlble^^ 
tes vents les plus forts font au Nord , îa plu- 
part violcns & tempétueux, avec desbourraf- 
^ues de pUiye* Ils fouflent de cette manière 
environ Tï/le de Madagafcar ôc les Mes Voi- 
fines. Avant oue ces tempêtes arrivent, la mer - 
d'ordmaire s enfle du côté du Nord. 

Du mois de Janvier fufqu'à Mai, les vents 
font au NoTd-hft , & Nord Notd-Eff le vent 
frais & le tems fort beau , Ôc depuis Mai jus- 
qu'au mois d'Oélobre les vents lont Mcridio- 
iwiux. Aux mois de Juillet/d'Août & de Sep- 
tembre, il y a de grands calmes dans la Baye 
de Patc & de Melinde , & un grand Courant 
dans la Baye : c*e(l pourquoi les vaifteaux quif 
pafTent de fe côté-M dans ces trois mois, doi« 
vent fe garder de cette côtei cent lieues pour 
le moins , pour n'être pas portez pat ce Cou- 
rant dans la Baye. Les calmes durent quelque- 
jbis fix femaines , mais à cent lieues de la c&- 
te il fbufle un vent frais de Sud. A l'entrée de 
la mer touge , proche dit Cap Guardafui , les 
vents font d'ordinaire forcez , & il y fait gros 
tems , lors même que les calmes font fi grands 
dans la Baye de Melinde, & que le tems eft 
fort beau , avec un vent frais à dix ou douze 
lieues fur mer dudit Cap. 

Dans la mer rouge les vents font forts att 
Sud-Oueit entre Mai & Octobre , & le Cou^ 
rant elt fi rapide qu'il eft impoflîble d'entrer 
pendant tout ce teins- là dans la mer , d moins 
^e de ranger la côte du Sud > oi^ l'on trouve. 
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des vents de terre & des ras. Au mois de Se- 
ptembre ou d'Oftobre le vent tourne du côte 
du Nord , & fe fixe enfin au Nord-Eft avec 
un tems fort beau. Il continue dans ce trait , 
jufqu'âu changement du Mon/on qui arrive 
en Avril ou en Mai. Alors il faute pour pei^ 
de tcms au Nord , de- là à TEft , & finalemcni: 
au Sud où il fe fixe. 

C*e(è le Capitaine Rogers à qui Je fuis re- 
devable de la Relation de cette côte, depuis 
le Cap de Bonne-Efpcrance jufqu'ici. 

Le changement des vents dans cette partie 
du monde ne s^ctend pas feulement le lonc 
de cette côte v mais aufli depuis le Golphc 
de Perfe jufqu'âu Cap Comorin>& depuis 
ce Cap tout autour du Golphe de Bengale^ 
Il s'étend même jufou'au Détroit de Mala^ 
ca , & du côté de TEft jufqu'au Japon , où 
les vents variables foufHem tour a tour pei^ 
dant le cours de l'année. 

On ne doit pas croire que le vent reçlè 
fouffle exactement dans tous ces endroits d un 
même trait de cothpas. Car j'ai déjà remar- 

Î|ué que ces fbrtes de vents foufîlent de biais 
ur les côtes environ deux ou trois pointes ^ 
Se dans les Bayes qui ne font pas fur un même 
rumb, le vent chance à proportion. Cette ré- 
gie cependant ne fe trouve pas tçûjours vé- 
ritable dans les Bàjres profondes. Mais ellef 
s'entend fur tout d'une côte aiTez dtèite , 8C 
d'une fituation prefque égale , les pointes de 
terre n'appçrtant çoint dp changement. Au 
lieu que dans les côtes & au fond des grandes 
Bayes , comme le Golphe de Bengale Se ce- 
lui de Siam > ^c. Le vent diffère beaucoup 
d'un côté de la Baye d'avec le vent de l'autrç 

€ôtéa fie CCS dcw-U ne di^rcnt pas moins 
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de cduî qui règne en pleine côte. Quoi qa*il 
icn foie » ils chansenc cous dans leurs faifons » 
favoir en Avril Se en Septembre , & fautent 
à leurs points oppofez tous en même tenis. 
Mais il faut entendre ceci en pleine côte, 
car en certaines Bayes la règle générale fouf- 
fte peu de changement. 

Dahs les Indes Orientales on appelle ces 
Vents variables monfons-, l'unmonfond'Eft, 
& 1 autre monfon d'Oueft. Celui-là commen- 
ce au mois de Septembre , & règne jufqu'au 
mois d'Avril.. Alors il cçffe> & le monfon 
d'Olîeft prend fa place , qui règne jufqu'au 
mois de Septembre fuivant. 

L'un & l'autre foufflenr de biais dans la 
côte , comme il a déjà été dit. Le monfon 
d'Eft amené le beau tems , & celui d'Oiiell la 
pluie & les tourbillons. Car , comme je Tai 
déjà remarqué au premier chapitre , quand 
^le Soleil vient au Nord deTEquarcur, tous 
les pâïs qui font dans cette bande entre les 
deux Tropiques-, font fujcts à être couverts 
de nuages , & incommodez des pluies, au 
lieu quHl y faituntemS clair quand le Soleil 
cft au Sud de l'Equateur. La plupart des païs 
de négoce dans les Indes Orientales , princi- 
palement ceux qui font dans le Continent , 
entre Ja Li^nc & le Tropique du Cancer , 
font tous hi jets aux changemçns & aux fii- 
fons dont je viens de parler i au lieu que les 
Ifles qui font fous la Ligne , ic au Midi entre 
la Ligne & le Tropique du Capricorne > ont 
leurs faifons oppofees à celles-là. Mais cela 
n'em^êçhe pas qu'elles ne changent en mê- 
me tems. 

La différence qu'il y a entre les monfons 
au Nocd , & les monfons au Sud de la Lignej 
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cfcft qu'en Avril quand le monfon d'Oucit 
commence au Nord de la Ligne , les vents de 
Sud-Sud-Oiiefl commencent au Midi de la 
Ligne , & c'eft ce qu'on appelle le monfon 
Sud-Sud- Oiieft. Et au mois de Septembre., 
quand le monfon d*Eft tourne au Nord de 
la Ligne, le vent de Nord-Nord-Elt foufîle 
dans la bande du Sud 5 & on rappelle mon- 
fon Nord- Nord- Eft. Le monfon d'Oueft eft 
accompagné de Tornados & de pluies dans 
la latitude Septentrionale \ au contraire le 
monfon Sud-Sud- Oueit qui règne en même 
tems dans la latitude Méridionale, amène le 
beau tems. Et comme le Monfon d'Eft anae- 
ne le beau teivis dans la bande du Nord , le 
Monfon Nord-Nord-Eft qui règne en même* 
tems dans la bande du Sud > amené le mau- 
vais tems, & les Tornados.' Quoi que ces 
vents ne changent pas prcciicment en même 
tems toutes les années-, cependant les mois 
de Septembre & d'Avril font cenfcz pour les 
mois changeans > &c font fujets d'ordinaire aux 
deux fortes de vents j car ces Monfons fou£- 
flent régulièrement tour à tour toutes les 
années. Et les Vaiflcauxont l'avantage, à la 
faveur de ce changement, de voyager d'u* 
ne partie des Indes avec un vent, &c de re- 
tourner avec un autre tout contraire à celul« 
là. Si-bien que la plupart de la navigation, 
dans ces Indes dépend de ces Monfons. Les 
Vaiflcaux attendent toujours ces changemens 
& les Marchands fe difpofent à faire voiles 
félon la faifon de l'année où l*on va entrer. 
En quelque lieu qu'ils aillent , ils prennent 
fi bien leurs mefures , qu'ils peuvent re- 
tourner à la faveur du Monfon contraire 
â cjelui qui les y a portez* Car on ne fak 
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jcô TRAITE' 

point voiles ici qu'avec le Monfon » Puii 
îcivant à fortir d'un lieu , & l'autre à y ' 
rentrer. Et je ne puis concevoir comment les 
Marchands pourcoient trafiquer par mçr d*un 
pais à l'autre dans cette partie du monde » 
£ ce n'était ces monfons changeans. Car 
con>mc j'ai dit ci-devant., la plupart des Ro- 
yaumes Indiens où Ton fait beaucoup de trai- 
tes , font ehtre la Li^ne & le T^ropique du 
Cancer. Et la terre gît tellement Nord , que 
les Vaifleaux ne peuvent pas attraper le 
Nord du Tropique > & entrer par ce moyen 
dans les vents variables , comme On fait 
dans lés Indes Occidentales , quand on doit 
aller loin à l'Eft. Il n'y auroit point non plus 
d^avantage de tenir la mer , comme on fait 
dans la mer du Sud , parce qu'alors on ap- 
procheroir fi prés de la Ligne y qu'on y fe- 
roit tofliours fujet aux calmes & aux Torna- 
des. Que fi l'on p^Sbit la Ligne pour aller 
dans la bande du Sud , dans la vue d'ache- 
ver par-là fon voyage , il y a apparence qu'on 
n'y fcliflîroit pas mieux. Car cette partie de 
la mer qui cit au Midi de la Ligne cfl^xpo- 
/ce au véritable vent réglé > qui ne manque 
prcfque jamais d'y régner , & ce vent porte- 
roi* le VaiiTeau au Sud au-delà du vent réglé , 
à la hauteur où les vents commencent à 
changer. Outre que la mer n*y eft pas aflea 
larjje pour que les Vaifleaux paflTent fi loin 
à 1 Hft dans Ja vûë de gagner leurs Ports. 

Car nos Vaifleaux des Indes Orientales 
qui font frétez pour Siam , Tonquin , &c. 
ne peuvenr y aller que dans la faifon du 
monfon d*Oiieft , quoi qu'ils partent tout 
droit d'Angleterre. Et quoi qu'après avoir 
paré le Cap ils ayeot la commodité dt £ûr^ 
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leur route à l'Eft , auflî loin que la terre jle 
permet , ceoendant ils ne fauroient aller aufïi 
loin qu'il eft neccflairc , avant qu'ils foient 
contraints d'entrer dans les vents réglez » 
ce qui empêcheroit leur paflage s'ils étoient 
auffi réglez qu'ils le font en d'autres para- 
ges. Ainfi > n ces monfons anniverfaires ne 
fe fuccedoient l'un â l'autre conftamment , 
les Vaiflcaux ne pourroient aller que d'un cô- 
té. Ilspourroient fairerourcàrOueft, mais 
auflî ils feroient contraints d'y demeurer , ou 
d*être j ou 4. années à revenir d*un Port, 
d'où l*on peut revenir en fix femaiiîcs de tems. 
J'avoue cependant qu'à Tégard des Ports oui 
ne font pas éloignez Tun de l'autre , on rait 
fouvent voiles contre le monfon , &C cela 
avec fuccès , parce que prés des côtes il y a 
des brifes ou vents fraisée mer & de terre , 
& en plu/ieurs endroits bon ancrage» fi-bien 
qu'un Vaiflcau peut s'arrêter quand il trouve 
le coûtant contraire. Mais les voyages de 
long cours ne peuvent pas fe faire à la fa- 
veur (culcment des vents de terre & de mer , 
fans quelque autre fecours. 

Dans les Indes Occidentales nous avons ce- 
lui des vents de terre & de mer , à la faveur 
defquels on navigue d'un endroit â un au- 
tre, pourvu qu'ils ne foient pas fott éloi- 
gnez l'un de l'autre , 8C de cette manière 
on £iit route palTablement. Mais quand on 
doit navicuer fott loin à l'Eft contre les 
vents alifez , il faut ncceffaitemcnt paffer 
par Je Golphe de floride> ou entre les Ifles , 
& ainfî faite le Nord , iufqu'â ce que l'on 
ait paffë le vent réglé , & par ce moyen 
attraper ùk longitude. De même dans les 
mers du Sud> dans les côtes du Brcfil & de 
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Guinée, & dans cctce côte d'Afrique qui cft 
entre le Cap de Bonne-Efperance &: la Mer 
rouge > il y a des vents frais de «erre & et 
mer , dont on fe peut fervir pour naviguer 
contre le vent aliie > quand il ne s'agit que 
de petits voyages. Mais quand il faut aller 
loin contre le vent gênerai » il ne faut pas 
dépendre uniquement des vents de terre & 
de mer, parce qu'il faudroit trop de teros 
pour faire ces voyages. En ce cas on a recouts 
a d'autres aides , telles qu'il a plu à Dieu d'y 
pourvoir , dont les Indes Orientales femblenc 
être dépourvues. Par exemple, dans les mers 
du Sud & dans la côte du Pérou > où les 
vents de Midi foufflcnt toujours , les Vaif- 
féaux qui doivent aller au Sud , portent à 
rOiieft jufques â ce qu'ils foienc hors de la 
portée du vent réglé de côte. Alors ils trou- 
vent le véritable vent réglé â l'Eft-Sud-Eft , 
à la faveur duquel ils vont audi loin au Sud. 
qu'il leur plaît , & de-là à leur Port. Ainfi 
dans la côte de Mexique , où le vent de cô- 
te eft à l'Oiiefl , on court au large , jufqu'â 
ce qu'on rencontre le véritable vent tesilt à 
l'Eft-Nord.Elt , & de-là on fait route Nord / 
jufqu'au Port. Er les Vaiflcaux qui viennent 
des Ifles Philippines à la côte de Mexique , 
font leur route Nord , jufqu'â quarante de- 
grez pour gagner le Vent , qui les amené à 
la côte. 

De même tous les Vaiflcaux cjui s'en vont 
aux Indes OHcntales , après avoir pafTe la Li- 
gne dans la mer Atlantique > portent Sud au 
ddi du vent r^lé , &jde-là tont leur courfê 
à TEft vers le C!ap. A leur retour des In- 
des 3 après avoir pafle la Ligne au Nord , 
ils portent Nord avec le vent à l'Eft-Nordi 
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Eft , iufqa'à ce qu'ils foient artivez au Nord 
du vent rçglé , & alors ils font leur route Eft. 
La même chofe fe pratique par tous les 
Vai fléaux qui reviennent de Guinée & âcs 
Indes Orientales , & c'eft^U Tavantagc qu'on 
tire d'une grande Mer. 

Pour revenir aux Monfons , ceux qui fouf- 
fient entre les Indes Orientales au Midi de 
H Ligne , font { comme j ai dcja dit ) ou à 
rjEft Nord-Eft, ou au Sud-Sud Oueft. Ceux- 
ci ont auffî leurs faifons , 6ç changent ( com- 
me font les Monfons au Nord de la Ligne ) 
aux mois d*Avril & de Septembre. Il eft 
vrai que proche de la Ligne , à un degré ou 
deux Nord & Sud , les vents ne font pas fi 
réglez , & font même fi incertains que je 
ne faurois en rien dire d'afiuré. Tout ce que 
je puis afErmer > c'eft que les calmes y fonc 
trcs-frcquens , aufli-bien que les Tornados 
& les Revolins , & que les vents y fautent 
fi promptement > qu'ils fonc le tout de la 
boufiToie dans un moment. 
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CHAPITRE IV. 
Des biifes ou vents frais , de mer Se de terte. 

JEm quoi les vents frais de mer différent des o/f- 
ritables vents regUX* Le tems auquel ils fe for^ 
ment i & la manière dent cela fe fait» parties 
lierementàla famaïquè. Des vents de terre. E» 
^<quel tems ^ & de quelle manière sis fe forment j 
comme à l Iftbme de Danen & à la famatque. 
Les endroits où ces vents foiifflent le plus fort > 
ou le plus foibUment > comme aux Caps ou pointes 
de terre , aux grandes "Bayes , aux Lagunes , & 
dans les Ifles. Veffies de veau marin en ufage > an 
lieu d*icorces. 

LEs vents de mer en gênerai ne font autre 
chofe que des vents de côtes réglez. Mais 
ils différent en ceci de tous les autres vents 
réglez, tant ceux qu'on appelle vents gcnc- 
rau» , que les côtoyans -, c*eft que ceux-là fouf- 
fleilt jour ic nuit d'une même force > iiorfmis 
en cas de Tornados > au lieu que ces vents de 
mer foufflent le jour , & ceiTent la niiit. Il y a 
encore cette différence, que tous les autres 
vents réglez, tant ceux quLvarient que ceux 
qui ne varient pas, foufflent toujours à peu 
pc'és d*une même pointe. Au lieu que ces 
vents de mer quand ils fe lèvent le matin » 
foufflent d'ordinaire comme les vents de côte 
réglez du même trait de compas , ou envi- 
ton \ mais environ midi ils s'éloignent de i. 
3. ou 4. pointes de la terre , (< foufflent pres- 
que dire(%emcot dans la côte. Sur tout quand 
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il &it beau tems , car c'efl; alors que les ventf 
de mer font les plus réglez. Par exemple dansf 
la côre d'Angola qui court prefque Nord 8c 
Sud , le veni gênerai cft du Sud-Sud-Oiîeft 
au Sud Oiieft , & les vrais vents de mer prés 
de la côte font Oiieft quart au Sud , ou OiicflJ 
Sud- Oiieft. Il en eft de même de toutes lea^ 
autres côtes. 

Ces vents de mer fe lèvent d'ordinaire en^- 
¥iron les neuf heures de matin , quelquefois^ 
plutôt & quelquefois plus tard. D'abord ils 
s'approchent de terre fî doucement , qu'on 
diroit qu'ils craignent de Tapprpcherr Tan-* 
tôt ils foufflent d^un air languiifant , Se com^ 
me s'ils craignoient de fc rendre incommo- 
de , ils font alte , 6c il femble* qu'ils foient 
fur le point de fe retirer. Je me fms fou- 
vent diverti fur le bord de la mer à remar-^ 
quer tous ces mouvemens y & fur mer j'ai 
eu fouvent la fatisfaélion de profiter de ce» 
vents. 

Dans les approches de ce vent la mer qui 
eft entre le vent & la terre , e(t unie comme 
du verre. D'abord il fnfc l'eau tout douce- 
ment , en la faifant paroître un peu noirâtre r 
Une demie heure après qu'il a atteint la terre' 
il fouffle un peu fort > & fcs forces s'augmen« 
tentpeuâpeu ju^u'a douze heures. Alors il 
eft au plus haut degré de fa force, & continua 
ainfi jufqu'à deux bu trois heures^ Il faut re- 
marquer , qu'environ midi , lors qu'il faiç 
beau i il faute deux outrois points pu davan-^ 
tagc du côté de ia mer. Après trois heures il 
commence à perdre fcs forces , ô^vers les cinq 
heures , plus ou moins , fuivant le tems qu'il 
fftit , il ceffe. Se ne revient que le lendemain» 
Oa attend ces vents avec atuaiit d'aâliratu 
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ce dans leurs propres latitudes , qu*on atrcfnd 
le jour après la nuit > & c'ed rarement qu'ils 
manquent » horfmis dans la faifon humide. 
Dans toutes les côtes fur TOcean » foie dans 
les Indes Orientales ou Occidentales > ou dstbs 
la Guir>ée> ils fe lèvent au matin & fe retirent 
vers le foir.^ Mais les cndtoits ^\ii en profi- 
tent le plus , font les Caps , & les pointes dt 
terre, où ces vents font les plus forts , où 
ils fe lèvent plutôt > &- tombent plus tard 
qu'ailleurs. 

Au contraire les Bayes font les endroits 
où CCS vents ont le moins de force , & où ils 
continuent le moins. Les lilesqui font le plus 
à TEfl; 6c à4*Ou.ft ont l'avantage de ces vents 
des deux cotez également. Car fi le vent cft 
au Sud-Oiiell on Sud-Olicft vers le Sud au 
Midi de quelque Ifle du côté du Notd , jl fe- 
ra au Nord-Oiicft , ou Nord-OUeft quart au 
Nord , s'il fait beau tems. Mais s*il fait 
mauvais tems le vent feraàrEft-Sud-Eftau 
Midi,& Eft-Nord Eftau Nofd<ie riflc. Il 
faut cependant remarquer que ce vrai vent 
de mer ne fc détourne pas tant , fi ce n'cft 
prés de la côte , comme à la diftance d'envi- 
ron 3. ou 4» lieues ; car on ne trouve au-delà 
que le vrai vent de côte -, c'cll ce que j'ai expc- 
rinrienté en diverfés parties du monde > parti* 
culierement dans la Jamaïque , autour de la* 
quelle f*ai fait plufieurs voyages» tant du côcé 
du Nord que du Sud , où j*ai trouvé par expé- 
rience que les vents de mer y différent beau- 
coup. Car du côté du Midi j ai ttouvé le vrai 
vent de mer après u. heures , Se dans un ires- 
beau tems au Sud» ou au Sud-Sud- Olieft, 
quoi qu'au matin il fefoit levéàrEft-Sud-Eft 
ou au Sud-Eft. Et ycts le Nord j'ai trouvé le 
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vent de mer au Nord ou Nord-Nord-tift $ 

Îuoi qu'au matin il fc foit levé àrtft-Nord- 
ft. S'il V a la même différence autour dtf 
petites lues , comme la Barbade & d'autres , 
c'eft ce que je ne puisspas aflurer ; mais j'ai 
du penchant à croire qu'on ne trouve point 
de telle différence. 

Des yenrs de mer je paflc aux vents de ter- 
re > qui font auxn remarquables qu'aucun 
vent dont j'aye parlé > & tout contraires aux 
vents de mer. Car au lieu que les vents de 
iner foufflcnt droit dans la côte , ceux- ci fbuf- 
flent de la côte. Ceux-là ne fouffknt que de 
four , & fe repofent la nuit \ ceux-ci au con- 
traire ne foufflcnt ^uc la nuit , & fe repofent 
le jour. Voilà comment ils prennent chacun 
Ton tour. Car apiés que -les vents de mer ont 
fait leur cours pendant le jour , en foufHanc 
fur leurs côtes , ils fe retirent le foir de la 
cote , ou tombent pour fc repofer. Dans ce 
tems*là les vents de terre par le même or- 
dre de la Providence, foitcnt de leurs re- 
traites pour entrer dans'leur office > qui eft de 
foufHer la nuit. Pat une douce agitation ils ra« 
fraichifTent l'air jufqu'au 'lendemain matin , 
& leur tâche finie ils font auffi tôt leurre- 
traite. 

Oh ne fauroit marquer précifementle tems 
qu'ils commencent , ni celui auquel ils cef- 
ient de foufflerj car ils ne font pas exads au 
dernier point. D'ordinaire ils fe lèvent entre 
6. Ôc 11. heutes de la nuit>&: continuent 
jufqu'à 6. 8. ou lo. heures de matin. Us fe le-^ 
vent Se tombent plutôt ou plus tard , félon le 
tems , la faifon de Tannée , ou quelque caufe 
accidentelle de la terre. Car en certaines 
côtes CCS vents fe. le vent plutôt « fouiHent 
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^lus fort y & concinuënt plus long-cem^ qtTetl 
d'autres côses , comme il paroîcra dans Ig 
fuite. 

On les apcllc vents de terre, parce qu'il» 
ibufHenc de terre > de quelque cote que /bit 
la côte. Et ils foufflent ndn-reulendeiit prés 
du rivage 9 mais auili dans les parties Me- 
diterranees & éloignées de la mer > comme fo 
Tai éprouve dans mes voyages au centre mê*» 
me despaïs par où j'ai paile > particulièrement 
dans lifthme de Danen , & Tlile de la Ja- 
maïque que j'ai traverfez d'une met à l'autre* 
Mais comme ce ne font que de petits trait» 
de terre au prix des deux Continens de Mexi<* 
que & du Pérou, & de^ ces grandes régions 
dans l'Alie & dans TAfrique , qui font encre 
les Tropiques a» je ne puis p^s déterminer s'il 
y a des vents de terre comme ceux que j'ai 
rencontrez dansjnes petits voyages. C'eft 
f^urqotfi je bornerai mon difcours dans l'è^ 
tendue de ces placi^ 8c autres , où j'ai Ml 
mes obfer varions. \ 

Dans cette vue je tommencerai par l'Iftlw 
me de Darienoù j'ai trouvé les vents de terre 
au milieu du païs , foufflant toute la nuit , S€ 
mêmes jufqu à 10. ou 11. heures du matin p 
avant que le vent de mer fe fit fentir., que 

1''avois de la peine fou vent à découvrir » 
lorfmis par le mouvement des miées , fut 
rout lors que j'étois dans une vallée. Audi 
c'eft dans les valées principalement que je 
m'apercevois des vents de terre , qui fou€* 
floient ici d'un côté , là de l'autre , ou à côté 9 
fuivant que les vallées étoient renfermées de 
montagnes , & cela fans aucun rapport i U 
mer du Nord ou du Sud. Je remarquai cepen* 
daat de l'un Se de l'autre côt6 de la^terce» 



\ 
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^que les vents prenoient tûQjours leur cours 
vers la mer la plus pjrochc , à moins qu'il n'y 
eût quelque montagne entre eux & la mer» 
Alors ils prenoient leur coufs dans les val- 
lées. Mais du côté des rivages, foit Nordj 
foit Sud , ils foufHoient fur la m&i en droire 
J-igric.^ 

On trouve ces vents de terre au milieu de 
fa Jamaïque , & je les ai même rencontrez > 
voyageant d*un côté de Tlfle à l'autre , ayant 
couché deux i^uits dans l'a route. £t i'avoi$ 
fait la même remarque dans mon fejour de ûx, 
mois à l'endroit qu'on appelle The i6, MUéf 
^alsb \ mais^Ià comme ailleurs , les vents de. 
terre foufflent du coté des plus proches rivai. 
^s> Se de là Tur mer, foit que la côtegi^ 
£ft, Oueft, Nord,, ou Sud), 

Ces vents s'étendent far mer plus pu moin^ 
/uivant que la côte eft plus ou moins expo'/èé 
aux vents de mer. En quelques endroits on le^ 
trouve frais à j. ou 4. lieu^de terre ; en d!au^ 
^res endroits ils ne paiTent pas ce nombre de 
milles > & à peine fortent-ils des rochers eh 
d'autres. S'il: leur arrive quelquefois dans un 
beau tems de s'échaper un mille ou deux , iU 
ne font pas de durée, & s'évanouiflcnt d'a^ 
iK>rd , quoi qu'il y ait toujtes les nuits dans ce^ 
côtes un vent audi fr^s qu'en aucune ^utrf 
partie du inonde^ 

Les^ endroits qui jqjiiifretvc le moins de ces 
vents de terre, & où ils font les plus fbibles i 
ïbnt ceux qui ibnt le plus expofez aux vents 
généraux , comme ibnt les parties Orienta* 
les àts Ifles où les vents généraux foufflent 
4u côté de terre , 6c les poir^^es des l/les pu 
des Continens qui (ont e5cpo(êz aux vent» 
de mer^/ur tout quand le tenr réglé foufila 
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de biais vers la côte. Car ces pointes de i!erre 
qui avancent le plus dans la mer, ibnrauA 
Jes plus cxpoftes aux vents qui vieoncni: de 
la mer, 6c fentenc le moins les vents qui 
viennent de terre. 

J'apporterai quelques exemples de Tun Se 
de Tautrc, commençant par les pointes de 
terre au Nord-Eft & Sud«>Eft de la Jamaï- 
que. Ces ppintes font dans la partie Orieni* 
jcale de Tlfle, Tune à l'extrémité du côté Se- 
ptentrional vers TEft > & l'autre à rcxtrêmité 
du Sud aufTi vers l'Ëft. Dans ces endroits 
on s^apperçoit rarement du vent de terre , ni 
nnême au bout de Tlile entre-deux > horfmis 

{>rés de terre. C'eft ce qui embarafle ^rc 
es chaloupes de la Jamaïque qui négociant 
autour de Tlfle , lors qu'elles arrivent-là , 
i8c qui fait que les Mariniers ntaudiiTent ces 
pointes de terre , s'imajnnans follement qu'il 
y a quelque Démon. Toute leur reflburce 

3uand le vent de terre leur manque , ç'eft 
'attraper le vent de mer , qui (bu^e pczr 
dapt le jout. Pour le faire ils /ont quelques 
fois deux ou trois jours de fuite. Er quand 
ils reviennent au Port-Royal > ils fe vaorenc 
autant de leur fatigue que s'ils aypient txt 
im mois entier à doubler le Cao de Bonne- 
ffperance. Ceii'eft pas que les Mariniers dt 
la Jamaïqiie ne foient vigpureux Se adroits. 
Leurs batimens d'ailleurs fout bons voiliejrs» 
^ j'ofe dire que popr de petits bâttmens de 
traite ce font les meilleurs qu'il y ait dai^ les 
Etats de Sa Majefté Britannique. 

La pointe qui porte le nom de Pedro as 
|i4idi de Tlfle eft une autre pomte très-difiSr 
çile à doubler à un Vai/Teag j^cnant des parties 
Occidentales de l'i/le. Ceue pointe s'(dtcn4 
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fott avant dans la mer , & n'eft pas feulement 
privée des vents de terre i mais s'il y a quclr 
que courant qui porte à terre, il faut que 
les Navigateurs fui montent cet obftacle. Pouf 
le faire ils font de plus grands détours que 
pour doubler les deux premières pointes dij 
Nord-E(t &vSud-Eft, ce qu'ils nevfont ja- 
mais fans beaucoup d'imprécations. Il y a 
eju même des Capitaines d'Armateurs , qui 
après leurs derniers eftbrts pour parer ceç- 
te pointe, s*en font approchez, & ont de- 
charge leurs canons, pour tuer ce vieux Dé- 
mon qu'ils s'imaginoicnt être là exprés pour 
incommoder la navigation. J'ai jugé à pro- 
pos d'en faire la relation , pour faire voir feu* 
iement l'ignorance de certains hommes qui 
n*ont pu pénétrer la raifon de cçgrand ob» 
ftacle. tt pour ne pas laifler le Leci^eur dan^ 
l'ignorance fiir un lu jet de cette nature , je ra- 
porterai ici quelques autres exemples. Le côr 
té Septentrional de Jucatan , à l'entrée de la 
Baye de Campêche , eft une autre preuve 
des méchans vents de terre , & il eil à remar- 
quer que d'ordinaire , là où les vents de terre 
foufllent peu , les vents de mer fout aulïî fort 
fbibles. Cette vérité fe prouvé en partie par 
ce que j'ai remarqué de ces vents fur cetre 
côte entre le Cap Catoche , & le Cap Côndê- 
cedo â rentrée de la Baye de Campêche , quj 
font â 80. lieues l'un de Tautre , là terré y c6u- . 
rant Eli & Oiieft. C'eft une cote droite, egar 
lement expofèe par tout ai vent général*, 
qui e(l idi communément Eft-Nord'-Eft. Au 
(Couchant de ces Caps les vents de mer Se de 
terre fe fuccedent tour à tour auflî regnficre- 
mcnt qu'en toute autre côte. Il eft vrai que 
les autres vents > à l^jard des Rumbsi 
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font fort particuliers ici. Car le vent<ie«Mt 
y efl au Nord-Eft , & comme les vents réglez 
xôtoyant le veat de terce à Thll-Sod-til « 
ou Sud £ft quart ^ VÈil. Au lieu que fi les 
vents étoient ici comn:^ dar» les autres cô- 
tes , les vents de mer (croient au Nord-Noçd- 
Eft /quelquefois au Nord , & les vents dt 
terre au Sud-Sud-£fl: Se Sud, comme ils ik 
/ont en ef&t ptés de terre. Et quand il leur afr 
rive de s*en-,cloigner > ils n'en font ,que pluf 
/oibles. La terre dans .cette cdtç eft baffe ^ 
^nie , & les vents' de terre y ./ont pa/Tabl^ 
ment forts prcs de la mer* 

Xes Caps fur la cçte du Pérou ^^^ans la,roqf 
dû Sud /ont une autre preuve que les poin* 
tcs jouiflent raremerrt des vetKS de terre. Jf 
PC citerai pour ce^ ci&t que le Cap PaflTaoi 
S. minutes de laticude Méridionale , le Cap 
'$. Loren;zo a un degré, 6c le CapÉHincaii 
.fcqis. J*ai ps^ffé devant, ces Caps diycrfcs fois 
pc en diiterente^ /aifons. Mais je o*y ai ja* 
jnais tcouvé au;cun vent de terre quoi qu'en- 
tre ces Caps il ^y -en ait de fort bons , & les 
l/aiffeaux qui font route Sud contre le vpnt 
fe trouvent bien embaraffez > fur tout prés d\i 
Cap Blanc qui çU le plus expolè. On ne peii{ 
en venir à^out qu*à ^rpe de bouliner,^ 
js'il y a ^elque courant ,joneft quelquefois 

iç. jours jbu 3* femaincs à paflcr le Cap. 
-es Vaitteaux Efpagnols , qui pnt d'ordi- 
naire d'aflcz méchantes* voiles , font obli^ 
gcz , quand leurs voiles font tompuës , de 
relâcher nifqifà Cayaquil pour les racom- 
iDodcr. Nous eûmes bien de la peine i 
furmonter ces^ difficultez , quelques boii-» 
îles que fuflcnt nos voiles , 6c j'ofc dire 
^ue nous tnanoeuv/ipns nos Vai/Tcaux dans 
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ct$ tners beaucoup mieux que les Efpagnols. 
Après avoir cicè pluficurs endroits qui n'ont 
point de ven;s de terre , ou cjui n'en ont du 
tpoins que de trcs-petips , jjî parlerai mainte- 
nant de ces endroits où l*on trouve les meiU 
leurs & les plus forts vents de terre , (Çc en fui- 
te lit ceux où ces vents ne Ibnt que fort modé- 
rez. AinH> parle gifern^nt de la côte on pouri-^ 
ra juger fi Ton en ^pcut efperçr un bon vent de 
xcïtc ou non. 

Les plus forts rènts de terre Ce' trouvent 
d'ordinaire dan$ les Colphes ou grandes Ba^ 
yes,dans les jjrauds Lacs qui font dans le pa&î 
Se p3irmi un âûfcmblage de petites Ifjes fur le 
bord de la roçr, ^ Tégard des Bayes , je com- 
mencé pat cêlje de Çampêche, entre le Cap 
Condecedo Se le païs montagneux de S, Mar- 
tin. Ici IcS'Vehrs (Je terre font an^ forts à la 
4iftaiice<lEf deux OUftroislieuës f^t micr,fiuVn 
aucun autre endroit deçia connoiflance. Au 
milieu de la Baye ,cHi la terre court Eft & 
Oîjeft,Ies vents dé tner font au Nord, & ç^ux 
de terre au Sud. Jls commencent âfeufièr^â 
^pt ou huit heures du foir, & continuent jut» 
qu'i huit ou neuf heures du matin , fur tout 
dans la faifon feche.Dans cette Baye il y a une 
Iile> qn'on appelle en Anfelois Be^f I/land, qu 
l*Iile des. Bœufs , à<:aufe du grand nomj>re 4e 
Bqeafs&dc Vaches que produit cette lile^oii 
lés ventsde terre ibnt fi frais, ôç portent la 
/entent de ces bçtc% ûayages li loin , que des 
Patrons de nâVire ^i(ant voiler Ja nuit prcç 
de cette ç§te, pnt reconnu par cette fenteur 
Tendroit où il« ctoient,&y ont moiiillé fan^ 
cre d'aèdtds pour ,^Her le lendemàiaà Tlfle de 
Trilt^au lieu que fans ce ^cours ils fe feroienp 
détournez , en poitant trop loin à rOlieft, 
Tyme Iff . . ' O 
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Dans tout le fond du Golphe de Mexique» 
depuis le païSMTiontagncux de faint Mactia 
juKlu'à la Vera-Cruz ,& de là au Nord jujC- 
qu'a la rivière de Mcflaffippi , il y a auflî de 
bons vents de tejre & de mer. Il en eft de roç- 
medu Golphede Honduras, & de pre<i)ue 
toute la cote entre ce Qolpbe &. le C^p la 
Vêla , hormis le$ Cap^ & les pointes dç terre 
entre deux,où ce vent manque plus ou moios» 
Suivant que les pointes font plus ou moins ex- 
pofées jiux vents de mer. 

Dans la mer du Sud , les Bayes de Pana- 
ina>Guiaquil> Paita, &c.ont leurs vents frais 
de terre Se de mer» Mais il y a des endroits» 
particulièrement la Baye de Paita , où les 
vents de terre ne fe lèvent qu*à minuit. Il 
c(l vrai qu'ils font toujours frais , continuant 
jufques à feptouhuit le matin, & foufflant 
ainfi régulièrement tout le long de l'année» 
Au lieu que dans le Golphe de Panama , ^ 
dans toutes les Bayes Se côtes du Nord de 
VAmerique , dont je viens de parler , ils ne 
font pas fi certains dans la faifon humide 
que dans la feche. 

La Baye de Campêche nous fournira ao4i 
des exemples âes vents de terre qui Ibufflcia 
dans les Lagunes, ou petites Bayes. Par exem- 
ple , la Lagune dç Jrift de neuf ou dix lieues 
de longueur , & trois de largeur , feparèe de 
la mer par Tlfle de Trift. Ici les vents de ter- 
re foument dans la faifon feche , depuis cinq 
pu fix heures au foir , jufqu'à neu/ou dix de 
matin. Dans cette Lagune il y en a deux au- 
très qui en font fcparées par des terres ba/Tes. 
Dans ce§ Lagunes les vents de terre font 
plus frais , &c ceux de mer plus foibles & de 
moindre durée que dans la Lagune deTûi[|. 
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Il arnve même quelquefois que les vents de 
terre y foufflenc tout le jour. Dans la La- 
gune de Maracaybo , dû côté du Cap Alca 
Vcb, les vents de terre font auili fort frais, 
& continuent long- temps. On peut dire U 
^)ênie chofe de la Lagune de Veni?ueUa>oa • 
Comana. 

Dans cts Lagunes le vent fouffle quelquefois 
frais ou quatre' jours ) & autant de nuits dp 
fuite, & elles feinblent impofer filence auip 
vents de mer de ce côté- là , qui foufflent fore 
cependant fur mer^ Et s*il leur arrive de s'é- 
cJ^jipcr quelquefois dans ces Lagunes ce n'eft 

Îue pour peu de tcms. D'autre parr , là où les 
^aps & les pointes de terre font les plus ex- 
pofees aux vents de mer, les vents de terre en 
îipprochent moins> que les vents de mer n*ap- . 
prpchent de ces Lagunes. Il ne faut pas ou- 
plier ici le havre delà Jamaïqne, où il y a 

^ 4e fort bons vents de rcrrc. Cç havre efl: en- 
vironné d'un côté d'une grande Langue dp 
tejrre fablpnpeufe , & de plufieurs petites 
ifles à l'entrée 4u havre, Au milieu il y a un 
Lac affez profond, où les vents de mer & 

:de tcjrrc foufflent conftamment, à la faveur 
idçfquels les Bateliers vont &r viennent â 

Eleincs vpiles. L^ vent de mr r les mène ^ 
ejgami pu au Pa0agc-Fort , Se le Vent de ter- 
re les en ramené : c'eft pourquoi les pa/Tagcrs 
qui ont affaire d*un côté ou d'autre attendent 
Je vent qui Içut eft propre , 4 mpins que 
4curs a|ïaires ne' preffent -, en ces cas ils vont 
à la rame , cppf r e le vent de mer. Et quoi 
que tes vcnt5 cié terr^ ne manquent guère, 
jpii qu'ils fe levenr quelquefois fort tard, 
. ç^cn rarement que les Bateliers attendent au 
j4cl^ de Theure ^^e ; favpir fepi ou huit hçij. 
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tes. Il cft vrai.que les vents de terre fe lèvent 
quelquefois à trois ou quatre heures^mais cela 
n'arrive gueres qu'après un Tourbillon de te^r- 
Te.En voila affcz pour ce qui regarde les vents 
de terre dans les Bayes & dans {es Lacs. 

A regard des Iflcs je ne ferai mention ici 
que de deux endroits.Savoir un,les deux Cleft 
He Cuba, qui font de petites Ifles au Mid i de 
Cuba,qni régnent E(l & Ouert,ou'à peu prés 
CCS pointes , fuivant le gifement de 1 lilc, en- 
viron 70. lieues » & qui s'en éloignent plus die 
vingt lieues en quelques endroits. Parmi ces 
Ifles, depuis. la plus éloignée jufqu'à Cuba il 
y a des vents de terre fort frais , oui fe lèvent 
de bonne heure fur le foir,jSc qui fouflent urd 
le matin. Deux. Les Ifles de Sambalo, entre le 
Cap Samblas& rifled'Qr. Quoi qu*clles ne 
fotent pas fl nombreufes que les Clefs de Cu* 
ba , elles ne laiflent pas que d'être rafraichies 
par de bons vencs de terre , prefque aufli frais 
que ceux des Clefs de Cuba. 

Je pafle maintenant aux vents de terre atii 
fouflent avec modération , après avoir &it 
voir ce que je fai par ma propre experiencCf 
que les Caps 6c Promontoires qui avancent 
le plus dans la mer, font aufli les plus expofèz 
aux vents de mer , & par confequent que les 
vents déterre y font plus foibles qu'ailleurs, 
ptincipalemênt dans les Bayes profondes ëc 
les Lagunes dans la terre , ou parrni les peti- 
tes IfleSv il s'agit maintenant de faire voir de 
quelle manière les vents de terre fouflent 
dans les côtes qui font plus unies. 

Suivant les pointes & les détours des cô- 
^es , les vents de terre font audi plus forts ou 
plus foibles. La côte de Caraccos > par exem- 
dle^ eft une côte auffi droite qu'il yen aitj 
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pendant elle eft pleine de petites Bayes, qui 
îbntdivifees cntr'eUes par un pareil nombre 
dç. chaînes de montagnes , qui avancent de 
chaque côté dans la Baye. Hors de ces Bayes 
Ic^ vent eft frais le foir ou le matin , mais à 
côté des Proriiontoires il fait calme ^ quoi que 
le vent frifc Teau de côté & d'autre , &c que 
par des bouffées interrompues il fàflc quel- 
quefois- avancer un navire. Après qu'on a re- 
gagné le veint dans la Baye prochaine ^ on 
fuflc d'abord l'entrée de cette Baye jufqu a 
'autre Promontoire , où l'on fc trouve fur- 
pris par un autre calme. 

Ces Bayes n'ont pas plus d'un mile, ou 
d'un demi mile de largeur, & les Promontoi^. 
tes n'ont guère plus de largeur. Ceux qui font 
entre les Bayes ont des rochers efcarpez con^ 
tre la mer, & là où font ces rochers j'ai rarej 
ment trouvé dps vents de terre. Mais ailleurs 
ou les Bayes avancent le plus dans la terre > 
on trouveles vents de terre plus forts & dç 
plus grande durée. Au lieu que la où les poinr 
tes avancent le plus dans la mer ^ les vents 
de mer prédominent , & ceux de terre fe font 
peu fentir. Quand on fc tient près de t^rce^ 
6c qu'on, porte au vent , on fent un vent.mo^ 
deréj mais après qu'on a fai: un mile fur mer^ 
plus Qu moins , Se qu'on a paâTc le Cap > on 
fent un vent fi frais qu a peine peut-on tenyr 
contre; i^ais la niiit on trouve un vent frai^ 
du côté de terré, quoi qu*en approchant* ^^ 
Cap on fe trouve furpris par un calme,ou qiie 
l'on rencontre ( comme il arrive quelquefois ) 
un vent de mer. 

Les vents de terre du côté de la Guinée • 
entre le Cap faint Anne & le Cap Palmas 9 
( d^nt j'ai fait mention au ^eu^ié/çe Cbafir 
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tre de ce Traité ) font à Ttft , & contirttfcnt 
frais jufqu'à quatre lieues de terre. Les vents 
de mer y font au Sud Sud-Oiieft- Dans la cô- 
te d'Angola le vent de terre elt à Ttft- Nord- 
Eft, & celui de mer à.rOueft^Sud OUcft>tous 
deux réguliers. Dans la côte du Pérou Se de 
Mexique , fur la mer du Sud , le vent de ter- 
re foufflc la plupart de la côcc en droite li- 
gne, autrement les pêcheuis ne pourrbienc 
pas fe mettre en trier > comme, ils font , fur 
ides planches d'écorce. Le vent de mer n'y 
étant pas moins régulier > ils vont pêcher a- 
vec le vent de terre , & s'en reviennent avec 
le vent de mer. Au lieu de ces planches d'é- 
corce ils fe fervent en quelques endroits de 
peatJ^: de Veau marin , qu'ils ajuftent fort 
proprement. Il y a comme un cou de Vcflic 
où ils mettent un tuyau pour les enfler , com- 
me nous faifons les Veflîes.Deux de ces peaux 
étant attachées enfemble , le pêcheur fc met 
entre deux jambes deçà, jambe delà > une 
peau devant & l'autre derrière- , & fe tient 
aufli ferme qu'un Cavalier fur fa felle. Pour 
fe conduire fur mer il a un bâton en forme 
de rame aux deux bouts , avec quoi il fe fait 
chemfn , pouffant l'eau en arrière d'un côté, 
& puis de l'autre. 

Dans les Indes Orientales il V ^ ^^^ ^^ 
vents de mer réglez , dans les Ifles aufli-bien 
que dans le Continent. Dans les Ifles , com- 
me à Bantam dans l'Ifle de Java , i Achin 
dans celle de Sumatra , & en plufieurs en- 
droits de Tlfle Mindanao. Dans le Conti- 
cent on les trouve réglez , particulierenicoc 
au Fort faint George , fur la côte de Coro- 
mandcLLà le vent de terre fouftle en droite 

' ligne de la côte , Se le vent de mer droit dans 
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là côte. .Quelquefois il fouffle de biais, & en- 
viron Noël il eft d'ordinaire au Nord-Eft , 
ou Nord- Nord- Eft. C'eft dans cette pointe 
que je trouvai le vent quand j'approchai de 
cette côte , & comme j*cn fu$ averti par avan- 
ce par Monfieur Conventri , étant pour lors 
dans Ton bâtiment , j'approchai de terre à dix 
ou douze lieues au Nord du Fort, & j'eus 
un vent de mer frais pour me conduire à la 
rade. 

Il fufBt d'avoir allégué ces exemples pour 
montrer àc quelle manier^ ces vents de terre 
foufflent ordinairement dans cette Zone , 8c 
ie ne faurois aller au détail fans paiTer les 
bornes que je me fuis prAfcrites dans ce Trai- 
té. Je me fuis attache particulièrement aux 
Indes d'Occident Sc aux mers du Sud , parce 
que ces vents de terre y font d'un plus grand 
ufage quédsfnslcs Indes Orientales , où l'on 
fe lert aflcz rarement de ces vents contre les 
Monfons. 

Au refte, il faut âvoiietque ces vents de 
terre & de mer font un effet particulier deJa 
Providence dans cette pâme du Monde , où 
les vents généraux régnent d'une manière, 
que fans le fccours d^ ces vents on ne pour- 
roii y naviguer j au lieu que par leur moyen 
on fait jufqu'â deux ou trois cens lieues : par- 
ticulièrement de la Jamaïque à la Lagune de 
Trift dans la Baye de Campêche , & de Trift 
à la Jamaïque , malgré le vent gerteral. Mais 
anffi c'eft un des plus longs voyages qui ic 
faflcnt i la faveur de ces vents. Si un bâtiment 
de la Jamaïque va à Trift , dans le deflein de 
porter du bois de ce païs-là à Curaçao , alors 
il traverfe le Gol phe de Floride. 

Ccft ce que font aufli les Efpagnols vcpant 

O 4 
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àc quelque endroit ciu Golphc tic Mexique 
a riilc de Cuba. Us paifent le Golphc, 6c fonc 
toute au Nord jufqu'à ce qu'ils /e trouyeni 
hors delà portée du vent Alifé» Se alois ils 
courent à l'EIlauflî loiiî qu'il leur plak. On 
fait la même route de la Jamaïque à la Bar- 
bade , quoi qu'on tourne quelquefois du cptè 
des lues Antilles , à. la faveur des vents de 
terre & de mer > qui fervent aqffi à paffer de 
Porto-belloÂCarthagêne> à faune Marthe , 
6c i tout autre endroit , poijrvu qu'il n'y ait 
pas une trop grande diflance. A la faveur de 
cei^ vents on fait àuili tout le tour des Ifles, 
où Ton peut aller d'un cndroude Tlile à un 
autre en peu de tems. 

Dans la mer du^d les Efpagnols , dans 
Jeurs voyages de Panama'à Li'ma , font voi- 
les jufques au Cap Blanc, à la faveur de ces 
vents. Mais, dans tous leurs voyages au midi 
de ce Cap > ils courent au large pour gagner 
le vent Alifé. 

Les Mariniers qui voyagent dans les Indes 
Occidentales dans de petits bâtimens , fe pro- 
mettent un bon vent de terre des brouillards 
fui fe répandent fur la terre avant la nuit, 
t c*eft un cenain préfage d'un bon vent de 
cerre, quand un broiiillard éçais croupit fur la 
furfâce de la rerre , & paroit comme une fu« 
tnce : autrement le vent (êra foible & de peu 
de durée cette nuit-là. Mais on ne prend guè- 
re connoiflTance de cela que quand il fait beau 
tems; car dans la (âifon humide on voit fou- 
vent les brouillards croupir tout le|Our iur la 
terre , fans qu'il y ait aucun vent de terre ou 
de mer On s'attend auâii à un bon vent de 
terre, quand on voit un Tornado dans l'a- 
ptés-inidi^lors qu'il fait beau teo^. 
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Ces vents de terre font fort froids , & mê- 
ines beaucoup plus froids que les vents de 
tuer, quoi que ceux-ci fbient toujours plus 
forts. Il eft vrai que les vents de^ merrfonç 
fore rafraichiflanj % Se d'un grand foiilaufe- 
liient dans ces climats chauds , où le plus fort 
de la chaleur di| jour çl\ entre p. lo. ou ii. 
heures du matin, dans Tintervalc entre les 
deux brifes, lors que le tems eft d'ordinairf 
calme. Alorson apeineàrelpircr, jufqù'ice 
que le vent fe levé pour modérer la cha- 
leur. Et fur le foir , après que le vçnt de 
mer a cède, il fait une grande chaleur juf- 
qu'à ce que le vent de terre fe levé , ce qui 
p^arrive quelquefois qu'à minuit , pu v^ètnp 
plus tard. 

Delà vient que quand on va fe couche( 
dans ces pa¥s-Ià > on fe deshabille tout nud. 
pans la Jamaïque les petites gens étendent 
des nattes â leurs portes » ou à la coure »" &c 
y couchent la riuit. 

Au Fort S. George dans les Indes Oricnta- 
Jes ils portent leurs petits lits à la Cour , & y 
tepofcnt la nuit. Les Matelots à bord couchent 
fur le tillac fofqu'à ce que le vent fe levé. 

Dans la Jamaïque , & au Fort S. George^ 
quand le vent detei-rc commence à fouffler^ 
on fc couvre de quelque couverture , outte 
roreillcr qu'on tient fur fon eftomac > du cn^ 
tre les bras. Mais les Matelots après avoif 
bien travaillé toute la journée , paffent fou- 
vent la nuit entière à Tair , tout nuds & fans 
couverrure , fur tout quand ils ont un peu bu^ 
it ie lendemain â peine peuvcpt-ils bouger ^ 
étant tous engourdis de troid. Dc-là vient 1? 
flux de fang , oui en tue quantité. Ainfi meu» 
ipm pluficup pravcs gens de mer > & c'efi 
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grand pitié que les Patrons de Navire pren- 
nent Il peu de foin de leurs équipages , au 
lieu de mettre ordre que les Matelots ne 
couchent jamais alerte. 



CHAPITRE V. 

Dès Brifes qui ne foufflent qu'en certaines 
Côtes, & dans quelques Saifons de Tan- 
née 5 & de certains Vents , qui produi- 
fenc d'étranges efFets. 

7>£s vents quon nomme Summafenta dans la Baye 
de Campiche. "Des vents aux Cotes de Carthagc^ 
ne. 7>es Propogajos. Vents qui foufflent dans les 
iotes de Mexique* Des Terrtnos > d'ans la cite de 
Coromandel y dans celle de Malabar i mais en 
différente faifon , & dans le Golphe de Ferfe. 
Des Hermatans $ dans la cot^ de Guinée. 

IE commence par les vents nommez Summa- 
fenta, qui foufflent dans U Baye de Cam- 
pêche. Ils ne foufflent qu'aux mois de Février, 
de Mars & d'Avril, &quc dans cette Baye , 
entre le païs montagneux dcfàint Martin , & 
le Cap Condccedo , dont la diftance eft d'en- 
viron iiclicuës. Ils ne font proprement ni 
Vents de mer , ni de véritables vents de ter- 
xci maison peut dire qu'ils approchent de 
ceux-ci , parce qu'ils foufflent de terre en par- 
tie. Ces vents font d'ordinaire à TEft-Sud- 
£(1 au milieu de la Bajre, où la côte court 
Sud Sud-Ed ; mais de- là jufqu'au Cap 
Condccedo ^ çUe court Nord*£lt,ou Notd 
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Nord-Eft quart au Nord. Si bien que , par 
rapport à la terre d'où ils viennent , on peut 
Icsappeller là vents de terre , quoi qu'à l'é- 
gard de leur durée ils différent également des 
vents de terre Se de mer. Car ces vents de 
Siimmafenta durent trois où quatre jours , 
quelquefois une femaine enticre , jou r & nuit 
avant qu'ils ceffent. D'ordinïîire ce font des 
vents frais ^fecs, & les Vailfeaux qui par- 
tent de Trift à la faveur de ces vents > arrivent 
au Cap de Condecedo en trois ou quatre 
jouçs. Ce qu'ils ne fauroiept faire en tout au- 
tre tems à moins de huit ou dix jours 5 à la 
faveur des venrs de terre & de mer. 

Ces vents de Summafenta, font d'ordinaire 
plus froi Jî que les vents de mer ; mais ils ne 
ibnt pas fi froids que ceux de terre , quoi qu'ils 
foient plus forts que ces deux fortes de vent. 
Je ne me fuis jamais apperçû que ces vents 
cau/ênt plus d altération dans nos corps que 
les autres vents. Quand ils fouflent dans la 
côte , les marées font fort batTes, principale- 
ment dans les Laguiies de Trift -, de forte que 
les bâtimens qu'on employé pour charger les 
Vaiffeaux de bois de teinture , font obligez 
faute d'eau dç s'arrêter , & d'amener le bois à 
flot fur les Lagunes, 

Dans la côte de Carthagene il y a un venc 
tout particulier aux mois d'Avril , de Mai , 
& de Juin i fi violent, que les VaiflTeaux ne 
fauroient fortir de cette côte tant qu'il du- 
re. Sa plus grande fureur eft depuis le mi- 
lieu du Canal jufcju'à Hifpaniola, & delà 
prefijue jufqu'aux cotes de Carthagene, H eft 
vrai qu'il n'eft pas fi violent à 5. bu 4. lieues 
de terre, fur tout le matin & le foir. D'or- ' 
djnaire U fcievc avant le jour, quelquefois 
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a 3. ou 4. heures, & continue |u/qu*â 9. io« 
ou II. heures de la nuit. De cette manière il 
Ibuffle lo. ou II. jours de fuite d'une grande 
force , & fcmble impofer filence au vent de 
terre , qui n*ofe foumcr que tout doucement 
parauprjés, & qui ne dure que tréspeu de 
cems. De forte que depuis 10. ou ii. neures 
de la nuit , jufqu'd trois du matin , il ne fait 
aucun vent à une lieue de terre *, mais i 
Uois ou quatre lieues plus loin , on com- 
tfience à fentir le vent de mer , Se plus prés 
un petit vent de terre. Ce vent eft à 1 tft- 
Nord-Eft , comme le vent alife -, au lieu que 
le vent de mer eft au Nord-tft quart au 
Nord, ou Nord Nord- Ut 

Pendant que ce vent règne le Ciel paroh 
fort clair, & fans nuées. Il ne faut pas dou- 
ter néanmoins qu'il ne (bit embrumé d'une 
manière imperceptible , parce qu'alors le So* 
leil ne fait pas une ombfe noire fur la terre ^ 
& Qu'il paroît même fort rouge le matin ou 
le loir , quand il eft prés de 1 horifon. Il eft 
vrai qu'il arrive quelquefois ; mais fort 
rarement , que le Ciel fe trouve couvert de 
petits nuages quand ce vent fouffle, qui iê 
refolvent quelquefois en petite pluie. Quoi 

2ue ce vent foie fi violent dans la côte de 
)arthagene , les brifes ne laifTent pas de fouf- 
fier comme à l'ordinaire à la diftance ci*dcf- 
fus marquée , les vents de terre & de mec 
luivant toujours leur cours naturel. Quant 
aux côtes d'Hifpaniola ou de la Jamaïque ^ 
elks ne font point incommodées de ce vent 
furieux qu'à moitié chemin du canal, com- 
mei je l'ai déjà dit. 

Il ne m'cft jamais arrivé d'être fur cette 
côte pendant que ce vent tegnoit',mais j*enr 
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fuis fi bien informé, que je n'ai aucun heu 
d'en douter. C'eft une choie d'ailleurs fi 
connue de tous les gens de mer & de tous 
les Armateurs de la Jamaïque, qu'ils apel- 
lent un babillard pardcrifion, une brife de 
Carthagene. J'ai connu deux ou trois per- 
sonnes , à qui on ne donnoit que ce nom- 
lâ t & que fe n'ai connues que par ce nom 
pendant piufieuxs mois dans le Vaiflfeau oii 
j'étois. 

Quelques-unes de nos Fregî^tes Angloîfes 
qui avoient été envoyées à la Jamaïque ont 
éprouvé la force de ce vent , quand le Gou- 
verneur les a envoyées à cette côte pour des 
aAaires d'importance. Faifant voiles entre 
Porro-Bello Se Carthcg'ene , & étant à dix 
Jieirës de Carthagcne , elle? trouvèrent un 
vent de mer fi tort , qu'elles furent con- 
traintes de carguer Jcuts hautes voiles, & 
enfin de les ferrer. On fur obligé de faire 
la même chofc des bafifes voiles. Elles fu- 
rent huit ou dix jours à faire autant de 
lieues , mêmçs avec bien de la peme, les 
voiles & le cordage étant fort endomma- 
gez. Il ne fera pas peut-être mal à propos 
de rapporter à ce fujet , ce qui fe pafla à 
la Jamaïque l'an 1^79. durant mon fejour 
dans cette Ifle. Une Efcadre de Frégates 
Prançoifes commandées par le Comte d'E- 
ftrées , arriva à la Jamaïque , 8c demanda 
permiflîon au Gouverneur d'y faire pro- 
vifion d'eau & de bois. Cette Efcadre n'é- 
t6it partie, en dernier lieu , que du petit 
Guaves. On s'étonna fort' qu'elle manquât 
fi- tôt de provi fions , & l'on ne manqua 
pas de faire cette objeétion. La réponfc 
fât 9 que TEicadre étant partie du petit 
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Guaves pour aller aux côtes de Cartbagene,^ 
dans le deflcin de la côtoyer, elle y rencon- . 
tra unebrife fi forte, qu'on ne pût y refiftcr. 
iVinfi étant obligez de relâcher , & n'écatit 
pas en leur pouvoir de rentrer dans le petit 
Guaves , ils étoicnt venus à la Jamaïque » 
pour sy pourvoir d'eau & de bois > & pour 
pafler de là à travers le Golphe. Cependant 
c'êtoit le fentinient des Pilotes de la Jamaï- 
que , que le rems de la ' brife étoic pafllc il 
y avoir plus d'un mois. Mais le Gouverneur 
ne laifla pas pour cela de permettre aux. 
François cle faire leur provifion d*eaa & de 
bois à la Baye de Bluefield , & envoya un 
certain Monfieur Stonc Pilote , pour les y 
conduire. 

Dans la côte de Mexique fur la mer du 
Sud , entre le Cap blanc , aii p. degré \6. 
minutes de latitude Septentrionale , & Rea- 
lejo , au II, degré de la même latitude , â la 
diftance de 80. lieues lun de l'autre , cft le 
yenc que les Efpagnols appellent Popoga- 
IQS , & qui ne fe fait fentir qu'aux mois de 
Mai ^ de Juin, & de Juillet. Il foufle jour 
& nxiit (ans intermiflîon , quelquefois trois 
ou quatre jours , ou une femaine de fuite. 
C'eft un vent frais, mais qui n'eft pas vio- 
lent. Je Tai éprouvé dans ma roure de la 
Baye de Caldera au fufdit Realejo , & j'ctt 
fais mention au Chapitre V. de mon Vo- 
yage autour du Monde. Il étoic alors au 
Nord. 

Dans la côte de Coromandel aux Indes 
Orientales font les vents que les Portugais 
appellent Terrenos , parce qu'ils fbuflcnc 
de terre. Ce ne font pas pourtanr ces vents 
de terre dont j'ai traité ci- devant , car ils 



DES VENTS. n7. 

leur font fort oppofez à pl^fieurs égards. Les 

véritables vents de terre ne foiiflcnt que la 
nuit , y comprenant le foir & le matin. 
Ceux-ci au contraire fouflent trois ou qua- 
tre jouTS fans intermifïîon / & quelquefois 
une femainc ou dix jours de fuite. Ceux- 
là. font fort froids, ceux ci au contraire font 
lés vents les plus chauds dont j*aye entendu , 
parler. Ils font à rOiicft , Se ne fouflent 
qu'aux mois de juin, de Juillet, & d'Août , 
qui eft la faifon du Monfon d'Oiiell , quoi 
que le véritable Monfon dans cette côte foit 
alors Sud-Oiieil. Quand ces vents commen- 
cent à fouflcr , les Principaux dans le Fort 
faint George fe tiennent enfermez. Pour s'en 
garantir ils ferment non feulement leurs por- * 
tes-, mais auflî leurs fenêtres, ôc j*ai oiii di- 
re a des perfonnes diftinguées qui ont de- 
meuré dans ce Fort, qu'étant enfermez dans 
leur appartement , ils fe font appcrçûs du 
changement de vent, par l'altération qu'ils 
femoient dans leurs corps. Quelque cxceflî- 
ve que foit la chaleur de ces vents , elle 
n'excite aucune fueur dans le corps des In- 
diens fur tout , qui ont la peau extrêmement 
rude, particulièrement celle du vifage& des 
mains. Cependant ils ne s'en trouvent point 
incommodez. Le fable qui s'élcve par la for- 
cé de ce vent incommode extrêmement ceux 
qui fortent. Il s'élève comme une fumée, & 
faute aux yeux des paflans. Les Vaiifeaux mê- 
mes , qui pour lors font â la rade , ont leurs 
ponts couverts de ce fable. 

Dans la côtede Malabar il y a au (lî de ces 
fortes de vents -, mais dans une autre faifon , 
favoir aux mois de Décembre, de Janvier, 
ôc de Février , qui elt le tems du Mpnfon 
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d'Eft , ou Nord-Eft. Car alors le vent d*Eft 
qui eft le véritable monfon de cette faKon , 
vient de terre dans cette côte, qui eft au 
Couchant , comme celle de Coromandel 
cft à rOrient de ce grand Promontoire 
des Indes. 

Le Golphe de Pcrfe n'eft pas moins remar- 
quable que les côtes dont je viens de parler 9 
par cette forte de vent qui foufïle ici aux 
mois de Juin , de Juillet, & d'Août , dans 
la faifon du monfon d'Oiicd; mais qui fur- 
pafle en chaleur celui defdites côtes. De-Ià 
vient que les Marchands d'Europe qui font 
ici dans les Ports du Roi de Pcrfe quittent 
leurs demeures , & fufpendent leurs affaires » 
pendant cette grande chaleur. Ils s'en vont 
a Kpaban jufqu'â ce qu'elle foit pa/Ièe. Mais 
leurs Serviteurs font contraints deTefliiyer, 
auflî-bien que les Mariniers des VaiflTeaux qui 
font Isk On dit que les Officiers fe fervent 
de cuves pleines d'eau pour s'y coucher , 5c 
qu'ils y cachent leurs corps pour prévenir 
les mauvaifcs imprc/ïîons de ce vent. Je ne 
me fuis jamais trouvé pendant cet excès do 
chaleur dans ces côtes y étant parti du Fore 
ùdm George avant la faifon de ces vents. 

Dans la côte de Guinée il y a les Harma- 
tans , une forte de vent de terre particulier. 
Au lieu que les vents dont ie viens de par- 
ler 3 font remarquables par leur grande cha- 
leur > celui ci au contraire eft cruellement 
froid Se perçant. J'en ai eu une relation de 
plufieurs perfonnes qui ont fait traitte en 
Guinée ; mais plus particulieremenr de Mr. 
Greenhil , Commiflairc de la Floïc du Roi 
à Poctsmouih , un homme pénétrant & de 

grande experlenccc A ma Rc<}uêcc U a ça to 
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bonté de m envoyer la relation qui fuk > où 
il s explique non- feulement fur les Harma^ 
tansj mais auffi fur tous les autres vents qui 
foufflenc dans cette cote. 

Lettre de Mr. Gheekhill. 

M ON SIEVRi 

J'Ai été (i incommodé de la goûte de[:^uis 
mon retour chez moi , que je n'ai pu 
vous répondre plutôt, Mamtenant que fc 
me porte un peu mieux , je veux bien* 
tâcher de vous fatisfaire fur les Harma- 
tans dans la côrc de Guinée. Ce vent com- 
mence de fou filer entre la. fin de Décembre f 
Se le commencement de Février , jamais plu- 
tôt ou plus tard. 11 continue quelquefois > 
deux ou trois jours , & s*il dure jufqu'â cinq: 
jours , ( ce qui eft fort rare ) c'elt tout au 
plus. C'ett un vent fi froid & fi perçant * 
qu'il ouvre les jointures des planchers de nos . 
chambres , les cotez èc les ponts de nos Na- 
vires qui font au-deflus de 1 eau , d'une ma-- 
niere â y fourrer la main facilement. Dans 
cet état lis continuent tant que le HarmsitaQ 
dure, enfuite tout fe rejoint comme aûpara^^ 
vant. Pour prévenir les elFcts pernicieux de 
ce vent , les Habitans , tant ceux du païs que 
les Etrangers , font obligez de fè tenir chez 
eux tant qu'ils foufFIent , &c tâchent de s'en 

{^arentir , en ne laifianr point entrer d'air dans 
eurs demeures. Il faut que ce (bit un cas bien . 
extraordinaire » qui les oblige de fortir une . 
feule fois pendant que ce vent domine , qui 
n'eft pas moins fatal au bétail > donc la vie4à» - 
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pend du foin des propriétaires , eii leur f(nir- ' 
niffant un afile. Autrement ils courent tiC 
que de perdre tout leur bétails & cela dans 
trés-peu de tems. 

J'en fis répreuve par accident s en expo- 
fant une couple de chèvres à Tapretc de ce 
vent , qui moururent dans refpacc de 4. 
heures ou environ^ Les hommes mêmes qui 
n'ont pas les commoditcz' neceflaires , ou 
qui ne s*oignent pas le corps de quelque huile 
douce, pour corriger rintempeàe de Tair, 
ne peuvent pas refpirer fi librement qu'en 
tout autre tems , étant prefque fuffoquez par 
l'acidité de l'air. D'ordinaire ce vent e(t en- 
tre l'Eft & l'Eft-Nord-tll , fans approcher 
plus du Nord. Il elt toujours frais, & foufle 
d'une même force, fans éclairs, fans tonner- 
re^, & fans pluye. Le Soleil ne luit point tant 
qu'il domine , ôc le tems efl: toujours couvert* 
Ciyànd il expire, le vent alifc ( qui cft tou- 
jours dans cette côte à rOuclt-Sud-Oiiçft 
& Sud Oiieft ) revient , & le tems ett com- 
tAc à l'ordinaire. 

La côte d'Afrique, depuis le Cap des Pal- 
hics jùfqu'au Cap Formofa , court Lft > & 
Eft quart au Nord, C'cll auUî prés de ces 
pointes d'où le venr de terre fou ne dans cet- 
te côte , qui commence ordinairement vers 
les 7. heures du foir , & dure toute la nuit 
iufqu'à peu prés la même heure de matin. 
Dans cette intervalle on eit incommodé de 
brouillards puans qui s'élèvent du rivage » 
mais qui font d'abord dififipez au retour des 
vents de mer , qui fouflent vigoureufemcrit 
jufqu'à cinq heures du foir. 

Il faut remarquer ceci en gênerai , cju'ici & 
eatout autre eodroi; de la Zone Torride ( fui- , 
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f Vànt toutes mes obfervacions ) le vent cft ac- 
t xité par la terre. Car là où une Illc,ouùnc 
I pointe de terre cft à peu prés d'une forme cir- 
dulaire , les vents de mer & de terre fe trou- 
y vent diamétralement oppofez'au lieu où l'on 
r eft. De forte que Ci on cft au Midi , le vent de 
( mer fera au Midi , & le vent de terre au Nord 
i quand il vient régulièrement, 
i Lors qu'on veut gagner la côte > on tâche 

[ de gagner le Cap Mont ou Cap Miferada, 

qui eft à environ i8. lieues à TEft-Sud Eft de 
la côte. Enfuite on double le Cap des Pal- 
mes , d'où la terre court Eft quart au Nord ; & 
le Courant va fur fceitc pointe jufqu'au fond 
du Golphe. Pour fortir de la côte , on tâche 
( s'il cft t>offible ) d'attraper S. Thomas, pour 
faire route de- là , peut-être 5. ou 4. degrez au 
Midi de la Ligne. Car plus on va au Midi, 
^ plus on trouve les vents forts , & plus avan- 
tageux , pour s'éloigner de la côte d'Afrir 
que. Au lieui que ceux qui courent Nord 
trouvent beaucoup plus de calmes > qui re- 
tardent beaucoup leur voyage. On continue 
dans ces latitudes , ou à peu prés , jafqu'à 
ce qu'on foit parvenu entre le i^. &c 30. de- 
gré â l'Olieft du Cap Lopez de Gonfalvo , 
oc de-là on croife derechef, pour aller, foie 
en Angleterre , foit aux Indes Occidenta- 
les. Rematquez en paflant , que quand on 
cft venu jufqu'à l'Oiicft dudit Cap , & dans 
la bande du Sud , le Courant porte au 
Nord, & le vent cft à l'Eft Sud-Eft , juf- 
qu'au 20. degré de latitude î au lieu que dans 
Ja bande de Nord le vent eft à l'Eft Nord- 
£ft , jufqu'au même degré de latitude. £t je 
Hi'ai remarqué 4ucun changement des Cou- 
fans > hormis dans la faiibn des Tornades » 
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qui tournent le courant du côté du vent. Ce 
h*e(l pas que la Lune quand elle eft pleine ou. 
nouvelle , n*y puifle avoir la même influence 
qu'elle a en d'autres endroits j mais je ne 
m'en fuis jamais apperçû. 

Ces Tornados arrivent ordinairement au. 
commencement d'Avril , &c la côte d'Oc 
en eft rarement exemte jufqu'au commence- 
ment de Juillet. Il en arrive quelquefois trois 
Qu quatre dans un jour ^ mai« ils paflent d'a- 
bord. S'ils durent deux heures , c'eft le plus , 
Se le plus fort n'eft guercs que d'un quart 
d'heure , ou d'une demi-heure. Ce Tourbil- 
lon e(t accompagné de terribles tonnerres » 
d'éclairs , & de pluye j & le vent elt fi fu- 
rieux y qu'il a quelquefois renverfé le plomb 
dont les maifons font couvertes 5 & en a fait 
un rouleau aufli ferré que l'att humain autoic 
pu le faire. Le nom implique une variété de 
vents. C'eft au Sud-£(t que ces Tornados 
font le . plus violens , & les VaifTeaux qui 
doivent courir au large > s'en fervent pouc 
gagner le vent. 

Je conclus par l'utile remarque de la fai- 
fon dans laquelle les pluyes commencent > ce 

3 ut arrive dans la côce d'Or environ le lo, 
'Avril On peut dire en gênerai que de- 
puis le i^.. degré de latitude Septentrionale 
lufqu'au 15. de la Méridionale , elles fuivcoc 



le Soleil â ^. ou 6. degtezj jufqu'à ce qu'il 
tre dans le Tropique , & qu'il retourne ao 
même point. Par exemple» le Château du 
Cap Corfo eft au 4. degré 5f . minutes de la-» 
ritude Septentrionale , & environ le 10. d'A- 
V til le Soleil a prés de u. degrez deDéclinai- 
fon dans le Nord. Alors les pluyes commciv 
cent j & continuent dans ce Ucu-U iuf<)i^'4 ç^ 
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3u'il (bit parvenu à Tobliquicé la plus gran- 
e & la plus éloignée de TEquaceur^ & qu'il 
{bit retourné au même point du Midi. Je pré- 
rupo(è>que cela fe doit entendre des autres 
places qui fqnt entre les dèu^ Tropiques. 

La variation ( dont je fis plusieurs remar- 
que Tan i(j8o. ) étoit au i. degré Z4. ininutcs 
i rOiieft. Et la marée d'ordinaire monte dans 
l'endroit fufditSud Sud^Ed, & Nord Nord- 
PUelt, en pleine & nouvelle Lune , l'eau 
montant dans les grandes outrées enviroo 
6' ou 7. pieds. Je fuis > 

• 

Monfieur % 
Pe Portçmouth , le y. Juin îS9i* 

yitri très- humble Servitemr » 

Ayant reçu cette Lettre de Mr. Greenhill ^ 
je lui récrivis pour avoir fon fcntiment fur ce 
que j'ai avancé touchant la longitude dans 
laquelle on doit paiTet la Ligne , venant de la 
Guinée aux Jndes Occidentales. £t voici I4 
réponfe qu'il me ^t fur ce fu jet. 

Seconde Lettre de Monficj|C 
Greekhil}:.. 

TE veux bien qu'on patfe la Ligne 4 îff 
J ou 1^6. degrcz de Longitude » à 1 Oliell du 
Cap Lopes » & on le peut faire auflî-bien 
à 30. pourvu que le vent continue frais. 
Si l'on a peu de vent > on fait route d'or« 
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din^kf au SucJ Je la Ligne , jufqu'à Ce quVso 
jutrape ^diftance Ovietl. Alors la Ligne étant 
pa0ee , on faij route Q'ddi Nord- Ôiictt , où 
l^iieft quart au Nord , pour venir à la Barba.- 
,de. Ec vous pouvez faire cette remarque , que 
je vous ai déjà faite , fayoir que plus.avanc on 
ell de l'autre côté de la Ligne > plus les vent^ 
font frais , & par confequcnt plus avanc^igeu^ 
le fuis I &CÇ. 

Peut-être <iuc le Ledeur ne fera pas facl)j5 
que i*a{oûte ici deux autres Lettres d un habj- 
le Capitaine de Navire » qui ont du raport au 
fujet dont je traite , & à la côte de Guinée en 
particulier. Le Capitaine s'appelle Jean Co- 
vant. Voici partie d'une Lettre qu'il écrit {}c 
Porcbury a un Gentillioiiime de Londres. 

MpN SI BVR^ 

J'Ai envoyé au Capitaine $..,.. le Livre de 
Mr. Dampicr , que v.ous ave?s* eu labonife 
de me communiquer. Je l'ai parcouru d'un 
bout a l'autre aycc bien du plaifir , & je /uis 
pérfuadë qu'il e(l ficelle dans fes relatiot^. 
t'eft un Livre que j'eftime fort , & fur IcqijLçI 
f ai fàh quelques ^remarques ^ par rapport i 
ce qiji'/l avance. 

Dans fa page 87. îl fait mention du poif- 
ibn qu'on appelle Rémora , & qui eft cffeai. 
vcrnçnt de la forme qu'il Jui donne. Jl y en # 
grande abondance prés de la côte d'Angola 8c 
à Madag^fçar , pareiil<emcnt çntre le (Jap Lp- 
pc;f, de Gppfalvas , &c la rivicrc Gabon. 

Sur ce qu'il dit pag. 96. je fai par e3((>erience 

Sue les Indiens dans'le Golphe cJeFloride vcn- 
enc de faux ambre gris > fur tout au as* degré 
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die ktkûde, où ils trompèrent plufieurs de nos 
gchs , l*an uTpç. 

Ce que Mr. Dampier allègue de la parcfTc 
du peuple 4e Mindanao page 3. Tom. IL fc 

Etui fore bien appliquer aux Habicans de 
oango, dans la côce de Guinée. 
Le Culte religieux de ce peuple-là , dont il 
parle dans la page 18. Tom. IL eflla même 
que celui des habitans d*Alger fur la côte de 
barbarie. 

Les Danfes fioiîlurnes des Hortentots au 
Cap de Bonnc-Efperance à chaque pleine SC 
nouvelle Lune , page 160. Tome IL fe prati- 
quent auffi par les nabicans deLoango , Mo- 
linbô, ôc Cabcndo. 

Je veux-bien vous faire une petite relation 
de mon paflTage à Loango en i(>p5. Le 51. de 
Mars nous vînmes à i. degrez 40. mmutes de 
latitude Septentrionale , & 8. degrez if. mi- 
nutes de longitude, a rOiieft du Méridien 
de Lundi , avec un pçtit vent au Sud Sud- 
Oued & Sud Oiîeft , & de$ bourrafques d^ 
pluye. Nous y trouvâmes une quantité pro,- 
digieufe de poifFon, la plupart de ceux qu'oa 
appelle Albicores , & Bonetos. Il y avoix 
ici un grand nombre de Goulus, quelques- 
uns longs de ip. ou^ ii. pieds. Par diver- 
tiflemcnt nous en péchâmes. plus de 100. à 
diverfes reprifes. Nous prenions les autres 
poiffons à mefure que Tenvie nous en prel 
nôit , & nous eûmes un jour le bçnbeur d*e,? 
prendre un barril fans amorce] Ccspoiflpnj 
nous accompagnèrent jafqu a la IJigne , dartis 
Ja longitude de 4. degrez ^. mihutes à TEft 
du Méridien de Lundi. Ce fat le 3.7. d'Avril » 
le vent étant au Sud-Eft , & Sud-Efl qgart 
$ TEft > vent frais & x^ms clair, L'efcortç de 
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poiflbns nous quittant ce jour» li, JQ pris iioc 
Albicore pefant 7f. livres. C*eft un poiflba 
cxcrêmemcnt fort , & il faut de la force & de 
IVdrefle pour le prendre. 

La viile de Loango eft au 46. degré jo. mi- 
nutes de latitude Meridionaic , & ce longi- 
tude 18. dcgrez 8, minutes à TEftdu Méri- 
dien de Lundi, d'où je partis pour la Jamaï- 
que le 7. d'p45lobre î^^5- 

Quand on trouve le vetit frais au Sud , 
S\id quart à TCMieft , ou Sud Sud Oiiclt , dit 
pofé â tourner au Sud-Oiieft , & à retourner 
au Sud , on porte Oiieft ju(^u'au 14. degré 
de longitude à rOiicft de j-oango , où Con 
trouve un vent frais , qui tourne du Sud- 
Sud-Hft au Sud-E(t Etant parvenus au 34. 
degré Oiieft de Loango < on eft alors au kT. 
degré du Méridien de LunJi. Là on trou- 
ve un vent qui tourne du SudrEft quact i 
TEft , à i'Eft quart au Sud & Eft, & qui 
cotuinuë frais dans cette route Qiieft entie 
la latitude de ;. & 4. degrez dans la bande 
jdu Sud jufqu'à l'Ifle Fernando de Noronbo » 
â j. degrez ^4. min. 50. fécond, au Midi. Pat 
Texperience de deux voyages j'ai trouvé Ék 
longitude au 4p. degré fp. minutes Oiieft ik 
Loango, & iz. degrez 51. min. du Méri- 
dien de )[j,undi. Cette Ifle paroîc avec une 
pyramide fort hautp , Se quand on en eft 
fort prés , cette pyramide paroît comme une 

{frande Cathédrale. Au Nord Oiieft de l'IA 
e , il y a une petite Baye où Ton vient à 
Tancre, & comme Teau y c(t fort profon- 




1^)00 nous y vîmes. Elle étoit autrefois habuée 

par 
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Mi Ids Portugais > qui en ont iii chadTez pàc 
'lés HoUandois. Elle a environ quatre uulés 
4e long 9 8c court Nor4-£ft Sud'Oiicft* Dti 
côté du Nord il f a quelques roches > qui 
farpiATcnt au demis de l'eau ; & quantité 
cl'oifeauip » entr'autres des Mouettes » &une 
fërte d*oid;auqui rcflemble ânes Milans- Le 
Coirrant porte au Nord-Oueft,# de efl fore 
jcapide* De|â j^ portai ^u Nord^Oiieft , avec 
un vent frais au âud>E0 , & i V£J^ Sud-Eft> 
pour paiTer la li^gne > dans le de^ein de ve- 
Dit à Tobago » que ]ç trouvai dans ja Iè>ês 
titude d'onze, degrez y. minutes au Nord» 
& dans la longitude Oiieft de Fernando de 
fS> degxez 9. minutes. La diftfqce N(feridien* 
ne de^ernando étant de 17x1. miles. Par 
mon Journal Tobaep efl à l'Qiief} iii Mt^ 
ridien de Luncfi 51. dcgrez dix minutes* Dans 
ce pillage entjre lef^ites I/îesla mer c/l forp 
fbugueulê y Çc cela vient apparemment de U 
force du Courant > par cppolition à la gran^ 
de fîvicre du Continent , qui nWtpas fort 
éloignée de ce paATace, Tobago eft une I&9 
élevée, avec une belle Baye "à fond de îa- 
ble au Sud-Oueft; où les Hollandois avoient 
autrefois une grande Fortercfic, juûju'i ce 
^qu'ils s'y trouvèrent haraflPcz par les Angîois 
<lan$ la dernière guerre entre ces deu^c'bla- 
-cions. De cette Iflc je fis roate à la lamaï- 
que, où je trouvai «ue là poinvp duNord* 
^'^eft aur ^ -^^' ' • • ^ 

le , ic au 
Tobago. 

. t)ago 749. milesàrOncft. D^ns nÇtrc pa(I- 
fage nous ne vinmes aucune cette avant qu^ 
devenir à la pointe du Notd.Eflrdefa Ja- 
tnaïque > dont la loogifùde a d'Oiiéft du 



Méridien de Londi dt au ^4. degré xm. taU 
aùces y 6c de la yilie de Loanuzo tu degre:^ 
ii. minûrcs. Quânc auip Ifles GaUàpagos\ ic 
uxis perfu^dé fvec Moniteur Dampier » qu*eU 
|e$girent beaucoup plus loin ducSté de rOiief^ 
(Que nos {f ydi^ogcf^pi^esleç décrf ven^ • , • . • J^ 

pus j OCC»' 

5P^ Portbfiry fe lo. d'qSohref 

JPartiç d^une autre Lettre du Capfr 

jpune COVANT , datée de Bri- 

fïo\ le ip. dp Décembre ipfj^ 

Y*Ai reçu la vo^re du <f . du ^puranc. Quai^ 
J aux points fur lefquels vqus ifouhaite:^ dV 
voir n)Qn fentiment ^ \*^iÀ vous dire prcmie- 
xefnent qu'étant éloigné de chez moi & de 
|nes Journauic > je ne puis vous (acisfaire là- 
deflus qu'en partie » & qi|Q.par )e feçpur$ de 
^à mémoire. ' *' ' ' . ' ' ' 

A l'égard des yeaçs generaui^ » pu règles, 
fur la cote d* Angola » ileft certain qu'ils four 
jlcnt de ta pointé dii Sud-Qiieft au S\id\ juf 
qu'à envirpn le ii. degré de longitude du 
Méridien de rifls de Jlundy. 

Î'ai trouvé ces yehts fort régie? » ic daiK 
nême pointe » tout le teips que j'ai ùt- 
^uenté cette côté i hormis qu'à queloue 
^iiiaqcede la côte » Us changent q'uelauetois 
^*une pointe plus 4 rOueft. * 
^'ai (emar<]u^'|u| \àÇ3^ofk fec||C dans ce»- 
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fe cSce continue depuis la fin 4'AvnI lufqu'i 
Septembre , quoi qu*il tonifoe de tems en tems 
des ondjées de pluye, fore agréables dans cec« 
xe faifon. A 1 égard du la fiûron humide » 
|e n'eii ùmm^ parler avec la même exadlt^ 
cude. 

J'ai trouvé que le vrai vent de mer eft id 
d'ordinaire de TOueft Sud - Oueft jurqulà 
l'Ouett quart au Sud> quand il fait beau cenos. 
le vent de terre^ a l'Eft quart au Nord. Ji el| 
yrai que les Tornados font fouvenf faire lu^ 
rencs le rouir de la BoufTole. tnfin il fe fixe 
^a Sud-Oued , qui eft le vrai vent réglé. 
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CHAPITRE VI. 
Des Tempêtes^ 

fes tempSteifont mêins friquentes ^ mats HâuuMf 

plus furienfes dans la Zone Torrlde. ^tieis infini 
iesprifages, 7>es NordsytkH Tem^t0sdU^ord,Uur 
f4ifon y & ies fats qui y font fié jets. Lesfiffiesdc 
Itur apprûcbc» Du nua^e qui Us 4»$itfis appellent 
ffortii Bantb. Vu vent qi/ils appellent Çhocofati^ 
f<fmh. La tempête du Nord fert aux vaijjiaux pûur 
àllçrde Camfiche à la Jamaëque. Manière fort par^ 
ticuliere de conduire un va'ijftau dam une tempêté 
fiu Nord, pes $uds , 9U des Tempêtes du Sud « 
leur faifon y& les pais quiy font fujets. Difcription 
d'une de ces Tempêtes à la famaïque , Ç^ dans là. 
paye de Çampiçbe. j^antitf de Po-jfons fin/ tue^ 
pat Cfs Tempêtes f ^is Ouragans. DefcHption 
dfun terrible Ouragan à Jintigo , qui tua une 
infinité tle Pcilfinsf& J-Qifeaux de mer. U 
Mennfe pU ^4 f^fr$ IP ^orth^'^mhs , 
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e ^ifâgi qui procède un Ouragan, les^ X^^mt 
4àm lés ^ndes OftentiUes /int /« miff^e chefiqtm 
les Ourafans d^ns les Indes Occidentales. I3|cf 
Morifvns d^ns lis fndes Qrieniâlts. T^tsue Timjfj 
fise que les P^ortugais appellent Blep^aMi4 9 if 
plus violent I^onfon de cette' /ai/on. 

V Es Tcnipêtef eptic |e$ deqx Trppiqiicf 
«l^nôus font généralement cqnnuës fous de^ 
poim piirticuliers* afin de les diftinguer dt$ 
Vents ^bipmuhs. *^i > auôî qu'ellçs ny foienî 
pas il fïequentes que dans les latitudes pluf 
^rcs des pples i pn s'-jç attend nèaqnjolns tou- 
tes lés années dans leur propre /aifon. Il e(i 
ypai qu'il fc paflfe quelquefois des annc^i 
ikns aucune tempête > du qi.i^lies né font pas 
liu moin$ p furieufès qn^ i otdiqaire, Qjanc) 
el|es Cqm de laÛerniere fô^ce » elles 6fr du. 
fjpnt ipoins long-tems » auk pf ix des Tempô^ 
îe$ qui iarriyent dans les autres Zones. 
* Dan^ les Indes Occidentales il y enads 
trois ion^i , (avoir les Nord$ / les Suds , x 
le^ Ouragans. D^ns les^ndes Orientales il 
i^'y en i que de deux fof tes i les Moiifons , 
^ les Toufons: ' ' ^ • 

' On s*attetad à toutes ces fî^rtcs de Tcmpc- 
fes^i horhiis celles dû Nord I à peu prés dans 
|a itiêmc raifoh. Et tous ceux qui' en ont tf- 
ibyé tombent d'accord de ceci | qu'elles n'ar- 
rivent p^s fains 4c certains pf^fa^es (quelques 
heures auparavant. * • ' 

Les Kprds font des vents vîoiens qui (bu^ 
flenf: frJ^^iuemment dans lé polphe de Mèti- 
^ue ^ entre le' mois d'O^obre 6f celui^lc 
lyiafs. Pendant cetéms-là on s*y attend prin^ 
cip^lement vers la pleine o^ nouvelle Lune t 



C^hibre &c de Janvier. J'avoue que ^cs vcùW 
s'étendent plus loin que ce Golphei mair il 
eft certain qu'ils y font Ici plus iréqucns, 86 
qu'ils y font le pllis <te tav^gc. Us fdufleni 
d'une terrible force au Nord de Tlflc de Cu- 
ba ; & dans le Golphc de floiide, autour 
d'Hifpaniola , ^ la Jaitiaïqut , & dans le Ca* 
nal entre cette llle & Pono-bello , & d^nl 
toutes les mers des Indes Occidentales » en» 
tf e les liles & lé Continent > aUfTi loin que 
rifle Trinidado. Mais à lEft de la Jamaïque s 
hormis au Nord de l'Ifle Hifpanibla , ils ne 
fouflent pas plus fort qu'un Vent frais de 
mer. Us font ici à l'OUcit Nord Oiieft , ou 
Nord-Oiiefl) mais dans le Golphe de Me- 
xique ils font toujours plus forts au Nord 
Nord. Oucit. C'eft la faifon des vents d'Ûueit 
dans cette partie 4f^s Indes Occidentales » 
comme fe l ai déjà remarqué au IIL Chapi- 
tre de ce Traité. Je m'étendrai particulières 
ment fur ceux qui régnent dans le Golphe 
de Motique , èc fe rapporterai les fignes qui 
les précèdent. 

' D'ordinaire le rems eft beau, clair & Ce^ 

rein , avant que le Kord arrive^ S'il fait du 

Vent 5 ce n'eft qu'un petit vem i qui n'eft 

ipas proprement, le vent redé de côte j mais 

*un vent d'Ouell ou Sud-Oucft > qui foufle 

^uc doucement un jour ou deux avant la tem« 

pete. La met même la ptëlàge, par fon reflut 

cxrraordinaire pendant uîi jour 6u deux avant 

que le Nord irrive > ,de fbr^e qu'à peine s'ap- 

perçpit-on d'aucun flux. Un autre préf^e ce 

lent les Oifeaux de mer , qui fe recitent en 

grand nombre fur terre quelque tems ayatnt la 

tempête , ce qu'ils ne font pas en d'autres 

Mais le plus grand ûgnc de tous 9 ^ 

y i le 



f lus remarquable , c'eft un nuage fott tiôfi 
^u Nord-OîScft , qui s'elcve jufqu'à 16. ôtl 
n* dcgrez au defius de l'Horizon. Le bord 
J< plus haut du nuage paroîc fort uni , SC 
des qu£ }a4>artie fuperkure eft a (7. 8. k>. ou 
». degré* , le nyage demeure là dans cette 
torme unie , parallèle à THori^dn , & fan* 
fl^cun mouvement. Dans cet état il continue 
qiiel€|uefois 1. ou |. jours avant la tempête 9 
«n d'autres tems^ leulement 12. ou 1^4. heu^i 
ie$> mais jamais moins^ 
; Le nuage ( que IcS Angtqis apeltem Nortii^ 
Banth } étant fi prés de THorizon , ne-parok 
que le foîr ou le matin, du moins il ne pa« 
loît jamais fi noir que dans ces tems- lâ/Qoand 
on voit cp nuage dans cette partie du Mon- 
de , 8t dans la fai/bn fufditc , on s'attend 
V>â jours à: une terrible tempête. Et quoi qu'on 
n'en /ente pas toujours les effets > la tempê- 
te paâant quelqiiefois fans faire beaucoup de 
mzï f on tit hitk pas que de s'y priparcl 
I5ufa9fl i oc oe t>rèlidre toutes (es précau- 
tions poflîbles. Car le Nord n'arrive jamais 
iïms cfc ntiâge menaçant. Et, fi le vent tour- 
ne ao^Sud , avec un beau tems , c'etl un figoe 
infaillible qu'il y aura tempête. Pendant qu'il 
continue au Sud Sud-Oiieft , 00 à l'CHkit 
ëù c6ik du Sud , il fouâe tolit doucemcntr 
Mais , dés qu'il vient au Mord de l'Oueft r 
a commence à foufler fon ; & il tourne 
d^bord au Nord - Ottcft , oà il augmente 
ic« forces. De-lâ il tourne au Nord Nord- 
Oiicfl: , où il dure le plus long - tems , tc 
Ibuâe de la dernière force. La tempes con- 
tinue 14. heures > quelquefois 48* heures » 
te davantage. Quand le vent commencerai! 
Nord-OiieU , fi le nuage paâe ^ là cenw 

pêts 
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ce ne fait' qu'un effort » comme un Tpr** 
ado , Se le tems fè r^rnec au beao. Aloct 
e vent cohcinuë au Nord- Oued, ne fou^ 
flanc que «:omnie un vent frai^ , & c'eft et 
que les Mariniers de la Janiaïque.apjpellent 
jUhocolate-Nort ; où il retourne à VtOri 8C 
continue dan^ cette ppinte. Mais , quand I0 
Vent vient au I^ord^Oue(l> fi le nuage con# 
tinuë prè^ de l'Horizon > je vent contifituS 
aufifi d'une terrible force. Il fait le plus fou* 
vei)t un teiiis afiez clair & fec durant le 
ploid , ipnais quelquefois il »>mbe treaucoup 
de pluye y & quoi que les nuées qui amènent 
ia pluye viennent du Nord-Oueft & Nord 
Nord-OUeft , le nuage près de l'Horizon ne 
/ëmble pas fe mouvoir fufqu'à ce que le plus 
fort de la tempête foit pané. QuaW le venc 

Îhange tout à coup du Nord Nord Oueft au 
^otd y c'eft un (igné que la tempête a fait 
fpn plus. grand effort» flic tour s'il tourne i 
VEd du Nord. Alors il chan^ bientôt iVEil% 
èc là \l continue dans fa pointe ordinaire ^ le 
jems fort beau. Mais> s'il retoome du Nord 
au Nord- Oueft, il continue un jour ou deux 
davantage au/H fort qu'auparavant > Sc avec 
grande quantité de piuye. 

Quand nos bâtimens de la Jamaïque re^- 
viennent chargez de la Baye de Cqimpêche • 
ils fe fervent fort bien du Nord , qui les por.- 
te prcfque jufques à la Jamaïque. Ec je n'ai 
iamais appris qu'aucun de ces bâtimens aie 
péri dans la tempête , quoi qu'ils reviennent 
quelquefois fort délabrez. Les Efpagnols» qui 
manoeuvrent leurs vaiiTeaux d'une autre ma^ 
^iere que nous , font ceux qui fouffrent le 
j>lus dans ces tempêtes , & il fe pafTe peu 
îl'années qu'ils oc perdent quelques bâti- 

P 4 mcns« 
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mens. Pour ne pas infifter fur ti Aiffctétitê 
ëc la manoeuvre entre k^ Efpagnols & nous • 
je dirai ftulerheiîc qaé , quand le tent eft S 
TÎolenf qu'ils ne peuvent plus tenir ^ aloi^ 
ib Vont au gré du vént\ ju/qu'à ce que I^ 
^mpëte cefie , ou qù'ih échouent. J'ai vu 
deufx vaideau^ Efpagnols qui s*en font mal-^ 
trouvez , lors que yetois dans la Baye. L'uif 
itoit un vaiiTcau du Roi nonomè le Pifcado^ 
re » qui échoua un nlilè 4 TOucft de la ri^ 
Tierc Tobafto, L'autre étoit venu jufqu*à 4» 
ou 5. Heuës de terre , lors que la temjpête ceffàj 
te qu'il tchapa le naufrage -, mais il mt pris pat 
le Capitaine Hewet ^ qui étoit alors dans là 
Baye > ic commandoit; un Armateur. 

Les vents de Sud font atitfi très violens 9 

mais je n'ai entendu parler de ces fortes dd 

Tempêtes qu'à la, Jamaïque > ou aux Mari* 

jïiers de cette Me. La faiibnde ces TempS^ 

tes dans la Jamaïque eft environ Juin , Juit^ 

lec y Si: Août » mois auiqucis les Nords ne 

ibuâent jamais. Le plus fort du vent dans 

ces TempefcS' eft ad Sud , dc-la vient pro*. 

bs^lement qu'on les appelle Suds. Je ne Tas 

«n quoi ils diiS[ètcnt des Ouragans» fi fu« 

lieux dans les Antilles , fi ce n'eft au'ib 

jie font pas & fiiiets â ftuter de rumb en 

j\ mb > ou qu'ils les devancent dans la fai* 

ion de rAnrfice. De mon tems les Ouragans 

ji'avoient pax encore été dans la Jamaïque f 

mais j'ai appris depuis que cette Me en c 

ftntila fureur diverfcs fois. Quant au Sud» 

j'y érois au mois- de Juillet ou d'Août l'an 

1^74. lois que cette Ifle foufTirit une de 

ces tempêtes > dont le plus grand ravage 

fut dans les bois » où elle renverfâ plu-* 

âtuïs grof acbres. Le Port Royal courue 
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•grand rifque de périr , la met ayaot fait une 
brèche. à tca>cers la ville ^ & fiieiforr de la 
Tcmpêw eût dure encore quelques heures » 
pïu(ieur$m<kirpnsfturoienc éià iniaiUiblemeno 
ibbmergées. Car la pointe de terre fur la<}ueU 
le la vKie etl bâtie n'cd que Table , que la mec 
eirnportoit facilement > mais la tempête çef^ 
éac , là crainte du danger ceiFa en mémo 
lems* 

Je fus quelque tems arprès datis la Baye d< 
Oropêche , où nous^ eûmes. une tempête bien 
plus furieufe, que les coupeurs de bois do 
teinture appeUoknt aaûTi le Sud. Gê fut 
au mois de Juin 1676. J'y faifois coupei; 
de ce bois, dans la petKe Bayb à TOlieft 
4e la Lagune Occiclentale. Deux.fot^rs avanc 
que la tcrffpête commençât , le vent ( qui 
uc fouâbit alors que fort doucement ) fau^* 
ta tout 4'\xn coup au Sud^ de^là à TEft. U 
laifoit al<>rs fort teau tems r & les Oi-. 
jeaux que les Anglbrs aippellenc Men of 
War Rirds yirircnt en grand nonobre fui 
içerre , ce qu*ils font for^ rarement. Ce qui 
àt dire à quelques-uns de ftos coupeurs de 
^i$ , qu'il atriveroit biçn.- tôt des- navires* 
D'autres y pour les foutenir dans ceitc opi- 
luon aflcguo^ent qu*â la j^arbade c'écoii; le' 
icntiment commun % qu'il devoit y arrivcf 
â\)tant de navires c\ncfh voyoit de ces oiCcàut 
voltiger Air la viUev Ettravagante itii^gina^ 
iion« Mais ce qui rat Airpi ic le plus y ce foi 
4e voir un reftux continuel pendant deux jpur^^ 
de fuite > fans aucun flux, de forte quela Baye 
cùnousétions fe trouva pïefque àfec. Lots que 
ïa Marée croit baflc il y avoit d'bïdinoire 7. oU 
t. pieds d'eau , a\] lieu qu'à prcfent il n'y enî 
i^oû q[uc (lois > même au milieu de la B^yè^ 
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Environ les 4» heuccs le fécond four après c6 
f eflux cxrraord JQaire> le Ciel parue fore noir g 
écle vent étant au Sird-Eft commença à foxu 
fier fort > 6c devine fi violent qu*en deux 
heures de tefns il ne nous laiiTa qu'une hu« 
te 9 que nous eûmes bien de la peine â con« 
ierver. Ce fot là tout nôtre refuge , tant l^ 
tempête dura. Pendant laquelle il plut d'une 
à grande force la plûparc du tems> que 1er 
fendemaih matin l'eau etoit parvenue i la haiw 
teut de la Etaye > ce que je n'avois fanuûs vu aiiw 
gravant» 

Quoi que te vent fut au Sud» &^11 viniT 
et terre ) les «aux augmentaient toujours » Se 

fagnoient la terre plus vrt« que n'avoienr 
ait les plus grandes Marées. Xa giMyc conti- 
nuant tou/ouxsde la même force rTe rivage de 
la Baye fut inondé vers les dix heures de ma-^ 
fin. Environ mipi nou9 vimes venir nôtre 
îareau à côté de nôtre hute , & l'attachâmes* 
a un tronc d'atbre. C'étoit la tout nôtre re- 
fuge , la tetre à quelque diftanee d# la Bayer 
étant beaucoup plus bafleque le pofteoù nous 
itions , de iorte qn'il n'y avoir point de 
xeffource à efpercrde ce côtè-Iàr. Outte que 
ks arbres étant arrachez par la racine , Û 
xenverfez d'une manière Û étrange l'un fur 
Tautre , il auroit été ptcique impoffible à'f 
pafTer. 

La Tempêteayant conrimiè tout ce four-li» 
êc la nuit fui vante iufi]u'â dix heures^, cooi- 
snença à k ralentir > fi bien qu!â deux heure» 
de matin le tems k trouva calme. 

Cette tempête fit un étrange ravage , noir 
Jëukment dans les bois > en arrachant les ar- 
tères par laracincymaisaufli parmi les navires^ 
particulietcmcnt ceux ^ui ^oient à Trift r 



Va l'endroit que les Anglois âppell^tOne 
j3ufh Kcy. De quatre vaifleaux qui étoicnt 
à l'ancre ici > il y en eut trois qui perdirent 
leurs ancres > dont Tun fut entraîné dant 
les bols de Btef liland. £t de 4. autres na- 
vires qui étoieht à Trjft , U y en eut deux ^ui 
perdireAc leurs ai^cres, dont Tun^fut \cttci 
20. p^s, au delà de labalife dans Tlfle déTrift. 
tes deux autres furent eniporCez fur nacr 9 S^ 
roh n^a eu aucune nouvelle depuis d'un de ct% 
deux. Le poiflb» même fouSvit beaucoup 
par cetre tempête y donc nous vinties grand 
isiombre jettez à terre j ou^ ilotanc ohins^lcs La? 
gûnes. 

: Cependant elle ne & fît pas Tentir i )6ii 
^euës de Trift. Car Iç Capitaine .Vally <te 
U Jamaïque , qui A'étQic parti de Tri(t qucf 
^ jours avant la tempête, & qui n'en étoit pai( 
éloigné de )o. lieuSs lors qu'elle arrivaiciynd^ 
s'en apperçûC point du cour. 11 nç vid qu* 
quelques noires & atfreufes nuéos .du côté 
de rOueft , fuivant la relatiotl qu'il en 6t 
à fotï retour de la Jamaïque à Tnft 4* oioit. 
après.- _ , 

Je viens nàainteMût aujt Ouragans , qui 
fenc de terribles tempête^, à quoi les An'^ 
tilles fur tout font rujiettes. On dit que la» 
J^maïqueen a été depuis peu fore incommo^ 
ëée. Si cela eft , ç'efl! depuis le tems que K^l 
été dans cette Iffe. Ces tieaipêrcs aifrivent or-^ 
dinairement aux n^ois de Juillet > d'Août ^ 
êc de Septembre , & {ànt précédées ^ conh* 
me les Nords & les Suds: , paf qiiéîques fi-* 
gnics qui en fonr les àvant-courcuts. Je ne 
tne Tuis jamais ti'ouvé dans un Ouragan ^ 
xlnàis ie m'en fuis enquis de plusieurs perfon^ 
inos^ wi fav^ot ^ que c'clt par expecicncc. 

» S Ut 
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touSF tombent d'accord > que l'Cfuf agao^ 
cft prtcedè d^m ferc beau rems > avec un pe-< 
tir venr flaieur Se qui n'cft pas ordinaire , ocf 
par une gra^e ondée àt pitQrCf outardes 
pkyes $c dt» calmes roui enitmble. 

Je rapponeraf par exemple l'Ouragan qut 
arriva à Ânr^goy au mois d'Aoâr i69u dont 
je riens lar relaîion de Mr. Smalbonne > Ca-> 
nonnier â^vm vaifleau de 120. ronneaux> 8C 
de dix Canons y tous fe commaifdement dit 
Capiraine Gadbur]^. Cer Ouraganf ftic pré^ 
€edé de deux jours de pkiye ctce/Sve , qui 
diifconrinua a. ou 9; jonrsenfijtre^ le€iel pem 
danr ce ceiiis-U èrant tour couverr de nu:^ 
ges t & paroiflant ùfn ùfitë , qtioi qu'il 69$ 
nés- peu de venr. Les habitant? fugerenr dV 
bord qu'il j auroir un Oùtagân » 9c averrirentf 
les Maîtres de navire de Rendre hnui pré" 
cautions; parricuHeremenrfeCapirftitfe Gad-» 
bùty , qui vcBOtr de donner tb Carène â Hm 
vaîflfeau» Sur cec avis il amarra fen vaifibatf 
le odieux qu'iï put avec ies cabre^5t fts aiw* 
crcs> outre des cables qu'il avoir artacher 
à terre à de gros arbres. L'Ouragan eom^ 
snenor vers les j*^ heures du foir. L'âppte- 
Jiennon qtill en eur k £r aller i rerre avec 
nmt fbn è<^ipage roà û fc retira chez w» 
pauvre planteur à demi mile de k mer. il 
Wy fiit pas iStôt arrivé avant 8. heuiess que 
IfBL rempere commença au Nord-£ft * Se le 
neRt autant de- là au Mord- Nord- Oiltft' de*' 
siieura Hans ce Rumb> la pluye rombant i 
yctfc. Ainifi i) conrinua environ 4. heures r 
fOns il y* eur t^nt i coup un calme ^ Se il cefl» 
de pleuvoir. 

Pendant ce cahne iî envoya 3.0U 4.hommef' 
de jba ig/i9g^ ; pou£ voit' Vingt ou (roie 
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Ion navire* Ils trouvèrent un de fes côtes^ 
couché à terre fut k ^bk» te haut du Mâtf 
ciifdncëdans le fàèie. Ayant fait le tout dt^ 
vaifleau , & ©aijployè - quelque tcms^ i vôiif 
cet ècratnge rpeâacîe, iU en allèrent f^iretef 
rapport à leur Capitaine. Et , comme le véntf 
comniénçoit à fbuiier d'uik; grande forée atf 
Sud-Oiieft , ih firent toute la diligence pof« 
fiUe à leur reto^. Avant que d'àvok atteint 
la fnaîfcm , te vent augmenta fes forces de» 
tdfle manière que les Wnches des^ arbre» 
lés foiietcoienc à chaque Pas^ & il pleuvoir 
attili fort qu'aup^favam. Le premier eeup de 
vent avoir emporté une partie du toit de la^ 
m^foïXf dont A n^ refb prelque que It^ 
quatre murailles > de forte qtt^â peine pour- 
voient- ils être â coi^vcrt de la plufe. Ilsy 
4eineure^nt cependafic jufqu'atr lendemains 
iBatini lors que retoufnant au vai fléau , ils^ 
ferent bien fiirpris de le trouver prefquo' 
tout dr&k i les marchandrfes qui ètoient à 
fond de cale emportées par \à fei'xe de Teau y 
& le fticre lout di^erfë v un tonneau ici > l'au^r 
Ire li» ks'uns àrerre>:le^ autres è demi miw 
i» éws lo bois i ic d'autres abipez cOfKte dei^ 
trotfcs d'arbres. ' 

Szni doute ^\ït lamét n'avoit ps» été moihsP 
agitée que Tatr. Car â rentrée de; la nuit ^ lon^ 
que rOuragan commença au Nord-Enf) te 
tefkix de la xner fut fi prodigieux , ou ï^ 
Marée fut pouffee fi )oin de terre par \^ 
violence du vent , que des navires qui é« 
toient au havre à f. ou 4« bfaâRes d*eaa fe 
trouvèrent pour ùrs à»fec. Dans cet état rls^ 
continuèrent julqu'à ce que lèvent comnoenf» 
i foufkt au Sud. Oiacft , lors que h met revint 

4'uM fi £capde £^i€f ^ ^«Ue oe ks mi:t pas^ 



feulement à flot » mais en brifa placeurs omu 
ttc terre. Un de ces vaiâjbaux fbt emporté biea 
loin dans le bois , un autre fur dciix rocliers. 
proche i*uh de l'autre > la prouë repoiànt fiir 
Un rocher , & la poupe fur Taucre. De force 
qu'il écoic comme un pottt entre ces deux 
/ocbers» environ lo. ou n.: pieds plus haut 
c ue la mer dans les plus grandes Marées. Caïf 
ïcs Marées ne hauflcnt ici qu'environ deujir 
0u trois pieds , hormis en cas 4'CXiragaiû 
Alors la: mer naîé Se refluë^ toujours d'une, 
inai^ere prodigieufe* 

Si les wufksLVix éprouvèrent la fureur de 
cfettc tfempête , toute Flfle ne s'en repentie 
pas moins , oijr les maiibns furent jfenverfëes ^ 
les arbres arrachez pai leurs racines > oaleursr 
eime^ du rnoi'ns avec la plupart des bran- 
ches abbatuës.' Lç dégât en un mot Bit 6 ter-« 
iibic, qu'il n'y rcfta ni feuille, nrhtrbe, ni 
aucune verdure , & tout y parôifïbit commçr 
au cœur de l'Hiver. Si biea qu'un navire f 
arrivant quelque tems après 9 qui faiibit traita 
te dans cette I/fe )^ eut peine a croire que cef 
lût Antego , où la fureur de cet Ouragan ne' 
& 6z pas /èulement fentir , maisauifi àl^-' 
Vis 6c S. CriftQï)ile. 

Il c(f vrai que Mont/érrat n*y eut pas beau-* 
coup de part^ Mais r environ quinze jours' 
après, cette ÏÛc cû fentitun autre qui ne fut 
f>as moins violent , fSc qui fit un çrand de« 
gât. Ancegp en eut fa part , & le.vaiâeau du 
Capitaine 6uad&liry qui était à /èc quana 
cette tempête arriva , fut tranfportc par ftr 
violence de l'autre côté du havre., & y fut 
jtetté fur le fable. Cet Ouragan ne fit pas gtandC 
decât à Ne vis , ni à S. Chriftophle. 

I^ joue après rOurs^;ao ;^ on vit la côte 

Muvecie 



COti^ettc de eoiffons de plu fleurs fôrtés,grandï 
& petits comme des Marfeuins , des Goulusv 
içc. <ib»antitè d'oifeaux de met fuient auflr 
«uez par cet Ouragan. . . 

Je ne prétens pas au rcfte , que ces tem- 
pêtes fôtent tôâfours précédées également dtf 
certains indices qui en foient les avant cou- 
f eurs -, cftt il peut bien y avoir quelque di*- 
ference , quoi qu'ils foiènt tous aflet ^ifibles t 
eruandon les veut bien obferver. Outre qui}» 
Ibnt fimples , ou doubles , & quclquefoi» 
plus ou moins vifibles. Par eSémplc, liston* 
moins vifiblcs^, quittid il fe trouve quelque 
montagne entre nous & l'Ho"zon , fur touï 
quand la montagne eft au Nord-tft , qui e» 
le quartier oà les Ouragans fc lèvent ordtnal- 
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Les nuages qui ptêceJcnt 1 Oura^ dit* 
Iferent de ceu< qui précèdent le Nord , en ce 
ùue ceux-ci font uni?, règûlitrs, à^ aaM 
noirceur exacte depuis l'Horizon fufqu à leur 
partie fupericure. Au lieu que les rtuages M 
l'Ouragan s'élèvent orgucillcufement , x 
avancent d-bne telle viteffc qu'il feroWequ il 
V ait entre eux de l'émulation. Ccpcrtdant , 
comme ils font engagez l'un dans 1 autre* 
«•s fetneûvent également. 11 y a encore cette 
diflérence remarquable , que les bords «se 
ces nuages font de diverfes couleurs cffcoya- 
feles i l'extrémité paroiffant de coaicur de tea 
pâle, fuivte d'un jiune enfonce , puft d uBfc 
couleur de cuivre , & le corps du nuagÉf 
( qui eft extrêmement épais ) dutie rtoifi- 
ceur extrême. On ne fauroit cxprfmct l hor- 
reur de ce fpeétacle , qui paffc i imagina- 

J'âvou& qu* je n'ai jamais vu **'<^'^^ 
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dans l€s Indes Orientales , mais f'en aî'vff uiiè* 
^crijablc image dans l'Àfie , doue les effets 
fikïtlcs^mèaks. Car ks Toufons dans la coce 
4t la Chine ^ ces Ouragans |>armi les Antti-» 
k» ne ibnc au fond que la mem^ chofè » ^vec 
ée^noms difierens^ Et i*a4 beaucoup de pan» 
cham a croire > que ces deux ^ets ont la mê- 
ihe figniâcation » e*eft* a-dire rqu'ils figni£enC 
ious deux une rude tourmente. 

Dans mon voyage autour du Monde Cha^ 
Jritre XV. ^'at fait une arnple defcription d'ua 
decfes Tôulons , ftmblàble à tous égards î 
rOuragan d'Afitego, hormis dans â dufèé 
^m fut plus longue. Ï!s ont ks mêmes pre* 
âges y le nuage divetfifiè par la même va-r 
tictè de couleurs af reufcs , le vent fe le* 
▼ant au même ftumb> tfime force extraor- 
dinaire , êr avec un torrent do f tuye :• toue 
ceia/uiyi d'^n calme * & cnfuite dun venr 
* au Sud-Ôuellyauriî Véhément que leprcmîct 
au Nord-Eft, L'un 9c l'autre amvent daos' 
la* même faifon de l'année , favoi^ en Juâfet ^ 
Aoât, &c Septembre > & d'ordinaire enViroÀ 
ja pleine ou nouvelle Lune. Il étut aufli re- 
marquer, ^ue les régions où ces iÇlatieores ie 
ibrmenc , p veux dite les Toufons '& Ic!? 
Ouragan^ , &mdans la baiide du Nord, ouol 
^'ils4it /oient pas ei^aâiem^t dans la mtm^ 
£^irude. 
Je pa/Fe desJï^ose^ns ant Monfods danir 
îT^de^ Orientales. Par les Monfotis je 
ii'cntens^ajs ici ce venf de c&e doiK j'ai patlE 
ei-devaiit , que l'on divife entre le Kloiiforf 
d[*Ett, & le Monfon d'iOiîcff , fiiivant les- 
Kumbsd'oà*il Ibuflc. Mais j^entens pat Mon- 
K»n une îemçête , & pour h diAinguer de 

rMire^ 00 Jm doimc ocdifiaificmcn( Pépi^ 
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imtc de violent, ou terriUey &c. /àf^s au* 
Cufie diftin^on d'Eft ou d'Odfcft , dont ori 
k ièft communément' parhmt ^U! Monfonf 

DgDs la cote dé Coromandel ce$ Môn/bniF 
ou Tempêtes atrivent communément cnvri 
ron Atril ou Septembre-» qui pa/Teht pouf 
hs moii changeans. Et de fait dans ces deuié' 
mois les ^ents Gommenceftt à fauter de cettef 
pointé oà ils avotent continué quelques moi^ 
a^ la pointé oppofée , comme de l-Eft à- 
rOtt^:(t ) ou au contraire* Mâts ce chan^emtniS 
fe fait d*ordinaire ^véc un tems broBillé ,^dii- ^ 
vi d*anc grande Tempête , ôU de piuy es eit 
c«(}ives>ou de bèurrafquesde tet^t &de pluye/ 
Je fus accueilli d'une de ces tempêtes dans^. 
monpaflage de Tlflede Nicobar à Sumatra, Sc 
fpn ai parlé dans mon voyage autour du Moiv: 
de , Chapitre XVII 1. C'étojt un-Monfon d*A-r 
vril. £t j ai aptfsdu FottS.Gcofg'e, qu'un 4t 
CCS Monfons d'Avril y avoir fait grand degârw^* 
Jjsl'apélleMonfon d'Avril , quoi ql^*il arrivât' 
avant le tems ordins^ipe, & lorsqu'on s*y aur 
tofldoit le moins. * 

Les Monfons de Seprtchhbre f^nt gei^fale< 
meni! plus vfofens que ceux-là j & Ton dit 
mêmes qu'ils fbuflent de pluficurs pôin-* 
tés du Cûïlbpas.' Quoique fcor feifbn foitf 
réglée , & qu'ion en foit comme âfïêuré pâif 
avance , nos Marchands des Indes n'ont pas? 
laifle que d*y faire des pertes confider^bles^ 
Larraifon de cela eiti , que le vent y fouile dire-^ 
âemenc dans la côte , de forte que les na-»^ 
Vires perdent fouvent leurs ancres , & qu'ilsilT 
trouvonc dans un^ moment aflTablez datais W 
Baye. Faute d'un bon haVre ce Comptoir foul- 
ât beaucoup > que les Anglois fcAbleot ^lvçAx 

dcfti* 
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3e{linè depuis fon origine pour ctre.Iç ttfii 
ue du négoce dans cette partie du Mondb^^ 
Car tous nos Çoinptoirs , ck tout le comnier- 
te en gênerai à l^JBft du Cap Cotnoriii> dàpeiw 
dent en ^fet de ceÇom|)'toir. 

Les Hollandoi^ avoient autrefois Pallacaé 
dans cette côtéi environ 20. lieues au Mord 9 
mais la plupart des Familles Tabandonne* 
rent > &/e retirèrent avéékùrs éfetsTan 1^91. 
comme j'en ai fait mention dans mon Voya^ 
ge autour du Morid^ Gliapitre XX* Et > quel- 
çue^motif qu^ils euflent pour s'y établit^ , il eflf 
vtaifemblable <}ue la fureur de ces vents les 
ôUigeaF de l'abandonner. Ils ont de bqns ha-' 
Vres i Se aflfez de radies dans les Indes j atvanca- 
g^ que nous n^avoB» pas^ 

Les Môôfons tempétueux' daûs la côte de 
Malabar différent des Monfi:>ns dstùs celle de 
Coromandei , en ce qu'ils ibnt plus corn- 
iDun^ , & ^u^'ils continuent depuis le mois 
d'Avril jufqu'â Septembre , qut cft le tems 
d€S Monfons ordinaires de l'Oued. Il eft vrai 
qu'ils n'arrivent pas fi fréquemment , & qu'ils 
ne duréfit pas û lo^g-tems au commenceroeoi 
du Môt)fon i que vers fa fin. 

le plus mauvais tems eft aujc mois de JuiU 
let & d'Août. Car c'eft alors que le Mon- 
fen foufle pre/que iâns intermimon » & <pit 
le Giel eft toujours couvert de nuages noirs 9 
qui caufent de grandes pluyes , accompagnées 
^rt fpuvent de vents violens. Vers la nn du 
Monibn il / à une terrible Tempête > que 
les Portugais appellent rj&lephaiita. Le mau-^ 
ipflis tems finit par cette Tenipete , après la- 
quelle on fe met en mer , fans aaindre plus 
•de Tempêtes dans cette faifbn. 

Ces vents lurieux fouâcnt diyrcâcmeai daoi- 
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H cote 3 août ils bouiîhetit les havres , far tout 
jeelui de Qoa, de forte qu'aucun vaifleau n'y 
peut entrer, ftlenfortir. Mais, après qu'ils 
ont faiif leuf dernier eHbrto ^ Canal fc rou- 
vre , Se continue ^ ouyett jufqu^u l'etour dé 
cette faifon. 

Je tiens cette rétation d'un fioffirne intellig- 
ent) qui étoit à Goa pei^dant tout ce mauvais 
^ems. A quoi j'ajouterai feulement y que ced 
Tempêtas arrivent dans la même faifon dcf 
l'année que les Suds dans les Indes Occidenta* 
Jei y Se les Toufor>s dans les coiçs de la Chiné > 
ITunqueen , Cochkichine , & Cambobie dans 
les parties Orientales des Indes \ Se que tout 
ces pdSi$ font au Uotà dt r£quatcur. 
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C H A P I T ii E VII. ' 

Dçs Saifons de VAtinéc. 

ig SâJ^nfeche & i^ Saifon humide j dtm les bêndii 
dû Nord &dii'Sk,d. les pah U ^Ui fijci an terni 
fui comme font /Afrique & une partit du Perêet. 
Comparai fon entré tes deux cêtes. 7) es cites fij et* 
tes à la pluye ^ tùttfme eftia, Guinée , & d*où i4M 
que la G Unie y efi plus fujette que la Cote àppofii 

^ ieBrefiL La Saifon pour faire le Sucre. 'Des Sai^ 
fovi a, Surinam, les JSayes plus fujfttes aux fhyes $ 
que les pointes de terre i tomme a Catupicbe , P#- 
uatfta i Tunqueen i Èengale , &c. Les montagnet 
plus fujeties aux pluyes , que les fnh-Mûs , pat 
exemple i la^amatque, Vlfle des Pins pris de CiH 

. kay& Gorgonia dans la Mer du Sud 3 fort bumi^ 
des. Comment fe forment les Tornades. 

DAns nétrç climaf l*£ié & l^Hivcr font Ici 
plus différentes Saifons de l'année , & 
<ians la Zone Torfidê la faifon {êche & \i 
/ai (on humide > toujours oppofées l'une à TaiP 

Îtt. Les Européens les âpcllent fouvcnt l'fitél 
^ l'Hiver , mais plus commuiiémepi lafaifoii 
/echc & humide. 

Ces Tairons dans les bandes du Nord & ixL 
^ud font auâi dii&rentes ^ue telles de l'E- 
té & de l'Hiver dans les climats itm^itt $ 
ou voifins de chaque Pôle. Czt > comme on 
t l'Eté pr^s du Foie Arâique lors qu'on a 
l'Hiver prés du Pôle Antarctique» & recipro- 
quemcntjainfi quand il fait un tems/èc & oeail 
Hu Nof dd» rf^uaseul^ le tcms cft veoteut M 

pàii* 
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p{(jiviçifx au Midi » 8c reciproqucmet^t » hoc* 
fiits a qudquip (Jfcgrcj de la jLigtic ; & cela ci| 
quelques endrpits Ki^Ietnenr* 
V II y à cnçqrcl^eiiç d/flfercnpc cptre la Zpnç 



Torride 8c les cempei;ées >'<^e > quand il fait 
(ec fie be^u dans L'une , Iflçrs c'efl^ 



l^n tems 




même ^andè. Quand le Soleil pa/TeirEquino- 
jg, Ôç qdfirapt^bchc de Tun pu l'autre des 
Tfo^iqueç il conm^ençe 4 éçbaufer fon Pplc * 
le foctfe que ^lusiren approche , plus Tâir cf| 
rercin, icc , & c^aijd hprs desTropiquçs. Ai| 
^contraire dans là Zone Torride [ qurn bue du 
inême côté de la I^igne , ) plus le soleil el| 
^ëloijfri^ j'iftus le tems eft fcc , à méfure que 1^ 
Soleir^'^pprôche, |e Glel fç couyre de nua- 
,^s, 8c le teml deVie'riç plu| pliivieu|c. Caf 
Tes pluycs fuirent leSplèit. EJles ccjmmcncentf 
i^ê chaque cSib de la ligné peu après qu'il a 
jpafle rj^qulnoxe '^ & continuent jufqu*à foi) 
retour/ r * ' 

La Sai/bn humide au Mord <^ç llSquateuif 
dans la'2ône Torride côn^me en À^^rîl oij 
|4ai , & ^pntinue jufqu*à Septembre ou Oc- 
tobre. La m(ç>t^ içiçhè cômtneûcç en J^o- 
VenT4>re ou Décembre , 8^ épnifuue' jufqu'aà 
ixiois d'Avril ou de Mai. 

Dans la latitudeMeridionale le teiqs chani» 
te dfans les mêmes mois » ipais avec cette di£ç 
lerenceiquc les n>pi$ feçs d^i>s cecte latitti- 
3<; (bût h^t^i4^ dàni^'la Septentrionale, & ré- 
ciproquement. Il faiii; reo^arquçr cependant 
guc les (àifons fcche 8è numide ne çornmenV 
cent Se ne finiilênt pas éxadlement en mêm^ 
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font p^ égâicmcntiîijccs au temsi feeoti no^ 
inidc.^ Car en quelques endroits il pletit pîà^ 
gu'cn d.'autrcs , & par confequenc cctnt-ci ojÉ 

Élus de tems fec. Mzis jcn genctjîi les palfs^ 
;& parages qiri font fous la llgn^ p ou aaptt$> 
jOnr le plus tort des playes auxjnois de^«|ià$ 
ic de Septembre^ 

Les pointes de .rerfepu les côtes qui ibfit le$ 
plus expoftes aux vents généraux ont d'oedfr 
naire le plus de part au tei]ns lec^ Ati con- 
traire , les grandes Baye^ ont les détours df 
cerre> prinçipàleqient ceux qui fonr (aas là 0^ 
gne » (ont les plus fujet^ aux pluy^si Mats ccl^ 
n'cft pas fort réglé. Car le rems auflî-bicnqu^ 
les vents , femble fe régler par dc$ caufcs acd- 
dentelles^ &: ce$ caufes menées paroiflent fx^ 
f êtres à beaucoup de vadatioti. 

Pour paffer au fait, )e commeoçecaî psf 
les côtes les plas ^cbes > & premierp^DOjl 
^ar celles du Pérou > depui$ le i. \\xCqii^n iqff 
degré de latitude Metidionale» jtl n'y (|cut 
jamais , ni fur Mer jufqu'â loo. ou joo. U<5|lSi 
de terre > ni fur terre du côté de la Mer, mai$ 
je ne puis pas dire précifemenr la diO^ack* 
C^ependant on y void le matin quelquefois dç 
petits brouillards pendant Tenace c^é f, 6a 
|. heures, &tqui ne cpntinuent guère $p]^à$ 
|dîx heures. L? nuit il y ;» aum des rcw 
fbtSé 

Cette côte eft Nord ic Sud. Elle eft ei^po- 
^e i la Mer du côte de l'Oueft, & à tim 
^haine de montagnes, fort hautes qui s"étei£- 
4cnr le long du rivage. Les vents y /bnt tour 
jours au Midi, comme je l'ai déjà remarqué ai| 
Chapitre dçs Vents : 014 j^ai tait une com« 
paraifon , non feulement des vents dans la c6r 
jpf (d'Afrii^i^e^ m49 au^ du ^iréjnenr ^çs côrei; 
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$A$i$ il y a cette difcrence , que les vents rq- 
gl£^dtpqtc^ucQtç de rÂmeriqûc fouflet^ 
plïrsioiîiiîc terre queceuydu fiôté d'Afd» 
que. Cette difcrenc^e vient apparemment de 
la dirpropottion des montagnes qui font 4at\$ 




S il y en a de rette Jiautieur dan$ Ip Cpntimeot 
d'Afrique , & dans la m|me latitude* Jeu'^ 
pas ouï dire qu'il y en'çqt 3 & il n'en parole 
point de telles aux Maridiets qui /qojc voilci 
de ce côtè-Ià. ' . 

Je Vf ens miaintenant à parler du t^s qu^ 
fait di^ns la cote d^ Afrique , qui n'cft guéie 
jiioins feche que celle du Pérou. Le tems^ 
cft fort fec depuis Mars jprqu^au nipis d'pilo- 
bre , Ik c'eft là la faifi?n ifeche. 

La Saifon humide ou pluvieu/ej qui eft 

d*Diîlobre jufqu*au mois de Mars, eft modc^ 

j:ée 5 & ians ces excès de piuye à quoi font fu- 

' jets la plûpan des autres pais ou parages danç 

^cés la]titud.es, il n'y ^it d'ordinaire que dès 

pluye|5 fort douces. 

11 y jaf rive quelquefois des Tornadps , mai? 
non pâf fi fréquemment qu'en tout autre en- 
droit des Indes Orientales ou Occidentales^ 
excepté la côte du Pérou. Que fi la hauteur 
exceflive des Andes font la caufe quele vent 
fà'Eft ne fc fait point fentit d'ans la irxer Pa- 
cifique qu'a 200. lieues de terre ,^ lors qiip 
}e' vent gênerai règne jufqu'à 40. l^p uës dç 
a côte d Aff ique , c'eft peut-être parce qiiç 
cette côte n'a pas de fi hautes mohtagneç» £c 
tes moptâgneç d'Ameifiquç arrêtent Içf 
yents daûflcur carrière, il cft ai ft dé croire 
^u'cUcs |cviyfnt jiu/S j^ien î^rrctçr ^çs pttfef 
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àvarvt qu'elles puKTenc atteindre la cSce % St 

que le tems fec vient de là. Les cotes giiciK dç 

tnême, & les mêmes vpnts y règnenc ^ ,6f 

d'où vietit '4vc \^ têiçps n'}r ejc pas de même» 

Ifi ce n'cft par Jà dÙpropOjrtioxi dés monta^nw 

'dans céi côtés î Car les parties P^ic;\calQ^. 

^e ces qÂonts^oés ne AUiviuént p^s de pltxy^ 

comme on çti^euc juger par cçs grandes n- 

Vieres ^ui Te djbchargent de I^ dans |a Mer 

Atla^fque. Au lieu ique les ^l^ier^$ d^ns U 

côté du$ud fcMi^pe^atéé » & en petit noyuibce, 

^ y en a même qui tarifent tout à fait > peiv^ 

4ant une foonrte parriè derann^él ^ cft vraj 

qu'elles repreonenc leurxours d^o^ Jeur^ fâî- 

jîpns ,qUan4 ]^s pluyes rcyiepoéni ,çâvf ron ^ 

mois dé Février, éc qui ne m^nquenc jamatf 

AU Coucnanc de cc^ monjtagnes^ 

' Ayant parlé fufqu^ici de$ cô(;c^ /êches » je 

Sarlerai rpaintenanj: decenes qui font humi- 
es. Telle e({ lacôte de Guinée, depuis Je Cap 
Lopez (à un degré de latitude Méridionale ; 
|u(qu*au Cap des Palmes , y comprenant k 
détour de terre & toute h côte a TOii^ 

de > la. 

C'eft une dgre exr^|me^lent humide , fu- 

îerte à dc'tcrri^lcs Tornados oc Jl de^ pluw 

jexceflives, principalement ejp Juillet & Aourt 

inois 2ufcf}xds à pépe fait-il mn beau jou^. 

Toutte cette côte e(t /i pr^s de la ligne » qve 

ta partie la plus'éjoignée pen eft qji^'à 6. ga 

y. degrez.''!! fuffit du elle ep i^it p près pour 

conclurre^'que c'eft unç côte pluyieufc % 

'puifque la plupart des endroits vpifins it 

fa ligneront fore fujets apx pluyes* )1 cft 

*yrai que les uns le K>nt plus que d autres p 

ic la Guinée ^nrre autres peut pa/Ter pour uâc 

ipatiie des plus humides de toutrUnmr^. lij 
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9ht$.^ tl y a des pâYs où les pluyes continuent 
plus long-tems , mais il n'y en a point voù il 
pleuve aune plus grande force. 

De fon gtfemcnt au/fi. bien que de h fitua* 
non prés^de îla ligne j on doit auflî conjeélu- 
rer qu'elle cft fu jette à beaucoup de pluyc* 
pat ce qu'il y ^ un grand détour ( ou enfon- 
cement ) de terre un^ocu au Nord de la ligne ^ 
.4*ou elle s'iitend à lOiiert parallèle avec U 
)igne. Suivant mes obfervations on peut fai- 
re fond furj ces circonftanccs ptifes à part, 
Jbeaucoupplus quand elles Te rencontrent en- 
semble. Ce n'eft pas qu'il n'y jait quelquefois 
descaufes étrangères qui préviennent ces cf- 
i^s,ouqqi fervent du moins a tempérer la 
violence des pluyes> comme il arrive en d'au- 
tres côtes. Pour preuve décela je n'allègue*- 
rat que la côte oppofée de l'Amérique , en- 
tre le Cap du Nord qui eft au Nord de l'E- 
quateur , Se le Cap dhnç ^u Brefii , dans U 
)>ande du Sud. 

Le gifenqiéni de ettte côte cft à peu près- 
^cmbbble à celui de la côte de Guinée , avec 
cette difF.Tence qu'une côce ell au Midi , Se 
rautre au J^ord de l'Equateur. Les deux Caps 
lui font parallèles, & différent très- peu dans 
leur diftance de ce cercle. Mais il y à cette 
dfficrenice que Tun pointe à rOiieft , l'autre, 
à l'Eft *y de force que l'un fait la partie la plus' 
Ocçi4eHtâ!e du Continent d'Afrique, &: l'au- 
tre la partie h plus Orjiehtale du Continent 
4*Ar^erique. t/ne de ces côtes n'a qu'un vent 
qui repôulfc la JV^arée , & qui fcmble être Vém 
/et de den^ vents contraires. L'autre eft ex- 
pofée au vent réglé gênerai ; & ne manque 
|aniais de bri/e. 

J-a première à iê$ Jorna4os& fcs grm t$ 
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pluyes dans \a f^iCon humide > ùyùit amr 
mois de Mai , de Juin , de Juillet, d'Août, 
& de Septembre , dont les pluvieux font 
Juillet ,& Août. Ceux d'Avril &d'OaQbrc 
îbnt auflî quelquefois affez pluvieux. L'autre 
côtç dans le Continent d'Amérique , étant 
cxpofée à TElt & Nord-Eft , ou Sud-Eft , cft 
moins fujette aux pluyes. Néanmoins com- 
me elle ett proche de la ligne elle en a fâ 
part > mais fans excez » & beaucoup moins 
que la Guinée. Elle e(l au Midi de la ligne, &: 
Gi faifon pluvieufe par confequent e(l depuis 
0<^obre jufqu'à Avril , la fechc entre Avril 
& Octobre. Ces faiforts régnent jufques à fix 
ou fept degrez au Nord de la ligne , ce qui 
n'eit pas de ma connoifTance dans aucune au- 
tre partie du Monde. Il cft vrai que le Cap 
Lopez dans la Guinée > au premier degré dç 
la bande du Sud > eft fujet au même tems que 
le refte de la Guinée, qui eft dans 1^ bande 
du Nord. 

La raifon pourquoi Içs Européens appel- 
lent la faifon feche TEté , & rhumidclWi- 
ver> c'eft parce que la MoiÂTon eft dam lalai- 
fon feche , fur tout dans nos Plantages où le 
Sucre fe fait \ car c'eft alors que les cannes 
font jaunes comme de TOr. J'avoue qu*alors 
elles ont moins de jus , mais ce peu qu'elles 
ont ett d'une grande douceur. Au lieu que 
dans la faifon humide quelque meures que 
foient les cannes > elles rapportent moins 
de Sucre » & le Sucre n'en eft pas fi boo , 

2uoi qu'il coûte plus de peine à le préparer. 
;'eft pourquoi dans les climats au Nord de 
la ligne, où font tous nos Plantages , on com- 
mence à Noël à faire le Sucre , lors que les 
Cannes font meures après une iàifon (cche. 
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M^is dans les climats Méridionaux., com-^ 
me e(l i^ côte de Brcfil, on y trayaille au 
mots de Juillet. Il faut remarquer qu'il y a 
aufîî des endroits proche de la ligne dans la 
bande xiu Nord , çpmme Surinam , où les fai- 
fbns font les mêm?s que dans la bande di^ 
Sud; mais c'cftle fcul exemple de cette na- 
ture qui foir de ma connoifiance. Ouoique 
la faifon feclie foit le tems de cucilUrïes can- 
nes , & la /aifon humide le temps propre i 
les planter , cependant on ne regardTe pas de 
fi pré? à ces faifons , maisonp^end facom^ 
moditè. Qn peut les planter çn tout tems dç 
l'année avec iucce^ , lur tout après une pluye 
modérée , qui tombe fouveat mêmç çians Ici 
faifons feches. 

J'ai dit auparavant, que les Bayes ou CoU 
phes font plus fu jets aux pluyes que les poin- 
tes de tejrre. Témoin la Baye de Campêche où 
il pleut exceffivement , for tout aux mois de 
Juillet & d'Août. Auppntrairc, la côte de- 
puis le Cap Catoche jufqu'au Cap Condc- 
cedo , qui cft plus cxpoféeau vent réglé, n'eft 
pas la moitié fi pluvicufe. 

Le Goiphe de Honduras eft aulïî fort iujet 
aux pluyes , comriie Teft toute cette côte de- 
puis le Cap Gratis de Dios jufqu'à Cartha- 
gcne. Mais dans la côre de Caraccos, 5c en- 
viron lé Cap la Vêla , où les vcntç font plus 
frais, le tems eft plus iemt>eri. Il y a pourtant 
de la diifference dans les petites Bayes entrc- 
ifeux , celle de Mericaya qui gît un peu à l'Eft 
eu Cap la Vêla , étant plii$ /lîjette aux pluyes 
gue prés du Cap. 

La Baye de Panama d'ailleurs en eft une a^i- 
trc preuve par {es pluyes exceflivesvfof touç' 
fc Midi de la Baye, depuis le G^îplic de iîinf 
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* Michel jufqu au Cap faint François , où les 
I pluycs continuent depuis Avril jufqu a No* 

I vembre , mais de la dernière force aux mois 

j 4e Juin , de Juillet & d'Août. 

.11 y a auflî plufieurs petites Bayes à TOUeft 

àc celle de Panama , qui ont leur part de ces 

iâifons humides , fa voir les Bayes de Dulce^ 

; Caldera , Amapala > &c* Mais a TOueft de 

' celle-ci > là où la côte eft plus uoie> il y pleut 

I rôoins. Il eft vrai qu'il y a fouvent de terriblei 

Tornados. 

Dans les Indes Orientales il y a aufli plu« 
fleurs Baye^ ou Golphes fujets à 4e groflcf 
pluyes s comme font les Golphes de Tun-. 
quéen & Siam , le fond & la partie Orientale 
du Golphe dé Bengale. Mais dans la côte dç 
Coromandel > qui eft au Couchant de ce Gol- 
phetjle lems eft plus tempéré , la côte étant 
bafle& unie. Au lieu que la côte de Malabar i 
qui eft au Couchant du Cap de Coromandel ^ 
& une côte montagncu fe, eft fu jette â de grau- 
4çs pluyes. Il eft certain qUe les parties Oc- 
cidentales des Continents font plus fujcttes 
à ta pluyeque les Orientales , hormis les cô« 
les du Pérou Se d'Afrique j dans la première 
defquelles la fccherefle peut être cauftc ( com- 
xne je l'ai dcja dit ) par la hauteur des Andes« 
Et il eft vrai-femblable que le plus grand cfr 
fort des pluyes piés de ces montagnes tombe 
principalement du côté de TEft ^ fans attein- 
dre la cime> & au cas qu'elles y parviennent 
il k peut fairç qu'elles s'y arrêtent , fans s'é- 
tend te plus loin. 

; Lors que j'ai dit que les montagnes font 
gjus fuiettcs aux pluyes que les païs bas , pciw 
tcp4$ les païs matitimes. rarexcmple>le Midi, 
de- la Jamaïqi)e qui coiâmcncc à Leganea » 8c ' 
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^ui s*étcnd delà à rOueft îufqu'à la rtvic- 
îc Isjoire, y comprenant tout le païs plat, 
cft un païs fort uni l*efpace de plufieurs mi- 
. les , qui court à peu prés Eft &Oiicft , ayarit 
la mer au Midi, & des montagnes du côte 
du Nord. H pleut fur ces montagnes avant 
qu'il pleuve dans le païs plat , & je fai par 
expérience que les pfuyes y ont commchcé 
trois fèmaines avant qu'il en (oit tombé dans 
le païs plat du côté de la mer. J'y ai même 
remarqué rous les jours des nuages noirs, 
& fy ai entendu le tonnerre. Ces nuages qui 
lembloient s'approcher de la mer , furent ar- 
rêtez dans leurs cours. Ils retournèrent du cô- 
té des montaçnes, ou fe diffipereht ,au grand 
regret des habitans , dont les. plantages & le 
bétail fbuffrirent beaucoup faute de rafrai- 
chiflcment. Les Tornados même étoicnt fi 
prés de fondre fur nous , que le vent|de mer 
& un vent frais partant des nues s'cvatioui- 
rent , fans pleuvoir dans le païs plat , tout 
brûlé de fechereffe. 

Ce manquement de pluye dans la fâifon 
cft un des plus grands mconveniens qu'il y 
ait dans cette partie de l'Ifle. Car il arrive 
quelquefois , faute de pluye » que Therbey 
cft toute brûlée , & que le bétail y périt faute 
de fourrage. Mais on n'entend point parler 
de CCS grandes fecherefles dans la partie Sep- 
tentrionale de rifle, où les montagnes foàt 
voifines de la mer. Au contraire, on n'y raan- 
<jue point de bonnes ondées de pluyes toute 
1 année , même dans la faifon feche , environ 
la pleine ou nouvelle Lune. 11 eft vrai que 
dans la faifon humide oa y eft incommodé 
de pluyes exceflTives. 
Q^iaoc aux vallées elles ne font pas fi fujçt^ 
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tes aux fcchcrefles , que le pais plat vers la 
mer. Du moins je ne m-eri fuis pas appcd- 
çû, & je n'ai point apris le contraire par l'in- 
ibrrhadon des autres. 

fifle des Pins , prés de Cuba , eft fi £a- 
meufc par fès pluyes , que les Efpagnols qui 
habitent cette pariiç de Cuba , qui. en cft h 
plus proche , difent qu'il y pleut çlus^oo 
moins tous les jours de Tannée , tantôt d*un 
côte de Tlfle, tantôt d'un autre. Les Arma- 
teurs, qui Tonr fouvem vifitée , en difctitfa 
même chofe. j'y ai été moi-même , mais/c 
ne puis pas confirmer ce rapporr. Quoi qu'il 
en jbit,il eft cctcain que c'eft une Ifleffort 
pluvieufe. 

Ce n'cft qu^ude petite 1/le d'environ neuf 
ou dix lieuës de longueur, H trois ou quatre 
de largeur; au milieu de laquelle il y a une 
haute montagne qui s'élève en pointe, &qui 
eftle plus fouvent couverte de nuages. Les 
Armateurs difent que cette montagne attire 
^à foi toutes les nuées , puifqu'elle en eft prcf- 
Ique toujours couverte , lors qu'à peine en 
,v6id-on ailleurs. 

On dit la même chofe de la Gorgonic, dans 
la mer du Sud , une Ifle plus petite que ccl- 
le des Pins, dont j'ai fait mention dans mon 
voyage autour du Monde, Chapitre VU. Elle 
cft environ à quatre lieuës du Continent , au 
lieu que l'autre n'en cft qu'à deux^ lieues. Il y 
a aufli une montagne , mais qui n^en eft pas fi 

frande ni fi haute que celle de Tlfle des Pins. 
Ile cft néanmoins aflez haute pour être vue 
à feize ou dix huit lieues. Je ne puis pas af- 
fûter qu'il y pleuve tous les jours , mais il 
cft certain qu'il y pleut beaucoup , & d*uoc 
grande force. 
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I Vaî été trois fois dans cette Iflc , & je Tai 

I toujours trouvée fort pluvieufc. Il y pleut lî 

\ fort que quand nous y touchâmes à notre rè* 

tour du Capitaine Sharp^ nous fîmes du Cho« 

; colat , que nous fumes contraints de boire 

t debout dans la pluye. Il pleuvoit alors d'une 

fi grande force dans nos calebaces , qu'après 

avoir bû autant de Chocolat & d'eau de pluye 

qu'il nous en faloit , nous trouvions toujours 

nos calebaces plus de la moitié pleines. Il y 

en eut qui jurèrent qu'ils ne pouvoient pas le 

boire auflî vite qu'il y pleuvoit. Pour moi je 

fcttai ce qui m'en refta > & la plupart en firent 

de même. 

Si les montagnes font le plus fouvent cou- 
vertes de nuées , les païs proches de la mer en 
font aufli couverts fréquemment. Dans mon 
voyage autour du Monde, Chapitre dixième, 
l'ai dit qu'en approchant de terre on y trou- 
ve ordinairement le Ciel couvert de nuées, 
Î|uoi qu'ailleurs le tems foit fort clair. Ce qui 
ert à confirmer ce que j'ai avancé dans mon 
difcours précèdent , que les montagnes font 
d'ordinaire couvertes de nuées. Car les terres 
élevées font îles premières dé<:ouvertes ^ & 
•{ coijime je viens de dire ) ce font ces terres 
qui font ordinairement couvertes de nuées. 
Mon deflein eft maintenant de faire voir com- 
ment on trouve les nuçes quand on eft pro- 
che de terre, foit en rangeant la côte, foie 
en y étant à l'ancre. 

Quelqu'un pourroit s'imaginer que je pré- 
tends ici prouver qu'il ne pleut jamais, oil 
que très- peu , fur mer. Mais ce n'eft pas là 
ma pen(%e, & tout le monde fait le contrai* 
re. j*ai dit moi-même au premier Chapitre 
des. Vents > que plufieurs mers étoient fu* 

CL4 
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ieitts aux Tornades, principalement auprès 
de l'Equateur , mais plus parciculicremeni 
dans la mer Athinriquc.iLes autres mers n'y 
font pas tout à fait & fu^etles! > & h mti 
Atlantique même ne Teft pas tant au Nord 
tïi au Sud de la ligne , fur lout à quelque di-- 
ftance confiderablc de terre. Quoi qu*îl en 
foit > il cft fort vraifemblablc que la iner 
n'y cft pas fi fu jette que la terre. Car quand 
on eft près die terre dans la Zone Torridc, 
on voit fouvcnt pleuvoir fur terre , & le 
Ciel couvert de nuées y pendant qu*il fak 
beau rems fur mer , & qu'à peine on y voit 
une nuée. Quoi que le ventvienne de terre, 
& que les nues fcmbleiit avancer fur la meo 
elles retournent fouvent fur terre > comme £ 
elles y étoient attirées par quelque vertu fe- 
crete. Il eft vrai qu'elles avancent quelque* 
fois fur mer, mais alors elle^s retournent en 
arrière, ou fe diffipent infenfiblement. C'cft 
pourquoi les Mariniers qui font voiles au- 
près des côtes , ÔC qui apperçoivcnt un Tor- 
nado faifant fcs approches, ne s'en mettent 
pas en peine , & difcnt tout haut que la tcnc 
va le dévorer. Si les Tornados gagnent quel- 
quefois la mer , c'cft rarement qu'ils en ti- 
rent leur origine. Ils fc forment de la terre 
en premier heu , & cela d'une étrange ma- 
nière. J'ai \xï fouvenrune petite nuce s'élc- 
vant au de^us d'une montagne, groflir R pro- 
digieufement » qu'elle a caufé deux ou trois 

{'ours de pluye confecutifs , & j'en ai fait 
'obfervation non feulement dans les Indes 
Orientales Se Occidentales^, mais aufli dans 
les mers du Nord & du Sud. Je ne puis m'em- 
pêcher de repafifer dans mon efprit de tems 
ca tems le dcfordre que m'ont caufé ces pe* 
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tites nuées , & quand elles paroifTdient la nuiu 
C'efl la coutume parmi les^ Matelots dans 
ces latitudes de fe coucher fur le tillac. Ixs 
Arm'ateurs fur tout , s'en font une habitu- 
de , parmi lefquéls j'ai fait ces obfer vations. 
Quand ils font à Tancre principalement , on 
étend des nattes fur le tillac pour coucher âeC- 
fus. Chacun en a une Ou deux , avec un oreil- 
ler pour la tête , & une couverture velue 
pour fe couvrir. Voila le lit, de Matelot. Je 
me fuis fouvent couché quand il faifoit beau 
la nuit , & je me fois vu obligé de me reti- 
rer devant jour. Ce n'eft pas qu'une petite 
pluye eût été capable de me faire déloget , 
& jen'aurois jamais cru à la voir venir qu une 
fi petite nuée pût produire tant de pluye. Mais 
nous fûmes 6 fouvent trompez par cette ap- 
parence, que nous nous fbmmes trouvez tout 
trempez , ôc contrainrs après tout de deio* 

ffer , lors qu'on s'attcndoit de voir bien- tôt 
a plùyc cefler. 

Enfin , j'ai toujours remarqiié> que dans la 
Aifon humide il pleuvoir plus la nuit que le 
jour; car, quoi qu'il fît beau le ^our, t'cft 
rarement que nous padions la nuit /ans un 
Tornadoou deux. Si nous en avions im le 
jour , il paflbit d'abord , & peut-être qu'il 
pleuvoir une heure , plus ou moins. Mais 
quand il arrivoir la nuit, quoi qu'il y çût peu 
d'apparence de pluye , nous en avions pour 
trois ou quatre heures de fuite. Il efl: vrai 
que c'étoit alors communément prés des cô- 
tes, les nuages fur la t^rre nous paroifTanc 
"fort épais, bfous y voyions les éclairs accom- 

Sagnez de tonnerres , & la pluye nous fcra- 
loit y tomber en plus grande abondance. 
U y a apparence que plus avant dans Ig 
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il pkuvoit cncotc moins qu'à l'endroit où 
nous étions , car de ce côté-là le tcms pa- 
roiflbic aflcz clair» 



CHAPITRE VIII. 
Des Marées , & des Courans. 

Xa différence qui! y a entre les Maries ù' les CêS' 
tans. Il ny apoint d* endroit dans l^Oceânfansfiux 
& reflux. Les endroits où les Marées font Us plts 
grandes , & les p/us petites. Des Mat ées du bâvn 
& dam les lAigunes de Trift , & dans la 'Baye de 
Campiche, Des Marées entre les Capi de yirgi9ie > 
dans le Golphe de faint Michel y & de la rivière 
Cuyaquil dans la mer du Sud» ^u/ la pritei" 
due communication fous terre entre les mers du 
Nord & du Sud , eft une erreur» Des Marées aux 
ï [les de Gallapagos ; i Suam , une des Ifles des 
Larrons i autour de Tanama 3 ^ans le Golphe de 
Vulce & la rivière Nécoya > & dans la Cote du 
Pérou > &c. ^ Tonqueen dans la Chine» éf daws là 
I^ouvelU Hollande y où les Marées font irreffktif 
tes. La raifon quon donne de cette irrigulanté. 
Des Marées entre le Cap de "Bonnc^^fperance & 
la mer rouge. 7>es Courans, ^e les Fents regle%, 
ent beaucoup d'influence fur les Courans. Par exew^ 
fie à la 'Barbade » &c. au Cap la Vêla » k Gratta 
de Diosy & au Cap Roman , ift^lfle Tiinidado > 
i Surinam > au Cap Blanc > entre i^^t^erk^uj^ û 
^refii, Ves Contre^Courans dans la Baye ^l^f ii- 
ficbCi dans le Golphe de Mexique % à: da'^xf 
lui de Floride, Des Cacufes. ^*il arrive fort 
vent que la fu» face de leau.a un Courant €ùetrat* 
te à Celui du fond de l*eau, T>es Courans jdaau 
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U <ite d'Angola y à i*Efi du Cap de *donne^ 
Efperance y dans la Cote des Indes au Nord de 
la Ligne > & dans la mer du Sud. 

A Prés avoir parlé des Vents & des Saifons 
de Taonéedans la Zone Torride, je vais 
maintenant tomber fur le difcours des Ma- 
rées , & des Courans , dans la même Zone. 

Par les Marées , j'entcns le Flux & Re- 
flux de la mer , dans la côte & hors de la 
côte. Cette faculté de la mer ftmblc être 
univcrfelle , quoi qu'elle ne foit pas cgalc- 
jnent régulière dans toutes les cates , ni au 
regard du tems , ni au regard de la hauteur 
de Teau. 

Par les Courans j'entcns un autre mouve- 
ment de la mer , lequel diffère des Marées à 
plufieurs égards > & dans leur cours & dan^ 
leur durée. 

On peut comparer les* Marées aux vents 
de mer & de terre , en ce qu'elles ne s'éloi- 
gnent pas des côtes , quoi qu'en effet la mer 
fluë & reflue fucceflîvement deux fois le jour 
en 14. heures. Mais il y a cette différence , 
<iue les vents de mer fouflent dans la côte de 
jour , & les vents de terre fouflent vers la 
met dis nuite- Quoi qu'il en foit , ils font auflî 
réglez que les Marées dans leur mouvement. 
Outre que les Matées & cçs vents ne s'éloi- 
gnent pas de terre. 

Les Courans d'ailleurs ont beaucoup de 
Tapport aux vents réglez de côte. II5 font tous 
deux plus éloignez de terre, & îl efl: vrai- 
femblable que ceux-ci ont une grande in- 
fluence fur ceux-là. 

C*eft l'opinion commune, fur tout parmi 
les gens de mer;» que les Marées fe gouvernent 
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par la Lune , & que leur accroiflTemenc & 
décroifTement > audi-bicn que leurs mouve- 
snens réguliers de chaque jour, dèpendeoc 
de rinfluence de cette Planète. Il eft vrai que 
cette régularité fe trouve quelquefois incer- 
rompuë par des caufes accidentelles dans lc$ 
vents. 

Les .premier! ruditnens de la navigauon 
font de favoir le rems de la haute Marée en 
tous lieux. C'eft une fcience efïcékivcmeni 
necefTaire à tous nos Mariniers Anglois , {>ar« 
ce que les Marées font plus régulières dans 
SOS mers , qu'en toute autre mer. 

Mais comme je me fuis borné a ne par* 
1er ici que des Marées entre les Tropiques 
ou auprès , je laifle^ nos Lamaneurs à trai- 
ter des Marées dans nôtre Zone Tempérer. 
C'eftleur Province , & ce font eux qui font 
les mieux verftz dans ce Myftere, par une 
expérience continuelle > qui ell toû;ours la 
meilleure maîtreflc. 

Je n'ai été dans aucune côte du Monde , ou 
la mer ne fluë & reflue , plus ou moins -, & 
j'ai prcfque toujours remarqué , que les plus 
grandes embouchures de rivières ou de La* 
gunes ont d'ordinaire les plus foncê Marées^ 
Au contrai re^les côtes qui ont le moins de ri- 
vières ou de lacs , ont les plus petites Marées » 
du moins elles ne font pas fi perceptibles. Et 
il eft à remarquer , qu'encore que la Matée 
monte d'une grande force dans les embouchu- 
' res des rivières ou Lagunes, néanmoins elle 
n'y monte pas fi haut que dans celles donc le 
paflTage eft étroit , quoi qu'elle y entre d'une 
même force. La Marée d'ailleurs n'cft famais 
£ forte dans le^ Ifles, ou autour des I/Ies éloi. 
gnées du Continent qu'elle l'eft dans tes côtes. 
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Pour prouver ces obrervations générales > 
je veux bien rapporrer quelques exemples , & 
dc-là je viendrai au détail. Dans cette vue 
je ne citerai que des endroits où j*ai été en 
perfonnc. 

Je commence par la Lagune de Trîft , dans 
la Baye de Campêche. Elle a deux embou- 
chures confiderables , l'une de la largeur de 
demi licuë , &qui s'étend deux miles en lon- 
gueur y d*où Ton entre dans une Lagune , lon- 
S^ue de 7. ou JJ. lieues , & large d'environ trois 
ieuë^. L'autre embouchure qui en eft à fepc 
lieues > a environ trois miles de largeur , 8c 
deux miles de longueur , avant qu on ehtre 
dans la Lagune. Plus avant dans la terre » il 
y a encore trois ou quatre autres Lagunes, 
moindres que les précédentes. 

La mer qui flue & reâuë dans toutes ces 
Xagunes> entre & fort pafr ces deux embou- 
chures avec tant de rapidité , que les Efpa- 
gnols apellent la grande Lagune , Laguna ter- 
mina , c'cft a dire , le Lac des Marées , parce 
que la marée efl (i forte dans ces embouchu*- 
rcs. Cependant la Marée n'y haufle pas à pro- 
portion de la rapidité ,1e flux Se reflux n'étant 
ici que de C. ou 7. pieds , hormis en cas de 
tempête , ou d'autres caufes extraordinaires. 

Je pourrois auflfi alléguer par exemple le 
Canal entre les deux Caps de Virginie , oii 
le flux &t reflux n'eft pas proportionné à la ra- 
pidité de fon mouvement. Il n'y a.pas cfFcéli*. 
vement de telles Lagunes qu'à Trift •, mais il 
y a plusieurs grandes rivières , Se quantité de 
petites anfes; D'ailleurs le terrain eft fî bas t n 

Ïuelques endroits , que les Marées l'inondeiK. 
>e-là vient queTeau qui fe jette fi rapidement 
entre les Caps ^ y ett infcnâblement engloutie. 
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Il s'agit maintenant de citer des exemples où 
la mer âuë& reflue beaucoup plus, quoi que la 
Marée ne foit pas plus rapide dans les embou- 
chures. En voici deux dont j*ai fait mention 
dans mon Voyage autour du Monde , favoir le 
Golphede S. Michel ,-& la rivière Gayaquil. 

Dans le Golpbe de faint Michel il y a plu- 
fieurs grandes rivières > qui k déchargent tou- 
tes dans une Lagune » laige de z. ou ). lieues. 
Cette Lagune cil feparée de la mer par certai- 
nes petites Ifles baffes , entre lefquelles il y 
a des Anfes & Canaux , par où la Marée pai- 
fe tous les jours dans la Lagune , Si de-li 
dans les rivières, d'où la mer reflue de mê- 
me. De forte que bien fouvent les Ifles en 
font inondez , la Marée ne laiflanc que le 
haut des petits arbres à découvert. 

Les rivières qui fe jettent dans cette La- 
gune font a/Tez étroites , avec des bords c/1 
carpez aaffi hauts , & guère plus que le vif 
de Teau. Car quand la Marée eft haute , 8c 
que c'eft une grande Marée, Teau e(t à peu 
prés , ou tout-a fait , égale à la terre. 

La Lagune à l'embouchure des rivières cft 
fort petite. Et comme il n'y a que cette La- 
gune & les rivières pour recevoir la Marée , 
de-là vient qu'elle y monte & dépend juf.» 
qu'à 18. ou 10. pieds. 

Il en eft à peu prés de même du Guyaquil , 
hormis que les Lagunes, prés de cette riviè- 
re, font plus larges. La Marée y monte & 
décend i6. pieds perpendiculairement. 

Ce font là les endroits les plus remarquables 
dans les mers du Sud , du moins de ma con* 
noiffance. Je fai bien qu'il y a d'autres grandes 
rivières dans la côte ^ mais il n'y en a point 
de il remarquable par la hauteur des Matées» 
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Ces grandes marées , dans le Golphe de 
feint Michel ont donné lieu fans doute à Vo* 
j pînion de certaines gens , qui s'imaginent 
qu'il y a communication fous terre entre les 
. mers du Nord & du Sud , & que Tllthme de 
^ Darien efl: comme un pont fous lequel la mer 
fluc & reflue , & comme elle fait fous le pont 
de Londres* Pour confirmer cette opinion 
cjuelques-uns ont dit, qu'on y entend tou- 
jours d'étranges bruits caufez par ce flux &c 
reflux , que ïcs Navires faifant voiles dans 
la Baye de Panama s'y trouvent agirez d'u- 
I ne manière prodigieufc, & quelquefois bri- 
' fez corftre les Iflcs par la violence de cette 
\ agitation. Que dans un moment la mer les y 
* laiffe à fec , ou brifez en pièces , & qu'en d'au- 
^ tre tems ils font attirez comme par la force 
I d'un Golphe , prêts à être emportez fous ter- 
re à pleines voiles dans la mer du Nord. On 
; ajoute a cela y que quand la marée monte , 
fur tout une grande marée , les Ifles dans la 
Baye font toutes inondées -, que le païs mê- 
r me eft inondé dans une grande étendue , & 
qu'alors on ne voit que la cime des arbres. 
Mais fi celaétoit vrai , c'eft affez furprenant 
que ni moi » ni aucun de ma compagnie , ne 
, s'en foit apperçû. J'ai pafle deux fois cet Ifth- 
^ me , & la dernière fois que je le traverfai , j'y 
fus ^3. jours de fuite, /ans y entendre aucun 
bruit foûterrain. Je fis voiles aufTi dans la mer 
du Sud prés de trois années , y comprenant 
le tems que je fus dans cet Ifthmc, & dç ces 
trois années j'en pafiai quelques mois dans 
la Baye de Panama. Après que j'en fus par- 
ti , ceux de nôtre équipage qui y refterent 
y paflTerent beaucoup plus de tems. Cepen- 
dant , bien lç\n d'y trpuver d^s gouffres £ 
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prodigieux > ils avouèrent qu'on y ^ilbit 
voiles avec autant de plaîiir qu'en aucune par- 
tie du Monde. Dans tous mes entretiens , (bit 
avec les Efpaghols > Toit avec les Indiens » fe 
n'ai jamais oiii dire rien de tel. Et > s'ils en 
avoient fu la moindre chofe , ils n'auroient 
pas manqué de nous en faire part, quand ce 
n'auroît été que pour nous donner l'épou- 
vante , & nous faire quitter cette côte. 

Je fai bien que Monficur Gage , Anglois , 
en parle dans ion Livre intitulé A Neio Sur* 
wey; of Je Wcft-Indies. Mais il y a lieu de 
croire , que c'eft un foible de fa crédulité , 
ou qu'il fe portoit mal dans ce voyage , la re- 
lation ^u'il en fait , étant fi imparfaite > & fi 
mal foutenuë, qu'il paroît bien qu'il ne ^ 
voit ce qu'il écrivoir. Je renoncerois à fon 
Livre entièrement , à caufc de cette &1>le , 
fi je n'étois bien perfuadé qu'il a écrit fince- 
rement fur d'autres matières» 

A l'égard des grandes Matées qu'on dit être 
dans ces mers , j en ai apporté des exemples, 
. Mais elles ne font pas au fond fi grandes 
qu'on les fait , & il n'y a cjue le Golphe de 
iaint Michel où la met fluc & reflue cxccC- 
fivement , jùfqu'à couvrir les petites Ifles â 
l'embouchure de la Lagune , & â ne laiffer 
que le haut des arbres a découvert. Car ces 
Ides font fort bafiles > ^ ne ptodui/ènt que 
de petits arbres , au prix des autres Ifles dans 
la Baye de Panama, où la ville de ce nom 
/èroit bien-tôt fubmergée, fi les Ifles dans la 
Baye , Tétoient. Mais bien loin de l'être , 
les Ifles des Perles , qui font fort baflcs & pla- 
tes , ne le font pas. Car la mer n'y flue ou re- 
flue qu'environ 10. 6u II. pieds, dans les plus 
grandes Marées > 6c cela dans les parties les 
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^lus Méridionales , qui font prefquc dppàftcs 
au Goiphc de faint Michel , & qui n en foT\i 
éloignées que de ii. oui4* lieues. Cependant 
la Marée y monte plus haut de deux ou troi^ 
pieds , qu à Panama ou auprès , ou dans tout 
autre endroit de la Baye, ii bien q^c ce rap- 
port cft fans aucun fondements 
, J'ai remarqué d'ailleurs > que îcs Ifles qui 
/ont fort avant dans la mer onr rarement de 
û hautes Martes que celles qui font prés du 
Continent , ou que les places qui font dans 
le Continent. Par exemple aux Gallapagos , 
desiflesqui font éloignées prés de cent licuës 
du Continent , la met ne Que Ôc reflue qu'uii 
pied & demi > ou deux pieds. Au Heu que 
dans le Continent elle fluë & reflue deux ou 
trois pieds, plus ou moins , fuivant que la cô- 
te cft plus ou moins expofée aux Bayss , oa 
aux rivières. 

Guam s une des Ifles des Larrons > en eft 
une aurre preuve , oà la Matée ne monre 
que 1. ou ;. pieds tout au plus. Dans la Baye 
de Panama elle eft plus régulière qu'en toute 
autre place dans les cotes du Pérou 6c de Me-^ 
xique. C'eft pour cela que je luixlonnc dat^ 
mon Voyage autour du Monde, le nom de 
Courant en certains endroits , particulière- 
ment prés de Guatulca > dans le Continent dé 
Mexique ; mais en cfièt c'eft une Marée , qui 
monteàTEft, & décend à TOuett. Là le flux 
& reflux eft d'environ ciriq pieds, comme 
dans la plupart de cette côte. 

A Ria Leja, ilftac & reflue environ 8. ou p. 
pieds.. A Amapala de même, où la Marée 
monte à l'Eft, ôc déccnd à l'Oueft. 

Dans le Golphe de Dulce & la rivière Nei- 
coyaj elle monte fu^u'à lo. ou ii. pieds. £Uo 
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ne monte pas fi haut dans la côte dii Pc» 
Jou , fur toute cette côte , qui eft encre le 
Cap (aint Françdis 6c la rivière GuyaquiL^ 
où la marée monte au Sud , & décend au 
Nord. " 

A ri/le de Plata , la mer flic & reflue 5. ou 
4 pieds y mais depuis le Cap Blanc au }. degré 
Juiqu'au 30. degré de latitude Méridionale > 
elle ne fine & reflue qu'un pied Se demi , ou 
deux pieds. Dans cette côte la marée monte 
au Sud , & décend au Nord. 

Dans toutes mes courfes avec les Arma- 
teurs , j'ai roiijours pris connoiflancc de la 
hauteur xles marées , pour connoîtrc les= meil- 
leurs endroits de la côte, & les plus pro- 
pres pour donner le fuif aux Vaiueaux* Ce 
qui eft d*un grand ufage â tous les At- 
mateursé 

Dans la plupart des Indes Occidentales , la 
iharée n'eft guère plus haute que dans la Man- 
che. Dans les Indes Orientales elles montenc 
fort peu , & ne font pas fi régulières c^u* ici. 

Les plus irreguliercs que Vaye vues font â 
Tonquin , environ le 10. degré de latitude 
Septentrionale y Se dans la cote de la Nou- 
velle Hollande , environ le 17. degré de la- 
titude Méridionale. Dans ces deux endroits 
à peine peut-on difcernep les baffes marées. 
Celles de Tonquin font amplement décrites 
par M. Dawenport, & publiées dans les Tran- 
faélions Philoiophiquesde la Société Royak 
où je renvoyé le Leéteur. 

Dans la Nouvelle Hollande , j'eus 1. mois 
de rems pout faire mes obfervations fur les 
marées > où la mer fluc & reflue environ cinq 
braffes , le flux étant à TEft quart au Nord > 
& le reflux à TOileft quart au Sud. 
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La plus grande marée , tout le iétt\i que je 
fus fur cette côte , n'arriva que trois }6\irs a- 
ptës la pleine ou nouvelle Lune. Ce qui nous 
iurprit d'autant plus , que nous ne vimes 
aucun changement darfs le tems.^ Il éft vrai 
que quelques-uni de nôtre équipage avoient 
£aic cette obfervation dans les grandes ma- 
rées qu'il y eut pendant que nous donnions 
le fuifànôtre Vaiflcau fur le fable. Dans la 
iiîaréeoù nous fîmes érat de partir, ceux qui 
n'avoient pas fait cette remarque, fe flaterent 
de mettre le Navire à flot la troifiéme marée 
après la nouvelle Lune. Mais ils furentrbien 
flirpris de voir , qu'il ne flota point ni cet- 
te marée, ni la marée enfuitc , plufieurs s'i» 
maginerent que le feul moyen de le met- 
tre â flot , éroit de creufer le fable pour le 
faire pafl!er dans la mer. On revint enfin 
de cette confternation , lors que la fixiéme 
marée monta aflez haut pour mettre le Na- 
vire a flot , ce que nous fimes promtemenr. 
La marée fuivante fe trouvant encote plu% 
haute que cclle*là , nous fûmes tous con- 
vaincus parfaitement que les marées ne font 
pas régulières dans ces lieux- là comme en 
Angleterre. 

J'ajoure à cette remarque, qu'il n'y avoir 
ici ni rivière ni lagune , qui pût caufer ces 

f;randes marées •, mais il y a apparence qu'el- 
cs font caufées par ce grand détour de ter- 
re qu'il y a entre la Nouvelle Hollande ÔC 
la Nouvelle Guinée. Autrement il fe peut 
faire que la mer a quelque paffage entre c^ 
deux terres , comme quelques-uns le veu- 
lent y ou qu'il y a quelque grande , & pro- 
fonde Baye. 
Cette dernière fuppoihion paroh la pltis 
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trairemblable , à caufe du Hux extraordinaire^ 
^u*il y a du côté de TEft dans toute cette? 
mer , entre la nouvelle Hollande Se Jes Ifles 
^u Nord de ce pais là. C'eft ce que nou$ 
dccouvrimçs fdn fîblenienc , ert approchant 
de la nouvelle Hollande, & il faut de necef- 
iité qu'il y aie un plus grand réceptacle } 
45u'une rivière ou une Lagune* Il y a même | 
encore plus d'apparence > que la Marée a * 
quelque paiTage entre la nouvelle Hollande 
& la nouvelle'Guinée , ou qu'il y a du moins 
une Baye profonde > parce qu'elle pafTe le 
long du Continent, & qu'elle ne raoate point 
parmi' les Ifles > au Nord de ce Continent. 
Outre, que le Promontoire le plus Septen- 
trional de la nouvelle Hollande avance preil 
que jufques à la Ligne , qui femble lui (ervic 
de barrière de ce côté-là. Ainfi ileft rat/bn- 
nable de croire que la roer a quelque autre 
paflage. 

Au Détroit de Malaca la Marée monte à 
J'Eft , & 'décend à l'Ouefl : Dans la ville de ce 
nom 9 j'ai trouvé ^ par expérience > que le flux 
& reflux étoient d'environ 6. pieds dans les 
plus grandes Marées. 

A l^Drient de la côté d'Afrique , entre le 
<^ap de Bût»)e- Efperance & la Mer rou e , 
la Marée a fbn cours régulier. Elle monte aa 
Sud , & déc^d au Nord » & dans les 
grandes rivières de cette côte > particulière- 
ment celle de Natal au 30. degré de latitu- 
de Méridionale , la mer âuë Se reflue j ûx 
pieds dans les plus grandes Marées. Je tiens 
cette relation du Capitaine Kogers , ua 
homme d'efprit , ^8c qui connolt parÊdtc- 
ment bien cette côc^é 

Paflbns maintctunt â la defcriptlon des 
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Courans , qui différent des platées ^ plufîeurs 
égards. Dans celles-ci les eaux av'anicpnt J5ç 
refoulent deux foi^s en 14. heures. Les Cou- 
rans au contraire courent un jour > ou une 
femainc 5 & quelquefois davantage d'un côté ^ 
puis ils s'en retournent de Tauite. Il y a même 
âes endroits où ils courent fix pois d'un côr 
té , & fix mois de l'autre. En d*aut^çs endroits 
ils ne courent d'u^côté qu'un jour ou deux , 
environ la pleine Lune jpuis ils retournent 
d'une grandç force, & reprennept cnfuite 
leur piremief cours. 

J-a force des Marées Ce fait fentir generaler 
ment prés des côtes 9 au lieu que les Courans 
çn font éloignez. Qn ne s'apperçoit pas dci? 
effets de ceux-ci , comme de ceux des Ma- 
rées, piar l'accroiflement & le/iécroifrcmen^ 
4e l'eau , parce que ïp^ Mirées pouffent du 
çôcé de térre^ 

. C'eft une obfervation générale parmi les 
gens de mer , que par tout où les vents re- 

fjlez prédominent , le Cpurant fe régie paip 
e vent , & court du même côté. Mais cela nç 
fç fait pas' toujours de la même force , & Ton 
ne s'en apperçoit pas fî bien en haute mer^ 
qu'auprès de quelque côte , principalement 
prés des Caps qui avancent fort loin dans la 
tuer. Autour dés Ifles les Courans /è font au(j[J 
fcntir plus qu moins, fui vanr qu'elles font exl 
pofecs aux vents réglez. Pour preuve de ceï^ 

Je n'ai qu^à çi;er la garbade , 1^ les fiutre^ 
lies Antilles. 

Les Ifles qui font plus grandcç , commç 
Hifpanlola , Cuba, & la Jamaïque , h*ont que 
guelques Caps , ou pointes expofees aux 
Courans. Comme font Je Cap Tibcron dan^ 
Jiifpaniôla^ la pointe de Pedro" & la pointe 
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$u Nor<î-E£t de la Jamaïque , le Cap de Croî 
&C les Caps Cp.rrientes , Si Antonio danj 
Cuba. Mais d.c toutes les j(lcs dans 1rs Indes 
pccidenialcs , il n'y en a point de plus cxpc- 
fécs aux Courans , que Corrifao 8c Arubaj & 
^ans le Continent il n*y a aucun Cap â re- 
marquable ^ cet égard que les.Caps Romani 
Coquibaco , & là Vêla. 

Lès Courans au Cap la Vêla retournenc ri- 
jêmènt. C'cft pourquoi les Vaifleaux qui font 
yoiles au vent pour le doubler , n'approchcDC 
pas de terre -, mais courent au larg-e , jufqu'i 
ce qu'ils foient en veue d'Hifpaniola , & r^ 
Viennent de- làjjfqu'à^. ou 8. lieues du Cap, 
fans en approcher d^vamage. Mais dans li 
Vaifon du vent d'Qiîcll> depuis Octobre juA 
flu'au mois^ de Mars ^ il vient fouvcnr des 
.vents d'Oiieftqui durent i. ou j. jours »i la 
faveur defquelis , pn peujc facilement f;Mic 
xoute à TEft. 

Entre le Cap la Vcla & le Cap Grat/a de 
JDios, les Courajtis diflFerehi beaucoup de ce 
qu'ils font vis-à-yis du Cap, ce qui femWe 
provçnij: de Jaiîgùre de la terre. Car la côte 
'entre les deux Caps court Sud , & fait onc 
jprande ÏBayc, qui a une plus grande variété 
de vents & de Courans , que tppte autre 
partie des ïnd^s 0c/cidcntales.. 

Ici le jCourani , dans la faifbn du vent 
d'Oiieft , courtjnccifamment à rOiieft y mais 
j)lus rapidement en certains tems , qu'en 
d*autre$. A quattp ^jeuës de terre , ou chvi- 
jçon, il fe'fait fenyr ju/qu*a 20. zç, ou ^o. 
lieues. Ex^f^ite ojb trouve un vcn^ d'Eft , 3c 
$*il y a quelque Courant , il court auflî à 
l'Oucft. De-Ià vient que les Navires quj font 
rùuic a I Oiicfi/ont obligez de faite ^o. ou 40. 
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Ueuës far mer, pour gagner le vent; & s'ils 
onr peu de chemin à faire > il faut qu^iU 
rangent la côte^^pour être à portée d'ancrer 
quand bon leur femble. Autrement ils fcroienc 
emportez à TEft 14. ou 16. lieues dans une 
nuit. Cela même leur arriveroit avec un per 
rit vent d*£fl , qui eflaQez çoixïtûun dans la 
^ifon des vcnîs d'Oiicf^. 

A l'Eft du Cap Roman, auflî loin que Tlfle 
Trinidado , on ne trouve qu*un petit Cour 
tant» qui fc portcàrOiiett, hormis prés de 
ces lieux qui avancent le plus dans la mer^ 
comme autour des petities Iflcs qu'on appelle 
Tcftegos , en^rc lei(quelles , & le Continent, 
on trouve un Courant aflc^ fort. De-là vient 
qu'il ett mal-aifè d'y faire route à TEft. Mais 
dans, toute la côte , entre le Cap Roman Sç 
la pointe qui avance du côte de Tcftegos , 
on peut faire voiles avec Jcs vents de' mec 
& de Terrpr 

De la on trouve un Courant fprt rapide 
jufqu'au bout Oriental â? l'Iflc Trinidado. Ei: 
d'ici iufqu'à Surinam on trouve un Courant 
qui va Eit » mais qui n'eft pas invincible au^ 
vents de Terre & de mer. 

De Surinam jufqu'au Cap Blanc on peut 
aufli en venir à bout , quoi qu'on ne man-» 
que point d'y trouver des Gourans qui cou- 
fent Oiisft, norrnis environ la pleme Lune. 
Alors dans tOuteis les côtes fufdites on trouvé 
çommunçipent un Courant qui ya Eltj & , 
s'il ne court pas 4 l'Eft , du moins fcs forces» 
diminuent. >4ais , quand on a fait fon cours- 
Efl: jusqu'au Cap Blanc au Nord du Qreftl, 
qn trouva toujours un Cpùrant tout con- 
traire , & de-U dw côté du Sud , jufqu'au. 
Cap 5. Augultin , un Cap qui avance û fotç. 
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dans la mer , & qui eft par confequent expofè 
aut vcntsdcmc.r , & aux Courans qui régnent 
' entre FAfriquc & le Brefil , qu'il rty ^ P^ ^« 
Promontoire fi cjiffictlip a gagner. Car il oc (c 
peut qu'il n'y ait toujours yn rapide Courant 

^ .^ui court Nord Oiieft. 

J*ai remarqué ci-deyanc, que dans tous 
les lieux où les vents rcglcz prédominent y 

i en trouve un Courant qui fuit le vent j mais 

qui n'eft pas fi perceptible en haute mer , 
qy auprès des côtes. Il eft vrai-femblablc que 
les vcnt$ du Sud dans la côte d'Afrique, Sç 
le vent règle gênerai entre elle & le Brefil i 
meuvent tout doucement la furface de Tcaui 
jk que le vent teglë étiainc la plupart Sud- 
pft , cbafle la mc|: du côt^c du Nord , en biaï- 
fant vers la côte de BrefiL La mer fc trou- 
vant là bornée pat la terre , fe tourne vers k 
Cap faint Auguftin , & ^rés avoir doublikçc 
Promontoire > i^Ile décend avec moins <^e f a- 
^piditc jufqu'à la cote de Surin^na , ôcç. La 
raifon ett qu'alors ayant plus d'étendue , Cba 
Courant fe ralentit , étant agitée par le veor 
teplé > qui eft communément Eft-Nord-Eft 
au Nord de la JLigne , ^ qui porte la mer de 
^iais le long de la côte à rOi|crt. De- là vient 
app^emment qu'on trouve les Courians tou- 
jours plus fort^ auprès de ces Caps. Au lieu 
qu'à la Barbade y Se généralement dans toutes 
Jes Ifles Antilles , on ne^ trouve qu'un pctix 
Cpurant^ qui fçrc>ble lï'ctre que l'effet de la 
dutée des ycnt^ reglcsK qui y régnent- Et de 
^^ fait il n'cft pas croyable que ce loit un Cou- 

rant d'origi;ie> yenant du Mid^ de la mer 
Atlantique, qui comtne je viens de dire t 
double le Cap f^int Auguftin , ^ fuit la co^ 
$c d'aflcf prés. 
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LesCôuraris autour de Tille de la Trinité > 
à Curàfao & Aruba,.& ceux'qu*il y a encre 
eilçs & le Cap Roman > nous femblcnt in^ 
dfquer la même choCe. Il en eiide me me 
des Courans , encte le Cap Romn > $C Iç 
Cap la Vêla. 

Depuis ce dernier Cap les Courans fe por- 
tent toujours à rOucft, vers le Cap Gratià 
de Dios*, mais en droite ligne , & fans biaiftr 
vers la côcc. Car , comme £ai dit ci- devant i 
ia'Bajre eft grande , 6c Its Courans fe portent 
d*orcIinaite d'une pointe à l'autre. De force 
qùt les Bayes n'ont prcfque point de Cou-. 
:ant j ou Q. elles en ont > ce ne font que des 
I^ontre- courans, qui vont d'une pointe à 
.*âatre , fans fe mêler des petites Bayes qui fe 
Trouvent entredeux. Et iln'eft pas moins pro- 
bable , que ces Contre-courans qu'on trouvç 
M cette Baye dans leur propre faifon , ayant 
"aat Te tour de la Baye, êc avancé jufqu'au 
Jap la Vela à l'Eft, retournent de U à l'OUeft, , 

Depuis le Cap Gratia de Dios , le Courant 
:ourt au Nord-Oueft vers le Cap Catoche , 
'>C paffe d©-là au Èîord entre le Çap Cato- 
he en Jucatan , Se jle Cap Antonio dans l'iC. 
- de Cuba. 

X>ans le Canal entre ct$ deux Caps on ttou,- 
e d'ordinaire un rapide Covjrànc, qui fe 
orcc au Nord. Je le /ai par expérience. 
A^ Nor4 de Jucatan , paflant dans la Baye 
e Campêche , on trouve un petit Courant 
ui fe porte à rOiieft > jufques au fond du , 
îolphe de Mexique^ mais du côté Septen- 
rion^l du Gplphe , il fe porte à TEu:. Ep 
'cft peut-être la raifon. pourquoi les Efpa- 
nols venant de la Vera Cruz , rangent cette 
ôte. Il eft aulfi vrai-fctnb^able que le Coi|r# 
fome llf % " 
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tant gui fuit la cote depuis le Cap S. Augu- 
ftin jufqu'au Cap Catochc , n*enrrc jamais 
dans le Golphe de Mexique i niais panche 
du côté du Nord , jjfqu*à ce qu'il (6 trouve 
borné par la côte de Floride. D'où cournanc 
à TEft jufqu'à ce qu'il foie venu plus prés 
de rcmbouchutc du Golpbe , & s'ctant joint 
avec le petit Courant qui court aux panies 
Septentrionales d'Hifpaniola & de Cut?fiif 

{»affe avec c^ (Courant d'une grande force par 
ç- Golphe de Floride , fameux par fon Cou- 
rant , qui court toujours au Nord d'un mou- 
vemenr fort rapide. ^ Cependant il ^y a dû 
^/)arées de chaque côté du Golphe, fur tout 
du pote de Floride \ de forte qu'un Navire 
bien inftruit de ces chofcs , peut paflcr & rc- 
pafler comme bon lui feroble. 

On croyoit autrefois qu*il y avoir grand 
rifque â être furpris dans ce Golphe par Ja 
Tempête qu'on apelle Nord. Pour Kévirct » 
nos Pâtimens de la Jamaïque faifbienr/^ 
route Eft dans la faifon de ces Tempêtes > 8 
paHoient par les Cacufès des bancs de fabk 
;irt Nord-Oiieftd'Hifpaniola. Ceux qui par- 
téient du Port Royal dans la Jamaïque » 
aboient raifon de le faire. Car fi le Nord les 
"prenoit à leur départ > il les ^vançoit dans leur 
r<5iite » au liçu qu'en paflTant par le GoIphe>il 
Icsauroit rcpouflez. Qutre qije quand le Nord 
furprend un ^avire m Golphe, le vent qui 
ibufle contre le Courant , enfle la mer d'une 
inanicre extraordinaire, & les vagues fb fui- 
vent de fi prés , qu'à peine un Vaif^au peut y 
réfiiler. Cependant on pafle aujourd'hui ce 
Gt)lphe en tout tems de l'année. Et quand il 
arrive un Nord > on s'abandpnne au vent &à 
- |a niet ^^aveç une voilç j «juoi que le Couraoi 
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fekauflî fort pour le moins qu'en tout autre 
rems, jufqu'à repoufler le Navire la Poupe 
avant contre vent , & marée. La force du 
vent qui groflît la mcf en vague, & qui le« 
ciîiporte au Sud» n'empêche pas le Courant 
fur la furface de 1 eau <je' courir au Nord , Sç 
oc n*dt pas une chçfe extraordinaire de voie 
deux Courans oppofcz en même-tems , & en 
même lieu, la furface de i'cau courant d'un 
côté, & le refte du côté contraire. J*ai vii 
iBoi-même étant à l'ancre , le cable emporté 

Kir deux courans contraires, le bas du ça- 
c tors d'un côté , & le haut d'un autre. 
Au refte , il eft certain , que par tout les 
Courans changent leur cours à certains tems 
de l'année. Dans les Indes Orientales ils 
courent de l'tft à l'Oueft une partie de l'an* 
née, & de FOiieftàrEft l'autre partie. Dans 
les Indes Occidentales & dans la Guinée V 
ils ne changent qu'environ la pleine Lunc^ 
K6is il faut entendre ceci des Patries de la 
Mtr qui ne font pas éloignées des Côtes. Ce 
n'eit pas qu'il n'y ait auflfî des Courans d'une 
force extraordinaire dans le grand Océan ,^ 
qui ne fuivent pas ces règles j mais cela n'cft 
pas commun. 

Dans la côte de Guinée , le Coûtant fe 
porte Ett , hormis en pleine Lune , ou envi- 
ron. Mais au Midi de la Ligne , depuis 
LôanffQ jufqu'au 25. ou zo. degré, il court 
avec le vent du Sud au ^ord , hormis veri^ 
Ia'^pl:eine Lune. 

A l'Eft du Cap de Bonne- Effl>erante, de- 
puis ïc 3©. degré jusqu'au 24. dans la bande 
du Sud , le Gourant fe porte à l'Eft- Norâ..^- 
Eft depuis Mai jufqu'au mois d'Oélobre , Sc 
)le vent' eft poyt lots Oiieft-Sud-OUcft , 04 
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Sud-CMicft -, mais depuis Oâobre |ttfqu*i 
Mai , lors que le vent eft entre Eft Notd- 
Elt & Eft Sud-Eft, le Courant fe porte a 
rOiieft. Et cela s'entend de î. ou 6. lieues de 
Terre iufqu'à <o. ou environ. Cara f. lieues de 
Terre on n'a point de Courans ; tuais on a la 
Maréc,& au delà de 50. lieues de terre le Cou. 
rant ccffe jout-à tait , ou il eft.impcrceptible> 
Dans la Côte d^s Indes , au Nord de la 
ligne , le courant court avec le Monfon } 
mais il ne change pas tout-a-fait fi-tot , quel- 
quefois de trois femaincs , ou davantage. A- 
Més cela il ne change point |ufqu a ce que 
îc Monfon foit fixé du cote contraire. Pat 
exemple , le Monfon d'Oueft commence au 
milieu d'Avril; mais le Codant ne change 
qu'au commencement de Mal, 5c le Monfon 
d'Eft commence au milwu de ieptenabre , 
ou environ i mais le Courant ne chai^ 
ou'au mois d'Octobre. 

Aux mes Gall^pagos nous trouvâmes uo 
Courant, qui nous fit de la peine , quoi qu il 
ne fut pas des plus forts. Et il y a apparence 
que plus avant dans la mer , où les vemsde 
?ud teirhent > les Courans font plus rapide. 
Les plus fameu? Courans idans lametda 
■ Sud, font aux Caps faint François , Paflào, 
S. Laurcns , & le Cap Blanc. Ce dernier d or- 
dinaitc a des Courans fort violens , qbi fe 
portent au Nord Oueft, & qui font un grand 
obftade à la Navigation , d'autant plus , que 
c'eft un endroit fort venteux. De forte que 
bien fouvent un Vaifleau ne faurojt porter 
fans danger la Voile de Perroquet, & ceft 
alors quil fait mauvais feue voile contre le 
Courant. Je ne connoiflbis pas fi bien la cote 
de Mexique , paice que nous .prenions loiz 
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et être ordinairement à la portée des Marccs. 
Mais dans la côte de Guaciniàla> dans lata* 
titude de u. degrcz ço. min. Sc.iy dcgrez , 
nous rencontrâmes un Courant qui fe por^ 
toit au Sud-Oiieft , & il y a apparence qu'ici 
le Courant fuit le Vent. Car, comme je l'ai 
déjà dit , les Courans dans toutes les côtes ^ 
fe règlent par le vent réglé de côte. 

Ainfi j'ai fini cet utile Traité des Vents , des 
Marées & des Courans , fondé fur ma propre 
expérience , & les Inftruélions de mes amis 
verfez dans cette matière. Je ne prétenspaslc 
donner au Public pour un ouvrage parfait j , 
mais plutôt pour une ébauche , que je laiffe à 
^nir à des Perfbnnes plus capables. Tel qu'il 
cft, ilafbn ufagc, & les Obfcrvations que 
j'y publie , pourront fcrvir de fondement à 
ceux qui voudront enchérir. 

Le pais de Natal en Afrique étant peu cori- 
xiu en Europe , j'ai cru qu'une Defcriptipn 
curieufedecepaïVià pourroit être bien rç- 
cûë > & dans cette vue j'ai juçé à propos de 
i*anncxec ici. Je la tiens du Capitaine Ro- 
gers > mon intime Ami , qui e(t parti depuis 

Çeu pour ce païs-là , après trois difFereris 
'oyages qu'il y a faits. 
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CHAPITRE IX. 

Vefcripîion de Natal , dans l'Afrique. 

LE pais de Natal contient environ trois de 
grez ôc demi de latitude àw Nord au.5ud, 
étant ïituc entre le ji. degré 5c 50, minutes & 
aS. degrez de latitude Méridionale. Il é 
borne du côté du Sud par un païs babm 
par un petit Peuple fauyagc , que les Angicu 
appellent Wild-busÈ Men, c'cft à-dirc, iî 
peuple aux buiflbns fauvages. Ils demeurent 
dans des Cavernes ou trous de rochers, & 
B*ont d'autres Mations que celles que la Ka- 
turc leur fournit. Ils font bafanez , & de pe- 
tite taille , & ils ont les cheveux ftykz. Oa 
dit qu'ils font fort cruels a leurs enncmii 
Leurs armes font des flèches empoi/onnécs 
Leurs voifins du côté du Sud font ceux quc 
l'on apellc Hoîtentots. 

Du côte du Nord le païs de Natal cft botré 
pat la rivière Dellagoa > qui eft navi^k. 
Oux qui habitent auprès de cette, rivictc, 
trafiquent avec les Portugais de Mo3^ari>iquet 
qui les vifitent fouvent dans de petite 
Barques , & font négoce avec eux de dcno 
d'Elcphant , dont ils ont grande abondaDCC 
Quelques Anglois ont auflî été depuis p« 
dans ce ^aïs là pour faire le même ncgc 
ce ; entre autres le Capitaine Freak , doc 
l'ai fait mention ci-devant , qui après avo: 
négocié ici pour 8. ou 10. tonneaux de deni 
d'ÈIephant , eut le malheur de faire naufrag 
contre un Rocher proche de Madagafcar* 
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Vers VEtt ce pais eft borné par la mer , des 
Indes. Du côté de rOiicft on ne fait pas enco- 
re Ton étendue. 

Le païs e(t plat & uni , & bien garni de bofs 
dans Tes Parties maritimes *, mais dans les 
Kledirerranées il y a beaucoup de montagnes 

2ui $*élevent inégalement Tune fur Tautre. 
ncrc ces montagnes, on voit d'agréables 
vallées , & de grandes plaines , diverfifiéc^ 
par de belles prairies > & des bocages naturels* 
On n'y manque point d*eau -, chaque mon* 
tagnc prôduifant de petits ruiflca»jx , qui fe 
difperfenten diffcrens endroits-, dont quel* 
, ques-uns , après pluficurs tours & détours 5 
fe rencontrent , & font enfemble la Rivie* 
rc de Natal , qui tombe dans la mer des 
Indes, au ^o. degré de latitude Meridiona* 
le. Son embouchure e(l aflcz large & pro* 
fonde pour de petits Bacimens j mais il y a 
iine Barre , où l'eau ne paift pas dix ou dou- 
ze pieds dans les hautes» Marées-, qaoi que 
l'eau foit afTez profonde au dedans de la Bar- 
re. Cette Rivière eft la principale de tout le' 
païs dp Natal , & a été depuis peu fréquentée 
par quelques-uns de nos Vaifîeaux Mar* 
chands , paniculierement par un petit Bâti- 
ment commande par Je Capitaine Rogers. 

Il y"a d'autres Rivières qui vont du côté 
du Nord , & une entre autres à cent milice 
de la it^er , ou environ , qui va direélemenc 
au Nord , éc qui eft confîdcrable par fa largeur 
6c par la longueur de fon cours. 

Les bois font compofez de dîvcrfes for-- 
tes d'arbres , dont les uns font de haut 3 
futaye , Se' propres par confequent pour 
des Ouvrages de Charpente , ÔC les Sa- 
vanas , ou Prairies , font auâi revèi» 

R 4 
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eues de ttés-bonhc Herbe, & fort èparfle. 

Entre les animaux terreltrcs , on trouve ici 
des Lions, des Tigres , des ElcDhans-, des 
Buflcs , des Bœufs , des Bêtes fauves , des 
Cochons , & dQ$ Lapins. U y a auâS quanti- 
té de Chevaux de mer. 

On y apprivoife les Buflcs & les Bœufs , 
les autres font tous fauvages» Les Eleph.ans 
y font en fi grande abondance , qu'ils paiA 
iênt tous par Troupeaux , looo* ou içoo. tous 
enfcmblç. Tous les matins &: les foi r s on les 
voit manger Therbe dans les Savannas \ noa^is 
dans la chaleur du jour ils fe retirent datis les 
bois. Us /bnt fort doux , pourvu qu'on ne les 
fâche pas. 

Il y a auffi grand nombre de Bêtes fauves » 
que les Naturels- du païs laiflent vivre paî- 
iiblement dans les Savannas » avec le bétait 
domeflique. 

Ce pays produit auflî diverfes fortes d'oi* 
ièaux fauvages & domeftiques. On y voit 
grand nom&rc de Canards , de coqs & de 
poules , & quantité d'oifiraux fauvages qui 
Dous font inconnus. Entre leiqiieh fe trouve 
lin Ôifcau de la grandeur d'un Paon, avec de 
très- belles plumes. Il paroît^affez rarement. 
Il y en a d'autres qui reflemblent à peu pxi% 
à nos Corlis ^ dont la chair eft noire v mais 
fort bonne à manger. 

La mer 8ç les Rivières d'ailleurs abondent 
en poifloQ de diverles fortes^ mais les Habi* 
tans du païs ne pèchent que des Tortues » 
& cela principalement quand elles viennent 
à terre pondre leurs ceufs. Quelquefois ils les 
pèchent dans Teau de cette manière > qui eft 
celle de Màdagafcar. Ils prennent pour cet ef- 
fet un poiâbnen vie , qu on appelle Remoie ^i 
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& ils lui mcttcni deux attaches > Tune a la lê 
tc> & l'autre à la queue. Us ïbnt couler fe 
poiffbn dans l'eau à l'endroit où font de jeu- 
nes Tortues. Le poiflbn s'attache bicn-tôt au 
dos de la Tortue , & dés qu'ils s'en apperçoi>- 
veni , ils le tirent en haut avec la Tortue.- 

Les Naturels du P^ïs ne font que- d'une 
taille médiocre *, mais aflez bien propor- 
tionnez. Ils font d'une cbmplexion noire, & 
leurs cheveux naturellement frifez , avec un 
vifage en ovale ^ le nez bien proportionné > 
les dents blanches > & une mine s^eable. 

11$ font agiles ; mais fort parefTeux > peur- 
être faute dç commerce. Leur principale oc- 
cupation eft l'agriculture. Us ont quantité 
de Taureaux & de Vaches , dont ils prennent 
grand foin. Et quoi qu'ils s^entresnêlent dans 
les Savannas , chacun connoît le bétail qui eft 
à lui. Ils fement au/fi du blé , & enferment 
leurs champs, pour empêcher les Bêtes d'y 
entrer. Ils font leur pain du blé de Guinée > & 
leur boiflbn d'un Grain, çui n'eft pas plus 
gros qu'un Grain de mpûtarde. 

11 n'y a Doint parmi eux de Proftflîon mé* 
canique. Ôliacun fait pour foi les chofes qui 
font nrceflaires, ou qui fervent d'orneinent, 
les Hommes d'un côté > & les Femmes de 
l'autre. 

Les Hommes bâtiffent les maifons, ilschaf- 
fent , ils plantent , &: font tout ce qu'il y a à 
faire hors de la snaifon. Les Femmes vont 
traire les Vaches , elles apprêtent à manger , 
& font tout ce qu'il ya à faire dans la maifon; 
Leurs maifons ne font pas grandes , ni riche- 
ment garnies^ mais elles ibnt û ii^rrces , & fi 
bien couvertes, qu'ils y- font à Tàbri des jb* 
jures de rair» 
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Quant a leur vêtement , les Hommes vont 
preîque nuds , ne portant d'ordinaire qu'une 
pièce quarrée d'étofïc , faite de foie , d'her- 
be , ou d'écorce de Moha , & travaillée en 
forme de Tablier court, ^ux deux coins d*cn- 
Jiautil y a deux Attaches pour l'attacher au- 
tour de la Ceinture ; le fonds , avec des 
franges de la même étoffe , pendante î jt 
qu'aux gertoux. 

\ Ils potiient des^^nncts faits de fui f de 
Bœuf, & hauts de 9. à 10. pouces. Ces bon- 
nets leur coûtent beaucoup de tems à faire; 
car il feut que le fuif foit bien épuré , pour 
l'employer à cet ufâge. Ils n'en mettent que 

{)eu à la fois, & ils le mettent fî bien parmi 
es cheveux , qu'il ne fe défait jamais. Quand 
sis vont à la chafle , ce qu'ils font affez rare- 
ment, ils en coupent la largeur de 5. ou 4. 
Jouccs en halut , afin qu'il fe tienne mieux, 
lais ils commencent le lendemain à Je re- 
Tiauffcr, & ils y travaillent tous ies jours, 
jufqu'à ce que le bonnet foit d'une hauteur â 
la mode de ce pats- la. 

Un homme y pafleroit pour ridicule , qui 
voudroit paroîcre fans un Bonnet de fuif fur 
la tête. Mais on ne permet point aux ieunes 
gens d'en porter. Il faut être d'un âge meur , 
pour s'en orner la tête. Les Femmes n'ont 
que des jupons fort courts , & qui ne pat 
fentpas le genouil. Quand il pleut , elles fe 
couvrent Amplement d'un cuir de Vache , 
qu'elles jettent fur leurs épaules. 

On ne vit ici ordinairement que de pain 
fait de blé de Guinée , de boeuf, de poim>n*, 
de lait , de canards y de poules, &d'œuB, &c. 
pour étancher la foif , on bott auâi le plus /bu- 
|efic du laie > fur tout quand il cft un peu aigcc 
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Pour fc réjouir on y fait uner boiflbn forte 
du petit Grain dont j'ai déjà parlé. Et quand 
on saflcmble pour fe rèjoiiir, les Hommes 
ornent leurs bonnets tout autour de longues 
plumes de queues de Coqs. Ils portent auiîî 
une "bande de cuir ç}© Vache , qu'ils atta- 
chent fur le derrière en forme de queue, ôc* 
qui pend de la ceinture jufqu*à terre. Cett^ 
bande a environ fix pouces de large , & cha- 
que côté de la bande eft orné de petites ba- 
gues de fer de leur façon. 

Dans cet équipage y dés qu'ils ont la tête 
un peu échauffée par la boifTon , on fait jolier 
la Mufique» chacun danfe gayement , & fait 
branler fa queue d'un bel air. Au refte , ils 
font fort innocens dans la joye. 

Chaque Homme cil libre d'avoir autanc 
de Femmes qu'il en peut entretenir •, mais il 
faut les acheter. Car les Femmes font la feule 
marchandife qu'on acheté en ce païs. 

Les jeunes Vierges font à la difpofition de 
leurs Feres, Frères , ou autre proche Parent 
qu'ils ayent. Leur prix eft fuivant leur beauté. 
Comme il n'y a point d'argent dans ce 
païs , on troque des Vaches pour des Femmes* 
Ainfi celui-là eft le plus riche , qui a le plus 
de Filles ou de Sœurs. Il eft aâuré d'avoir aA 
fez de bétail. 

Us fs réjoiii/Tent quand ils fe^^arient ; mat» 
l'Epoufe pleure tout le jour des Noces. Ils de- 
meurent enfemble dans de petits Villages» Sç, 
le plus vieux de tous gouverne le relie. Cac 
tous ceux qui demeurent dans-un m^me Vil-^ 
lace , font Parens. Ainfi il leur eft aiîc de fc^ 
/bumettre à (on Gouvernementr 

Ils ont un grand fond de juftice Se d'équité , 
Se font ioui'^'&ii civils aux Etrangers. Four 
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preuve de ceci , je n'ai c]u'à rapporter la naa« 
niere dont ils ont traité deux Matelots An- 
clois > qui ont vécu cinq ans parmi eux. Leur 
Navire étant péri dans la côte, les autres 
Matelots prirent leut route vers la Rivière 
Dellagoa. Ceux ci denneurerent ici fun^ù*â 
ce que le Capitaine Rogers vint ici par ac- 
cident , 6c qull les jprit »vec lui. Us avpient 
appris la Langue du pats , & les Hal>icans 
leur avoient rait prefent de Femmes Se de 
Vaches. Ils étoient aimez de tous , 8c on 
aVoit pour eux des égards tout patticuliers. 
Quand ils quittèrent le païs > plufieurs feu- 
nes gens Te mitent à pleurer , parce qu'ils cç- 
^ieceut de les prendre avec eux. 
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S^ > 57 y ^ divifion tt met entre les gers , ibid. 
Ils Çc mutinent contre lui , /8 > <^ fuiv» Le laif^ 
pDf à Mindanaa^éi , i^a mort^ ' j^^^ 
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de MiM>''>> 1^- EftùnÊ jdes Efpagtiols , 

fuiieuiJc, 107 I loS 

rerces, 67 iFlus fauvagcs que les auercs, 
.allons c]u.î proitvcnc qu: les tortues aban- 
c les lieux oà elles font > pour aller poodrè 
KiueuiS, S^ ,Oat ItVTÛiiplul fine que roiiie, Ijf 
7i>&e,IJle,%4Bfcnpti£>iii fcs fiuicsj 180 



VEatdelameiiliSèieatdecelaidElarerre, lot^ 
Plus 'chaud. a^7 

Veis lODgent les vailTeaax, 4 S , Meuieni dans l'caa 
dçuce, 1 i£t^. 

y^ne dont les fdîilles foot p lopies i £ùie on cnv 
' gueni excelleai , jjo 

l^oleut cgceiiÈ ipui vif. xj^ 
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